
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 









^oûtCécucm/ 



"ià 







^I" 



HISTOIRE 



DE 



L'EMPÏRE DE RUSSIE 



SOUS 



PIERRE LE GRAND. 



1 



AVIS SUR LA STERiÉOTYPIE. 

La St£1i£0tt?ie, ou l'art d'imprimer sur des planclies solides 
que l'on conserve, offre seule le moyen de parvenir à la correction 
parfaite des textes. Dès qu'une faute qui seroit ëcliappée est décou- 
verte, elle est corrigée k l'instant et irrévocablement; en la corrigeant, 
on n'est point expteé h en faire de nouvelles , comme il arrive dans les 
éditions en cai'actëres mobiles. Ainsi, le public est sûr d'avoir des livres 
exempts de fautes, et de jouir du grand avantage de remplacer, dans 
un ouvrage composé de plusieurs volumes, le tome manquant, g&té 
bu déchiré. 

Les premiers Stéréotypeûrs ont employé de vilain papier, parce 
qu'ils vouloient vendre leurs livres à un très >is prix. On a trouvé 
leurs éditions désagréal^es à lire; on s'en est promptement dégoûté, 
et on en a conclu fort mal à propos que les caractères stéréotypes fati- 
guoient la vue. Ce sont les inventeurs de cet art qui ont manqué de le 
perdre. Mais les propriétaires de l'établissement de M.Herhan, pour 
détruire le préjugé défavorable qui existoit contre les stéréotypes , ont 
soigné davantage leurs étions, se sont servis de caractères conve- 
nables pour chaque format , et ont employé de beau papier. Il n'y a 
point d'éditions en caractères mobOes qui soient supérieures aux leurs. 
Qn se convaincra de la vérité de cette assertion , en' les comparant les 
unes avec les autres. Sous le rapport de la correction des textes , les 
éditions en caractères mobiles ne peuvent nullement soutenir la com- 
paraison. 
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PREFACE 

HISTORIQUE ET CRITIQUE. 



S- 1". 

LâORSQUE, Verâ le commencement àtX siècle où nous 
sommes, le czar Pierre jetait les fondements de 
Pétersbourg ou plutôt de son empire , personne ne 
prévoyait le succès. Quiconque aurait imaginé alors 
fju^un souverain de Russie pourrait envoyer des flottes 
victorieuses aux Dardanelles, subjuguer la Crimée, 
chasser les Turcs de quatre grandes provinceiS, dominer 
sur la mer Noire, établir la plUs brillante cour de l'Eu- 
rope, et faire fleurir tous les arts au milieu de la guerre, 
quiconque l'eût dit n eût passé que pour un visionnaire. 

Mais un visionnaire plus avéré est l'écrivain qui 
prédit, en 1762, dans je ne sais quel contrat social ou 
insocial , que l'empire de Russie allait tomber. Il dit 
en propres mots : Les Tdrtares^ ses sujets ou ses voi- 
sins , deviendront s^s maîtres et les nôtres : cela me 
parait infaillible. 

C'est une étrange «iiariîe que" cèlîe*^tija' polisson qui 
parle en maître aux souverains , et qjj^i prjjjflît irffailli- 
iblement la chute prochaine ôjejs eftj^ires, du fond du 
tonneau* où il prêche, et qu'il croît avoir appartenu 

U\il. *î« Russit}. 1 



2 PRÉFACE HISTORIQUE 

autrefois à Diogène. (a) Les étonnants progrès de 
rimpératrice Catherine II , et de la nation russe , sont 
une preuve assez forte que Pierre le grand a bâti sur 
un fondement ferme et durable. 

Il est même de tous les législateurs , après Maho- 
met, celui dont le peuple s'est le plus signalé après lui. 
Les Romulus et les Thésée n'en approchent pas. ( t ) 

(a) Nous ne Ctojons pas que jamais les Tartares se rendent 
les maîtres de rEuropCé Les lumières , dont il ne faut pas con- 
fondre les progrès arec la perfection des arts , de la poésie , de 
réloquence , ne peuvent manquer de s'accroître et de se ré- 
pandre ; et elles opposent aux Tartares une barrière que la 
férocité ne peut vaincre. 

Mais le célèbre J. J. avait pris le parti de soutenir que plus 

on était ignorant, plus on avait de raison et de vertu. Nous 

sommes fâchés que , dans ce passage et dans quelques autres , 

M. de Voltaire ait' paru refuser à un homme libre le droit de 

parler avec liberté des souverains , et de juger leurs actions ; 

mais , si Ton examine ceà passages , on verra que dans tous il 

défend un prince , qu*il regarde comme un homme supérieur , 

contre un écrivain qu'il n'estime point. Ce n'est donc pas à un 

citoyen qu'il refuse le droit de juger les rois , c'est à un décla* 

mateur qu'il refuse celui de juger un grand homme. On peut 

croire qu'il s'est trompé dans son jugement sur le mérite d un 

philosophe V>ti*4up^istoriien. mais on ne doit pas l'accuser 

d'avoir comibi!) je Ay^s; le ^Q!tU<K bu^în le ^ crime de s'être 

•levé contre un derses droi^« » 

«• • • • •» ;••? 

(6) Le czar Fi«l>Be* aâr&te ijç« l&tats immenses, beaucoup 

d'hommes et dft«bv9f[i||ô{ic6d2;;îl;^ni}a une armée et une flotte , 
• • • • • • / 1 «•• • • • 



ET CRITIQUE. 3 

Une preuve assez belle qu^on doit tout en Russie à 
Pierre îe grand, est ce qui arriva dans la cérémonie de 
Faction de grâces rendues à Dieu, selon Tusage , dans 
la cathédrale de Pétersbourg^pour la victoire du comte 
d'Orlof qui brûla la flotte ottomane toute entière, en 
1770. 

Le prédicateur, nommé Platon, et digne de ce 
nom, passa, au milieu de son discours, dé la chaire 
où il parlait, au tombeau de Pierre le grand , et em- 
brassant la statue de ce fondateur ; C'est toi, dit -il, 
qui as remporté cette victoire, c est toi qui as construit 
parmi nous le premier vaisseau, etc., etc. Ce trait que 
nous avons rapporté ailleurs, et qui charmera la pos- 
térité la plus reculée, est, comme la conduite de plu- 
sieurs officiers russes, un exemple du sublime. 

Un comte de Shouvalof , chambaUan de l'impéra- 
Irice Elisabeth, Thomme de Tempire peut-être le plus 
instruit, voulut, en 1769, communiquer à l'historien 
de Pierre les documents authentiques nécessaires, et 
on n'écrit que diaprés eux. 

et dès -lors il eut formé un puissant empire. Rome n'était 
q&'un village , et en quatre siècle^ de yictoires continuelles 
elle forma un empire six fois plus peuplé que celui de Russie , 
et six fois plus ^rand , si on ne compte pas les déserts pour 
des proyinces. 



4 PRÉFACE HISTORIQUE 

Le public a quelques prétendues histoires de Pierre 
le grand ; la plupart ont été composées sur des gazettes. 
Celle qu'on a donnée à Amsterdam , en quatre volu- 
mes, sous le nom du boyard Nestesuranoy, est une de 
ces fraudes typographiques trop communes. Tels sont 
les mémoires d'Espagne sous le nom de don Juan de 
Colmenar, Fhistoire de Louis XIV composée par le 
jésuite la Motte sur de prétendus mémoires d'un mi: 
nistre d'État, et attribuée à la Martinière; telles sont 
Fhïstoire de Fempereur Charles VI, et celle du pince 
Eugène , et tant d'autres. 

C'est ainsi qu'on a fait servir le bel art de Pimpri- 
lûerie au plus misérable des x;ommerces. Un libraire 
de Hollande comtmande un livre comme un manufac- 
turier fait fabriquer des étoÉTes; et il se trouve malheu- 
reusement des écrivains que la nécessité force de 
vendre leur peine à ces marchands , comme des ou- 
vriers à leurs gages; de-là tous ces insipides panégyri- 
ques et ces libelles diffamatoires dont le public est sur- 
chargé : c'est un des vices les plus honteux de notre 
siècle. 

Jamais l'histoire n'eut plus besoin de preuves au- 
thentiques que dans nos jours, où Ion trafique si in- 
solemment du mensonge. L'auteur qui donne au pu- 
blic l'histoire de Tempire de Russie sous Pierre le 



r 
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grand , est le même <jui écrivit^ il y a trente ans , Fhis- 
toire de Charles XII, sur les mémoires de plusieurs 
personnes publiques qui avaient long -temps vécu au- 
près de ce monarque.. La présente histoire est une 
confirmation et un supplémentide la première. . 

On se croit obligé ici , par respect pour le public et 
pour la vérité , de mettre au jour un témoignage irré- 
cusable , qui apprendra quelle foi on doit ajouter à 
l'histoire de Charles XII. 

Il n^y a pas long-temps que le roi de Pologne, duc 
de Lorraine, se faisait relire cet ouvrage, à Commerci; 
il fut si frappé de la vérité de tant de Êiits dont il avait 
été le témoin, et si indigné de la hardiesse avec la- 
quelle on les a combattus dans quelques libelles et 
dans quelques journaux , qu'il voulut fortifier, pay le 
sceau de son témoignage, la croyance que mérite This- 
torien; et que, ne pouvant écrire lui-même, il or- 
donna à un de ses grands officiers d^ea dresser un acte 
authentique* (*) 

Cet acte envoyé à l'auteur lui causa une surprise 
d'autant plus agréable qu'il venait d'un roi aussi ins- 
truit de tous ces événements que Charles XII lui- 
même , et qui d'ailleurs est connu dans l'Europe par 
sm amour pour le vrai, autant que par sa bieu&i- 
sance, 

(*) Il est imprimé au devant âe Thistoire deCjiarlfiiiXIl, 
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On a une foule' de témoignages aussi incontestables 
sur l'histoire du Siècle de Louis XIV, ouvrage non 
moins important, <jui respire lamour de la patrie, 
mais dans lequel cet esprit de patriotisme n'a rien dé- 
robé à la vérité, et n'a jamais ni outré le bien, ni dé- 
guisé le mal; ouvrage composé sans intérêt, sans 
crainte et sans espérance, par un homme que sa situa- 
tion met en état de i^e flatter personne. 

Il y a peu de citations dans le Siècle de Louis XIV, 
parce que les événements des premières années , Con- 
nus de tout le monde y n'avaient besoin que d'être mis 
dans leur jour, et que Fautelnr a été témoin des der- 
niers. Au contraire, on cite toujours ses garants dans 
Fhistoire de l'empire de Russie, et le premier de ces 
témoins c'est Pierre le grand lui-même. 

On ne s est point &tigué, dans cette histoire de 
Pierre le grand, à rechercher vainement l'origine de k 
plupart des peuples qui composent l'empire immense 
de Russie, depuis le Kamshatka jusqu'à la mer Bal- 
tique. C est une étrange entreprise do vouloir prouver, 
par des pièces authentiques, que les Huns vinrent 
autrefois du nord de la Chine en Sibérie , et que 
les Chinois eux-mêmes sont une colonie d'Egyp- 
tiens. Je sais que des philosophes d'un grand mérite 
ont cru voir quelque conformité entre ces peuples; 
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mais on a trop abusé de leurs doutes : on a voulu con- 
vertir en certitude leurs conjectures. 

Voici, par exemple, commiB on s'y prend aujour- 
d'hui pour prouver c[ue les Égyptiens sont les pères des 
Chinois. Un ancien a conté que l'Égyptien Sésostris 
alla jusqu'au Gange ; or, s'il alla vers le Gange , il put 
aller à la Chine, qui est très loin du Gange; donc il y 
alla; or alors la Chine n^était point peuplée; il est 
donc clair que Sésostris la peupla. Les Égyptiens, dans 
leurs fêtes,. allumaient des chandelles; les Chinois ont 
des lanternes; donc on ne peut douter que les Chinois 
ne soient une colonie d^Égypte. De plus, les Égyptiens 
ont un grand fleuve : les Chinois en ont un. Enfin il 
est évident que les premiers rois de la Chine ont porté 
les noms des aQciens rois d^Égypte : car dans le nom 
de la fiimille Yu, on peut trouver les caractères qui, 
arrangés d'une autre façon, forment le mot Menés. Il 
est donc ilicontestable que l'empereur Yu prit son nom 
de Menés, roi dÉgypte, et l'empereur Ki est évidem- 
ment le roi Atoës, en changeant kena et i en toës. 

Mais,. si un savant de Tobol ou de Pékin avait lu 
quelqu'un de nos livres^ il pourrait prouver bien plus 
démonstrativement que nous venons des Troyens. 
Voici comme il pourrait s'y prendre, et comme il éton- 
nerait son pays par ses profondes recherches. Les 
livres les plus anciens, dirait- il, et les plus respectés 
dans le petit pays d'Occident nommé France , sont 
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les romans : ils étaient écrits dans une langue pure, 
dérivée des anciens Romains qui u^ont jamais menti. 
Or 9 plus de vingt de ces livres authentiques déposent 
que Francus, fondateur de la monarchie des Francs, 
était fils d'Hector; le nom d'Hector s est toujours con-» 
serve depuis dans la nation; et même, dans ce âiècle, 
un de ses plus grands générauj^ s appelait Hector de 
ViUars. 

Les nations voisines ont reconnu si unanimement 
cette vérité , que TArioste , un des plus savants Ita- 
liens, avoue, dans^on Roland, que les chevaliers de 
Cbarlemagne combattaient pour avoir le casque d'Hec- 
tor. Enfin, une preuve sans réplique, c'est que les an- 
ciens Francs, pour perpétuer la mémoire des Troyens, 
leurs pères, bâtirent une pouvelle ville de Troye eu 
Champagne; et cejs nouveaux Troyens ont toujours 
conservé une si grande aversion pour les Grecs , leurs 
ennemis, qu'il nîya pas aujourd'hui quatre de ces 
Champenois qui veuillent apprendre Iç grec. Us n ont 
même jamais voulu recevoir des jésuites chez eux; 
et c'est probablement parce qu'ils avaient eiitendu 
dire que quelques jésuites expliquaient autrefois Ho- 
mère aux jeunes lettrés. 

Il est certain que de tels raisonnements feraient un 
grand effet à Pékin el i. Tobol : mais aussi un autre 
savant renverserait cet édifiée , en prouvant que les 
Parisiens descendent des Grecs. Car, dirait-il, le pre-? 
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mîer président d un tribunal de Paris s'appelait Achille 
de Harlay. Achille yient certainement de l'Achille 
grec, et Harlay vient d'Àrïstori en changeant istos en 
lajs Les Champs élysées qui sont encore à la porte de 
la ville , et le mont Olympe qu'on voit encore près de 
Mézières , sont des monuments contre lesquels Tincré- 
dulrté la plus déterminée ne peut tenir. D'ailleurs 
toutes les coutumes d'Athènes sont conservées dans 
Paris ;H>n y juge les tragédies et les comédies avec au- 
tant de légèreté qu elles Tétaient par les Athéniens; on 
y couronne les généraux des armées sur les théâtres 
comme dans Athènes; et en dernier lieu le maréchal 
de Saxe reçut publiquement, des mains d'une actrice, 
une couronne qu'on ne li^i aurait pas donnée dans la 
cathédrale . LesParisiens ont des académies qui viennent 
de celles d'Athènes, une église, une liturgie, des pa- 
roisses, des diocèses, toutes inventions grecques, tous 
mots tirés du grec ; les maladies des Parisiens sont 
grecques ,^ apoplexie ^ phthisie , péripneumonie , ca- 
tliexie , dyssenterie , jalousie, etc. 

Il &f6t avouer que ce sentiment balancerait beau- 
coup l'autorité du savant personnage qui a démontré 
tout à l'heure que nous sommes une colonie troyenne. 
C^ deux- opinions seraient encore combattues par 
datitres' profonds antiquaires; les uns feraient voir 
^e nous sommes Égyptiens , attendu que le culte 
d'Isis fut établi au village dlssy , sur le chemin de Paris 
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à Versailles. D'autres prouveraient que nous sommes 
des Arabes, comme le témoignent les mots d^alma/uz^cA^ 
d!alembic, dî'algèbre^, d! amiral. Ues savants chinois 
et sibériens seraient très embarrassés à décider, et 
lions laisseraient enfin pour ce que nous sommes. 

Il parait qu il &ut s'en tenir à cette incertitude sur 
Torigine de toutes les nations. Il en est des peuples 
comme des familles \ plusieurs barons allemands se 
font descendre en droite ligne d'Arminius : on com- 
posa poux Mahomet une généalogie par laquelle il ve- 
nait d'Abraham et d'Agar. 

Ainsi la maison des anciens czars de Russie venait 
du, roi de Hongrie , Bêla , ce Bêla d'Attila ; Attila de 
Turck, père des Huns, et Turck était fils de Japhet. 
Son frère Russ avait fondé le trône de Rnssie ; un 
autre frère, nommé Gamari, établit sa puissance vers 
le Volga. 

Tous ces fils de Japhet étaient , comme chacun sait , 
les petits-fils de Noé, inconnus à toute la terre, excepté 
à un ptit peuple très long-temps inconnu lui-même. 
Les trois enfants de ce Noé allèrent vite s'établir à 
mille lieues les uns des autres, de peur de se donner 
des secours, et firent probablement avec leurs sœurs 
des millions d'habitants en très peu d'années. 

Plusieurs graves personnages ont suivi exactement 
ces filiations , avec la même sagacité qu^ils ont décou- 
vert cominent les Japonais avaient peuplé le Pérou. 
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L'histoire a été long -temps écrite dans ce goût, qui 
n est pas celui du président de Thou et de Rapin de 
Thoyras. 

s- ly. 

« 

S'il faut être un pu ea garde contre les historiens 
qui remontent à la tour de Babel et au déluge j il ne 
Êiut pas moins se défier de ceux qui particularisent 
toaté Phistoire moderne, qui entrent dans tous les se- 
crets des ministres, et qui vous donnent audacieuse 
ment la relation exacte de tontes les batailles dont les 
généraux auraient eu bien de la peine à rendre compté. 

Il s'est donné, depuis le commencement du dernier 
siècle, prè^e deuic cents grands combats en Europe ^ 
la plupart plus meurtriers que les batailles d'Ârbelle 
et de Pharsale : mais très peu de ces actions ayant eu 
de grandes suites, elles sont perdues pour la postérité. 
S'il n'y avait qu'un livre dans le monde, les enfants en 
sauraient par cœur toutes les lignes , on compterait 
toutes les syllabes; s'il ny avait eu qu'une bataille, le 
nom de chaque soldat serait connu, et sa généalogie 
passerait à la dernière postérité : mais y dans cette 
longue suite à peine interrompue de guerres sanglantes 
qqe se font les princes chrétiens, les anciens intérêts, 
qui tous ont changé, sont effîicés par les nouveaux ; les 
batailles données il y a vingt ans' sont oubliées pour 
celles qu'on donne de nos jours; comme Hans Paris les 
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nouvelles d'bier sont étouflfées par celles d'aujourd'hui 
gui vont l'être à leur tour par celles de den^aiu; et 
pre3que tous les événements sont précipités les uns 
par les autres dans un éternel oubli. C'est une réfliexiop 
qu'on ne saurait trop faire ; elle sert à consoler des 
malheurs qu'on essuie ; elle montre le néant des choses 
huiuainçsit II ne reste , pour fixerFc^ttention des hommes ^ 
que les révolutions frappante^ qui ont changé les 
mœurs et les lois des grands Etats; et c'est à ce titre 
que l'histoire de Pierre le grand mérite d'être connue. 

Si on c'est trop appesanti sur quelques détails de 
combats e^ de prises de vîUes qui ressemblent à d'autres 
combats et à d autres sièges^ on en demande pardon 
au lecteur philosophe *| et on n'a d'autre exeuse, sinon 
que ces petits faits, étant liés aux grands, marchent 
nécessairement à leur suite. 

Op a réfuté Norberg dans les endroits qui ont paru 
les p)us importants, et on Ta lai^ése tromper impu- 
nément sur les petites choses.. 

S.V. . 

On a fait Thistoire de Pierre le grand la plus courte 
et la plus pleine qu'on a pu. U y a des histoires dfi 
petites provinces , de petites villes ,• d'abbayes même 
de moines en plusieurs volumes in-folio ; les mémoires 
d'un abbé (^) retiré quelques années en Espagne , où il 

(*) Labbé de M<^ntgon. 
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n'a presque rien fait, contiennent huit tomes : un setil 
a suffi pour la vie d'Alexaijdre. 

n se peut qù^il y ait encore des hommes en&nts qui 
aiment mietix les fables des Osiris, des Bacchus, des 
Hercule, des Thésée, consacrées par Fantiquité, que 
l'histoi]pe véritable dun prince moderne, soit parce 
ique ces noms, antiques d'Osiris et d*Hercule flattent 
plus Foreillé que celui de Pierre, soit parce que des 
géants et des lions terrassés plaisent plus A une imagi*- 
nation faible que des lois et des entreprises utiles. Ce- 
pendant il faut avouer que la défaite du géant d'Épi- 
daure et du voleur Sihnis , et le combat contre la truie 
de Crommion, ne valent pas les exploits du vainqueur 
de Charles XII ,' du fondateur de Pétersbourg , et du 
législateur d'un empire redoutable. 

Les anciens nous ont appris à penser, il est vrai : 
mais il serait bien étrange de préférer le Scythe Ana- 
charsis, parce quil était ancien, au Scythe moderne 
qui a policé tant de peuplei^. 

Cette histoire contient la vie publique du czar, la- 
quelle a été utile , non sa vie privée , sur laquelle on 
n'a que quelques anecdotes , d'ailleurs assez connues. 
Les secrets de son cabinet , de son lit et de sa table , ne 
peuvent être bien dévoilés par un étranger, et ne 
doivent point Têtre. Si quelqu un eût pli donner de 
tels mémoires, ceùt été un prince Menzikoff, un gé- 
néral Shérémétof , qui l'ont vu si long-temps dans son 
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intérieur; ils ne Tout pas fait, et tout ce qui aujour- 
d'hui ne serait appuyé, que sur des bruits publics ne 
mériterait point de croyance. Les esprits sages aiment 
mieux voir un grand homme travailler vingt-cinq ans 
au bonheur d'un vaste empire, que d'apprendre d'une 
manière très incertaine cç que ce grand homme pou- 
vait avoir de commun avec le vulgaire de son pays. 
Suétone rapporte ce que lés premiers empereurs de 
Rome avaient fait de plus secret ; mais avait-il vécu 
familièrement avec douze Césars ? 

s- VI. 

Quand il ne s'agit que de style, que de critique, 
que de petits intérêts'dauteur , il faut laisser aboyer 
les petits Ëiiseurs de brochures ; on se rendrait presque 
aussi ridicule qu'eux , si on perdait son temps à leur 
répondre, ou même à les lire : mais, quand il s'agit de 
faits importants, il faut quelquefois que là vérité 
s'abaisse à confondre même les mensonges des hommes 
méprisables ^ leur opprobre ne doit pas plus empêcher 
la vérité dé s*expliquer , que la bassesse d'un criminel 
de la lie du peuple n'empêche la justice d'agir contre 
lui : c'est par cette double raison qu'on a été obligé 
d'imposer silence au coupable ignorant qui avait cor- 
rompu l'histoire du Siècle de Louis XIV par des notes 
aussi absurdes que calomnieuses, dans lesquelles il 
outrageait brutalement une branche de la maison de 
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France et toute la maison d'Autriche , et cent famîfles 
illustres de l'Europe dont les antichambres lui étaient 
aussi inconnues que les faits qu'il osait falsifier. 

C'est un grand inconvénient attaché au bel art de 
rimprimerie, que cette facilité malheureuse de publier 
les impostures et les calomnies. 

Le prêtre de TOratoire le Vassor et le jésuite la 
Motte, Tùn mendiant en Angleterre, l'autre mendiant 
en Hollande, écrivirent tous deux l'histoire pour ga- 
gner du pain : lun choisit le roi de France Louis XIII 
pour l'objet de sa satire ; * l'autre prit pour but 
Louis XIV (^). Leur qualité de moine apostat ne de- 
vait pas leur concilier la créance publique; cependant 
c'est un plaisir de voir avec quelle confiance ils an- 
noncent tous deux qu'ils sont chargés du dépôt de la 
vérité; ils rebattent sans cesse cette maxime , qu'il faut 
oser dire tout ce qui est vrai ; ils devaient ajouter qu'il 
feut commencer par en être instruit. 

Leur maxime dans leur bouche'est leur propre con- 
damnation ; mais cette maxime en elle-même mérite 
bien d'être examinée^ puisqu'elle est devenue l'excuse 
de toutes les satires. 

Toute vérité publique, importante, utile, doit être 
dite, sans doute; mais, s'il y a quelque anecdote odieuse 
sur un prince, si dans l'intérieur de son domestique il 

(*) Voyez les notes sar Thistoire dé Louis XIII et celle de 
Louis XIV. 
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s^est livré, comme tant de particuliers, à des faiblesses 
de rhumanité , connues peut-être d'un ou de deux confi- 
dents, qui vous a chargé de révéler au public ce que 
ces deux confidents ne devaient révéler â personne ? 
Je veux que vous ayez pénétré dans ce mystère, pour- 
quoi déchirez-vôus le voile dont tout homme a droit 
de se couvrir dans le secret de sa maison? et par quelle 
raison publiez-vous ce scandale? Pour flatter là curio- 
sité des hommes, répcndez-vous , pour pl^iire à leur 
malignité ^ pour débiter mon livre , qui sans Cela ne 
serait pas lu. Vous n'ctes donc qu'un satiriq^e , qu'un 
faiseur de libelles, qui vendez des médisances, et non 
pas un historien. 

Si cette faiblesse d'un homme public, si ce vice se- 
cret que vous cherchez â faire connaître, a influé sut 
les ^flaires publiques , s'il a fait perdre une bataille , 
dérangé les finances de FEtat, rendu les citoyens mal- 
heureux , vous devez en parler : votre devoir est de 
démêler ce petit ressort caché qui a produit de grands 
événements; hors de là vous devez vous taire* 

Que nulle vérité ne soit cachée : c'est une maxime 
qui peut souffrir quelques exceptipns. Mais en voici, 
une qui n'en admet point : Ne dites à la postérité que 
ce qui est digne de la postérité. 
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S. Vil. 

Outre le mensonge dans les faits, il y. a encore 1« 
mensonge dans les portraits. Cette fureur de charger 
une histoire de portraits a commencé en France par 
les romans. C'est Qélie qui mit cette manie à la mode. 
Sarasin, dans Faurore dubon goût , fit l'histoire de la 
conjuration de y alsteîn qui n^avait jamais conspiré; il 
ne manque pas, en faisant le portrait de Valstein qu'il 
n'avait jamais vu, de traduire presque tout ce que 
Salluste dit de Catilina que Salluste avait beaucoup 
vu. C'est écrire l'histoire en bel-esprit; et qui veut 
trop faire parade de son esprit ne réussit qu'à le mon- 
trer, ce qui est bien peu de chose. 

Il coavenait au cardinal de Retz de peindre les 
principau;x personnages de son temps qu'il avait tous 
pratiqués, et qui avaient été ou ses amis ou ses enne- 
mis] il ne les a pas peints, sans doute, de ces couleurs 
fedes dont Maimbourg enlumine dans ses, histoires 
romanesques les grinces des temps passés» Mais était- 
il un peintre fidèle? la passion, l&goût de la.singgja- 
îHé n'égaratieUit-ils. pas son. pinceau? Devait -il, par 
exemple , s^exprimer ainsi sur la reine , mère de 
Louis XrV : Elle aidait de cette sorte d'esprit qui lui 
était nécessaire poi^r ne pas paraître sotte aux yeux 
de ceux qui ne la connaissaient ^as ; plus daigreur 
({m dçr hauteur, plus de hauteur que de grandeur^ 

Uni, de ]la»Ie.' ^^ 

/ 
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plus de manière que de fonds, plus d'application à 
l argent que de libéralité , plus de libéralité que d'in- 
térÂt , plus âintérét que de désintéressement , plus 
Rattachement que de passion, plus de dureté que de 
fierté, plus d^ intention de piété que de piété, plus 
d opiniâtreté que de fermeté, et plus d'incapacité que 
tout ce que dessus* 

II f^ut avouer que les obscurités de ces expressions, 
cette foule d antithèses et de comparatifs y et le bur- 
lesque de cette peinture si indigi^e de l'histoire, ne 
doivent pas plaire aux esprits bien faits. Ceux qui ai- 
ment la vérité doutent de jcelle du portrait, en lui 
comparant la eoaduite de Ja reine; et les cœurs ver- 
tueux sont aussi révoltés de l'aigreur et du mépris que 
f historien déploie en parlant d^une princesse qui le 
combh de bienfaits , qu'ils sont indignés de voir un 
archevêque feire la guerre civile , comme il Tavoue , 
uniquement pour le plaisir de la faire. 

S'il feut se défier de ces portraits tracés par ceux 
qui étaient si à portée de bien peindre, comment pqur- 
rait-on croire sur sa parole un historien, s^il affectait 
de vouloir pénétrer un prince qui aurait vécu à six 
cents lieues de lui? Il &ut en ce cas le peindre par ses 
actions, et laisser à ceux qui ont approché long-temps 
de sa personne le soin de dire le reste, 

Lçs harangues sont une autre espèce de mensonge 
oratoire que lés historiens se sont permis autrefois, 
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On faisait dire â ses héros ce qu'ils auraient pu dire. 
Cette liberté, surtout, pouvait se prendre avec un 
personnage d'un temps éloigné^ mais aujourd'hui ces 
fictions ne sont plus tolérées.: on exige bien plus; car, 
si on mettait dans la bouche d'un prince une haran- 
gue qu'il n'eût pas prononcée, on ne regarderait This- 
torien que comme un rhéteur. 

Une troisième espèce de mensonge, et la plus gros- 
sière de toutes, mab qui fut long- temps la plus sédui- 
sante, c'est le merveilleux : il domine dans toutes les 
histoires anciennes , sans en excepter une seule. 

On trouve même encore quelqu€;s prédictions dans 
l'histoire de Charles XII par Norl)e]:g;mais on n'en voit 
dans aucun de nos historiens sensés qui ont écftt dans 
ce siècle; les signes, les prodiges, les apparitions sont 
renvoyées à la fable. L'histoire avait besoin d'être éclai- 
rée par la philosophie. 

S. Via 

Il y a un article important qui peut intéresser la 
dignité des couronnes. Oléarius, qui accompagnait, 
en 16349 des envoyés de Holstèin en Russie et en 
Perse, rapporte, au livre troisième de son histoire, 
que le czar Ivan Basilovitz avait rélégué en Sibérie un 
ambassadeur de Fempereur : c'est un &it dont aucun 
autre historien, que je sache, n'a jamais parlé : il n'est 
pas vraisemblable que l'empereur eût souffert uoe vio« 



ao PRÉFACE HISTORIQUE 

latien du droit des gen^ si extraordinaire et si outrai 

géante. " 

Le même Oléarîus dit dans un autre endroit i 
ce Nous partîmes, le i3 février i634, de compagnie 
« avec un certain ambassadeur de France, qui s'appe- 
« lait Charles de Taleyrand, prince de Chalais , etc. 
« Louis lavait envoyé avec Jacques Roussel en am- 
« bassade en Turquie et en Moscovie; mais son col- 
c( lègue lui rendit de si mauvais offices auprès du pa- 
(c triarche que le grand duc le relégua en Sibérie. » 

Au livre troisième, il dit que cet ambassadeur, 
prince de Chalais, et le nommé Roussel, son collègue, 
qui itait marchand , étaient envoyés de Henri IV. Il 
est assez probable que Henri IV, mort en 1610, n'en- 
voya point d'ambassade eh Moscovie en i634. Si 
Louis XIII avait fai;t partir pour ambassadeur un 
homme d'une maison aussi illustre que celle de Taley^ 
rand, il ne lui eût point dpnné un marchand pour, 
collèg;ue; l'Europe aurait été informée de cette am- 
bassade; et Feutrage singulier fait au roi de France eût 
fait encore plus de bruit. 

Ayant contesté ce fait incroyable, et voyant que la 
fable d'Oléarius avait pris quelque crédit, je me suis 
cru obligé de demander des éclaircissements au dépôt 
'de3 affaires étrangères en France, Voici ce qui a donné 
lieu à la méprise d^OIéarius. 

Il y eut en effet un homme de la maison de Taley? 
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rand qui, ayant la passion des voyages, alla jusquen 
Turcjuie, sans en parler à sa famille, et sans demander 
de lettres de recommandation. Il rencontra un mar* 
chand hollandais, nommé Roussel, député dWe com- 
pagnie .de n^oce, et qui n'était pas sans liaison avec 
le ministère <le France. Le marquis de Taleyrand se joi- 
gnit avec lui pour aller voir la Perse; et s'étant brouillé 
en chemin avec son compagnon de voyage , ftoussel 
le calomnia auprès du patriarche de Moscou; on Ten-^ 
voya en effet en Sibérie; il trouva le moyen d'avertir 
sa famille; et au bout de trois ans, le secrétaire dEtat, 
M. de§ Noyers , obtint sa liberté de la cour de Mos- 
cou. . 

Voilà le fait mis au jour : il n'est digne d'entrer dans 
rhistoire qu'autant qu'il met en garde contre la prodi- 
gieuse quantité d'anecdotes de cette espèce rapportées 
par les voyageurs. 

n y a des erreurs historiques; il y a des mensonges 
historiques. Ce que rapporte Oléarius n'est qu'une 
erreur; mais, quand on dit qu'un czar fit clouer le cha- 
peau d'un ambassadeur sur sa têtQ, c'est un mensonge. 
Qu'on se trompe sur le nombre et la force des vais- 
seaux d'une armée navale, qu'on donne à une contrée 
plus ou moins d'étendue , ce n'est qu'une erreur , et 
une erreur très pardonnable. Ceux qui répètent les 
anciennes fables dans lesquelles Foriglne de toutes les 
nations est enveloppée, peuvent être accusés dune 
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faiblesse commune à tous les auteurs de Fantiquîté; ce 
n est pas là mentir, ce n'est proprement que transcrire 
des contes. 

L'inadvertance nous rend encore sujets à bien des 
fautes, qu'on ne peut appeler mensonges. Si dans la 
nouvelle géographie d'Hubner on trouvé que les bornes 
de l'Europe sont à Fendroit où le fleuve Oby se jette 
dans la mer Noire, et que l'Europe a trente millions 
d'habitants , voilà des inattentions que tout lecteur 
instruit rectifie. Cette géographie vous présente sou- 
vent des villes grandes, fortifiées, peuplées, qui ne 
sont plus que des bourgs presque déserts ; il est aisé 
alors de s'apercevoir que le temps a tout changé; Fau- 
teur a consulté des anciens, et ce qui était vrai de leur 
temps ne Fest plus aujourd'hui. 

On se trompe encore en tirant des inductions. 
Pierre le grand abolit lé patriarchat. Hubùer ajoute 
qu'il se déclara patriarche lui-même. Des anecdotes 
prétendues de Russie vont plus loin, et disent .qu'il 
officia pontificaleinent ; ainsi d'un fait avéré on tire 
des conclusions erronées , ce qui n'est que trop com- 
mun. 

Ce que j'ai appelé mensonge historique est plus 
commun encore; c'est ce que la flatterie, la satire ou 
Famoiur insensé du merveilleux font inventer. L'histo- 
rien qui , pour plaire à une famille puissante, loue un 
tyran est un lâche ; celui qui veut flétrir la mépoire 
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dW bon prince est un monstre; et le romancier qui 
donne ses imaginations pour la vérité est méprisé. Tel 
qui autrefois faisait respecter des fables par des nations 
entières ne serait pas lu aujourd'hui des derniers des 
hommes. 

Il y a des critiques plus menteurs encorç , qui al- 
tèrent des passages, ou qui ne les entendent pas, qui, 
inspirés par l'envie , écrivent avec ignorance contre 
des ouvrages utiles : ce sont les serpents qui rongent 
la lime^ il faut les laisser faire. 
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HISTOIRE 

DE 

L'EMPIRE DE RUSSIE 

sous 

PIERRE LE GRAND. 

PREMIÈRE PARTIE. 



AVANT-PROPOS. 

Dans les premières années du siècle ok nous sommes, 
le vulgaire ne connaissait dans le Nord de héros que 
Charles XII. Sa valeur personnelle j'qui tenait beau- 
coup plus d'un soldat que d'un roi^ Féclat de ses vic- 
toires et même de ses malheurs, frappaient tous les yeux 
c[ui voient aisément ces grands événements, et qui ne 
voient pas les travaux longs et utiles. Les étrangers 
doutaient même alors que les entreprises du czar 
Pierre I pussent se soutenir ; elles ont subsisté , et se 
sont perfectionnées sous les impératrices Anne et. Eli- 
sabeth , mais surtout sous Catherine II qui a porté si 
loin la gloire de la I\ussie. Cet empire est aujourd'hui 
compté parmi les plus florissants États, et Pierre est 
dans le rang des plus grands législateurs. Quoique ses 
entrepises n-eussent pas besoin de succès aux yeux 
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des sages, ses succès pnt affermi pour jamais sa gloire. 
On juge aujourd'hui que Charles XII ipéritait d'être 
le premier soldat de Pierre le grand. L'un n'a laissé 
que des ruines ^ Fautre est un fondateur en tout gqnre. 
Josai porter à-peu-près ce jugement, il y a- trente 
années , lorsque j'écrivis l'histoire de Charles. Les mé- 
moires qu'on me fournit aujourd'hui sur la Russie me 
mettent en état de faire connaître cet empire, dont les 
peuples sont si anciens, et chez qui les lois, les moeurs 
et les arts sont d^une création nouvelle. L'histoire de 
Charles XII était amusante, celle de Pierre I est ins- 
tructive. 



CHAPITRE PREMIER. 

Description de la Russie. 

L'empire de Russie est le plus vaste de notre hémi- 
sphère; il s'étend d'Occident en Orient l'espace de plus 
de deux mille lieues communes de France, et il a plus 
de huit cents lieues du Sud au Nord dans sa plus grande 
largeur. Il confine à la Pologne et à la mer Glaciale ; il 
touche à la Su^e et a la Chine. Sa longueur de l'île 
de Dago à l'occident de laLivonie, jusqu'à ses hornes 
les plus orientales , comprend près de cent soixante et 
dix degiés; de sorte que , quand on a midi à l'Occi- 
dent, on a près de minuit â l'Orient de l'empire. Sa 
largeur est de trois mille six cents verstes du Sud au 
Nord , ce qui fait huit cent cinquante de nos lieues 
communes. 
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Nous connaissions si peu les limites de ce pays dans 
le siècle passé, gue, lorsqu'en i68g nous apprîmes que 
les Chinois et les Russes étaient en .guerre, et que 
Fempereur Cam-hi à!im côté, et de lautre les czars 
Ivan et Pierre envoyaient, pour terminet* leurs diffé- 
rents, une ambassade à trois cents lieues de Pékin, sur 
les limites des deux empires , nous traitâmes d'abord 
cet événement de fable.. 

Ce qui est compris aujourdliui sous le nom de 
Russie ou des Russies est plus vaste que tout le reste de 
l'Europe et que ne le fut jamais Pempire romain , pi celui 
de Darius conquis par Alexandre, car il contient plus de 
onze cent mille de nos lieues carrées. L'empire romain 
et celui d'Alexandre n'en contenaient chacun qu'en- 
viron cinq cent cinquante mille , et il n'y a pas un 
royaume en Europe qui soit la douzième partie de 
l'empire romain. Pour rendre la Russie aussi peuplée, 
aussi abondante, aussi couverte de villes que nos pays 
méridionaux, il faudra encore des siècles et des czars ^ 
tels que Pierre le grand. ' 

Un ambassadeur anglais , qui résidait , en ijSS , 
à Pétersbourg, et qui avait été à Madrid, dit, dans 
sa rc^lation manuscrite, que dans l'Espagne, qui est 
le royaume de l'Europe le moins peuplé , on peut 
compter quarante personnes par chaque mille carré ,j 
et que dans la Russie on n'en peut compter que cinq: 
nous verrons au chapitre second si ce ministre ne 
iSest pas abusé. Il est dit dans la Dtme faussement 
attribuée au maréchal Vauban , qu'en France chaque 
mille caçré contient à-peu-près deux cents habitants, 
IW portant l'autre. Ces évaluations ne sont jamais 
exactes, mais ell^s servent à montrer l'énorme dif- 
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férence de la population d'un pays à celle d un 
autre. 

Je remarquerai ici que de Pétershourg àPékin on trou- 
verait à peine une grande montagne dans la route; que 
les caravanes pourraient prendre par la Tartarie indé- 
pendante, par les plaines des Kalmoucks et parle grand 
désert de Kobi; et il est à remarquer gué d'Ardiangel 
à Pétersboui^, et de Pétershourg aux extrémités de la 
France septentrionale, en passant par Dantzick, Ham- 
bourg, Amsterdam, on ne voit pas seulement une 
colline un peu haute. Cette observation peut faire 
douter de la vérité, du système dans lequel on veut 
que les montagnes niaient été formées que pat le rou- 
lement des flots de la mer, en supposant que tout ce 
qui est terre ,aujourdhui a. été mer très long-teitips. 
Mais comment les flots, qui, dans cette supposition, 
ont formé les Alpes, les Pyrénées et le Taurus, n'au- 
raient-ils pas formé aussi quelque coteau élevé de la 
Nôrmamlie à la Chine, dans un espace tortueux de 
trois mille lieues ? La géographie ainsi considérée pour-» 
rait prêter des lumières à la physique , ou du moins 
donner des doutes. 

Nous appelions autrefois la Russiç du hom de Mos- 
covie^ parce que la ville de Moscou., capitale de cet 
empire, était la résidence des grands ducs de Russie: 
aujourd'hui l'ancien nom de Russie a prévalu. 

Je ne dois point rechercher ici pourquoi on a 
nommé les contrées depuis Smolensko jusqu'au-*delâ 
de Moscou la Russie blanche, et pomxjuoi Hubner la 
nomme noire, ni pour guelle raison la Kiovie doit être 
la Russie rouge. 

Il se peut encore que Madiès Iç Scythe, qui fit une 
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irruption en Asie, près de sept siècle^^ avant notre ère, 
ait porté ses armes dans ces régions , comme ont fait 
depuis Gengis et Tamerlanj et conime^ probablement 
on avait fait long-temps avant Madiès. Toute anti- 
, (juité ne mérite pas nos recherches; celles des Chinois , 
des Indiens , des Perses , des Egyptiens^ sont consta- 
tées par des mon umdnts illustres et intéressants. Ces 
monuments en supposent encore d'autres très anté- 
rieurs, puisqu'il faut un grand nombre de siècles avant 
qu on puisse seulement établir Pa^rt de transmettre ses 
pensées par des signes durables , et qu'il faut encore 
une' multitude de siècles précédents pour former un 
langage régulier. Mais nous n'avons point de tels monu- 
ments dans notre Europe aujourd'hui si poflicée; l'art 
de l'écriture fut long -temps «inconnu dans tout le 
Nord : le patriarche Constantin, qui a écrit en russe 
l'histoire de'Kiovie, avoue que dans ces pays on n'a- 
vait point lusage de l'écriture au cinquième siècle. 

Que d'autres' examinent* si des Huns , des Slaves et ^ 
des Tatars ont conduit autrefois des familles errantes 
et affamées vers la source du Borysthène, Mon dessein 
est de faire voir ce que le czar Pierre a créé , plutôt 
que de débrouiller inutilement l'ancien chaos. Il faut 
toujours se souvenir qu'aucune famille sur la terre ne 
connaît son premier auteur, et que par conséquent au- 
cun peuple né peut savoir sa première origine. 

Je me sers du nom de Russes pour désigner les ha- 
bitants de ce grand empire. sCelui de Roxelans^ qu'on 
leur donnait autrefois, serait plus sonore', niais il faut 
se conformer à lusage de la langue dans laquelle on 
écrit. Les gazettes et d'autres mémoires depuis quel- 
que temps emploient le mot de Russiens; mais comme 
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ce mot approche trop de Prussiens , je m'en tiens à 
celui de Russes que presque tous nos auteurs leur ont 
donné ; et il ma paru que le peuple le plus étendu de 
la terre doit être connu par un terme qui le distingue 
absolument des autres nations. 

11 faut d'abord que le lecteur se fasse, la carte à la 
main, une idée nette de cet empire, partagé aujour* 
d'hui en seize grands gouvernements , qui seront un 
jour subdivisés, quand les contrées du Septentrion et 
de rOrient auront plus d'habitants. 

Voici quels sont ces seize gouvernements , dont 
plusieurs renferment des provinces immenses. 

DE LA LIVONIE. 

La province la plus voisine de nos climats est celle 
de la Livonie. C est une des plus fertiles du Nord. Elle 
était paiepne aii douzième siècle. Des négociants de 
Brème et de Lubecky commercèrent, et des religieux 
croisés, nommés porte -gïàives, unis ensuite à l'ordre 
teutonîque , s'en emparèrent au treizième siècle , dans 
le 'temps que la fureur des croisades armait les chré- 
tiens contre «tout ce qui n'était pas de leur religion. 
Albert , margrave de Brandebourg , grand -maître de 
ces religieux conquérants, se fit souverain de la Livo- 
nie et de la Prusse brandebourgeoise, vers Tan i5i4. 
Les Russes et les Polonais se disputèrent dès-lors cette 
province. Bientôt les Suédois y entrèrent : elle fut 
longr temps ravagée par toutes ces puissapces. Le roi 
de Suède Gustave- Adolphe. la conquit. Elle fut cédée 
à la Suède, en 1660, par la célèbre paix d'Oliva j et 
enfin le czar Pierre Ta conquise éur les Suédois^ comme 
on le verra dans le cours de cette histoire. 
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La Coqrlande , qui tient à la Livonie , est toujours 
vassale de la Pologne, mais dépend beaucoup de la 
Russie. Ce sont-là les limites occidentales de cet em- 
pire dans FEurope chrétienne.- 

GOUVERNEMENTS DE REVEL, DE PÉTERSBOURC 
,ET S)E VIBOURG. 

Plus au Nord, se trouve le gouvernement de Rével 
et de l'Estonie. Rével fut bâtie par les Danois, au trei- 
zième siècle. Les Suédois ont possédé l'Estonie de- 
puis que le pays se fut mis sous la protection de la 
Suèdq, en i56i ; et c est encore une des conquêtes de 
Pierre. 

Au bord de lïstonie est le golfe de Finlande. C'est 
à l'orient de cette^mer, et à la jonction de la Ni^ya , et 
du lac de Ladoga, qu'est la ville de Pétersbburg, la 
plus nouvelle et la plus belle viMe de l'empire, bâtie 
par le çzar Pierre, jnalgrë tous les obstacles réunis qui 
{s'opposaient à sa fondation. 

Elle selèvei mv le golfe de Cronstadt, au milieu de 
neuf bras de rivières qui divisent ses quartiers; un 
château ocojpe le centre de la ville, dans une île for- 
inée par le grand cours de la Neva ; sept canaux tirés 
des rivières baignent les murs d'un palais, ceux de l'a- 
mirauté, du chantier des galères, et plusieurs manu- 
factures. Trente-cinq grandes églises sont autant d'or- 
nements à la ville; et parmi ces églises il y en a cinq 
pour les étrailgers , soit catholiques - romains, $oit re- 
fermés, soit luthériens : ce sont cinq temples élevés i 
la tolérance , et autant d'exemples donnés aux autres 
nations. Il y a cinq palais; l'ancien que Ton nomme, 
celui détc, situé sur la rivière de Neva, est bordé 
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d^une })âlustrade immense de belles pierres, tout le long 
du rivage. Le nouveau palais d'été, près de la porte 
triomphale, est un des plus beaux morceaux d'archi- 
tecture qui soient en Europe ; les bâtiments élevés 
pour Pamirauté, pour le corps des cadets, pour les 
collèges impériaux , pour Facadémie des sciences , la 
bourse, le magasin des marchandises, celui des galères, 
sont autant de monuments magnifiques. La maison de 
laf police, celle de la pharmacie publique, où tous les 
vases sont de porcelaine , le magasin pour la coiu*, la 
fonderie, l'arsenal, les ponts, les marchés, les places, 
les casernes pour la garde à cheval et pour les gardes à 
pied, contribuent à Fembellissement deJa ville , autant 
qu'à sa sûreté. On y compte actuellement quatre cent 
mille âfûes. Aux environsde la ville soqt des maisonsde 
plaisance dont la magnificei\ce étonne les vojrageurs : 
il y en a une dont le^ jets -d'eau sont très supérieurs à 
ceux de Versailles. Il n y avait rien en 1702 ; c'était un 
marais impraticable. Pétersbourg est regardé comme 
la capitale de Tin grie, petite province conquise par 
Pierre L Vibourg conquis par lui, et la partie de la 
Finlande, perdtie et cédée par la Suède en 1742^ soni 
un autre gouvernement 

i[RCHANGEL. 

Plus haut, en montant au nord, est la province 
d'Archangel , pays entièrement nouveau pour les na- 
tions méridionales de l'Europe. Il prit son nom dç 
saint Michel l'archange , sous la protection duquel il 
fut mis, long-temps après que les Russes eiirent reçu 
le christianisme, qu'ils n'ont embrassé qu'au commen- 
cement du onzième siècle. Ce ne fut qu'au «milieu da 
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seizième que ce pays fut connu des autres nations. 
Les- Anglais, eu i533, cherchèrent un passage par la 
mer du Nord et de TEst pour aller aux Indes orien- 
tales. Ghancelor, capitaine d'un des vaisseaux équipés 
pour cette expédition , découvrit le port d'Arohangel 
dans la mer Blanche. D n y avait dans ce désert qu un cou- 
vent avec la petite églisede saint Michel Parchange. 

De ce port ayant remonté la rivière de la Duina, 
les Anglais arrirèrent au'milieu des terres, et enfin à la 
ville de MoiScou. Ils se rendirent aisément les maîtres 
du commerce de la Russie, lequel de la ville de Novo* 
gorod, où il se faisait p^r terre, fut transporté k ce 
port de mer. Il est, à la vérité, inabordable sept mois 
de Tannée : cependant il fut beaucoup plus utile que 
les foires de la grande Novogorod , tombées en déca- 
dence ^r lés guerres contre la Suède. Les Anglais ob- 
tinrent le privilège d-y commercer sans payer aucun 
droit , et c'est ainsi que toutes les nations devraient 
peut -être négocier ensemble. Les Hollandais parta- 
gèrent bientôt le commerce d^Archangel , qui U^ fiit 
pas connu dès autres peuples. 

Long-temps auparavant, les Génois et les Vénitiens 
avaient établi un commercé avec les Russes par l'em- 
bouchure du Tanaïs, où ils avaient bâti une ville ap- 
pelée Tana : mais depuis les ravages de Tamerlan dans 
cette partie du monde, cette branche du commerce 
des Italiens avait été détruite ; celui d'Archangel a 
stibsisté avec de grands avantages pour les Anglais et 
les Hollandais , jusqu'au temps où Pierre- le grand a 
ouvert la mer Baltique à ses États. 
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LAPONIE RUSSE, GOIUVERINJEMENT d'aRCHANGEL. 

A Foccident d'Archangel, et dans son gouyerne- 
ment, est la Laponie russe, troisième partie de cette 
contrée; les deux autres appartiennent à la Suède et 
au Danemarck. C est un très grand pays qui occupe 
environ huit degrés de longitude, et qui s^étend en la- 
titude du cercle polaire au cap NorSi. Les peuples qui 
rhabitent étaient confusément connus de lantiquité 
sous le nom de Troglodytes et de Pygûiées septentrio- 
naux ; ces noms convenaient en effet à des hommes 
hauts pour la plupart de trois coudées, et qui habitent 
des cavernes : ils sont tels qu ils étaient alors , d une 
couleur tannée , quoique les autres peuples septen- 
trionaux soient blancs; presque tous petits, tandis que 
leurs voisins et les peuples d'Islande , sous le cercle 
polaire, sont d'une haute stature; ils semblent faits 
pouf leur pays montueux, agiles, ramassés, robustes; 
la peau dure, pour mieux résister au froid; les cuisses, 
les j^pbes déliées , les pieds menus , pour courir plu& lé- 
gèrement au milieu des rochers dont leur terre est toute 
couverte ; aimant passionnément leur patrie qu'eux 
seuls peuvent aimer, et ne pouvant même vivre àilt 
leurs. On a prétendu, sur la foi d'Olaus, que ces peur 
pies étaient originaires de Finlande , et qu'ils se àont 
retirés dans la Laponie, où leur taille a dégénéré. Mais 
pourquoi n'auraient -ils pas choisi des terres moins au 
nord, où la vie eût été plus commode? pourquoi leur 
village , leur figure , leur couleur, tout differe-t-îl entiè- 
rement de leurs prétendus ancêtres? Il serait peut-êtrip 
aussi convenable de dire que l'herbe qui croît en Lapo- 
nie vient de l'herbe du Danemarck, et que les poissons 
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particaliers à .leurs lacs viennent des poissons de 
Suède- Il y a granide. apparence que les Lapons sont 
indigènes, comme leurs animaux sont une production 
de leur pays, et que la nature les a faits les uns pour 
les autres. 

1 Ceux qui habitent vers la Finlande ont adopté 
quelques expressions de leurs voisins, ce qui arrive à 
tous \e^, peuples : mais, quand deux nations donnent 
aux clioses d^usage, aux objets qu^elles voient sans 
cesse, des noms absolument différents , c'est une grande 
présomption qu'un de ces peuples n'est pas une colonie 
de lautre. Les Finlandais appellent un oqrs karu, et 
les Lapons muriet : le soleÛ en finlandais se nomme 
auringa, en langue laponne bei>e. 11 n'y a là aucune 
analogie* Les habitants de Finlande et de la Lapon ie 
suédoise ont adoré autrefois une idole qu'ils nom- 
maient lumalac; et depuis le temps de Gustave- Adol- 
phe, auqilel ils doivent le nom de luthériens, ils ap- 
pellent Jésus-Christ le filsd'Iumalac. Les Lapons mos- 
covites sont aujourd'hui censés de l'Eglise gtecque ; 
mais ceux qui errent vers les montagnes septentrio- 
nales du cap,, se contentent d'adorer Un Dieu sous 
quelques formes grossières, ancien usage de tous les 
peuples nomades. 

Cette espèce d'hommes peu nombreuse a très peu 
d'idées, et Us sont heureux de n'en avoir pa$ davan- 
tage; car alors ils auraient de liduveaux besoins qu'ils 
ne pourraient satisfaire; ils vivent contents et sans 
maladies, en ne buvant guère que de l'eau dans le cli- 
mat le plus froid, et arrivent à une longue vieillesse. 
La coutume qu'on leiu* imputait de prier les étrangers 
de faire à leurs femmes et à leurs filles l'honneur de 
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s'approcher d'elles, vient probablement'du sentiment 
de la supériorité qu'ils reconnaissaient dans ces étran- 
gers, en voulant qu'ils pussent servir à corriger les 
défauts de leur race. C'était un usage établi chez' les 
peuples vertueux de Lacédémone. Un époux priait 
un jeune homme bien fait de lui donneur de beaux en- 
fants qu il pût adopter. La jalousie et les lois empê- 
chent les autres hommes de donner leurs femmes : 
mais les Lapons étaient presque sans lois, et proba- 
blement n'étaient point jaloux. 

. MOSCOU. 

" ' /- 

Quand on a remonté la Duina du nord au sud , on 
arrive ^u milieu des terres à Moscou, la capitale de 
l'empiré. Cette ville fut long-temps le centre des Etats 
russes , avant qu'on se fût étendu du côté de la Chine 
et de la Perse. 

Moscou, situé par le cinquante-cînquièmie degré et 
demi de latitude, dans un terrain moins froid et plus 
fertile que Pétersbourg, est au milieu ^'une vaste et belle 
plaine sur la rivière de la Moska (a) et de deux autres 
petites qui se perdent avec elle dans l'Occa, et vont en- 
suite grossir le fleuve du Volga. Cette ville n'était, au 
treizième siècle, qu'un assemblage de cabanes peuplées 
de malheureux opprimés par la race de Gen^s-kan. 

Le Krémelin (fc), qui fut le séjour des grands ducs, 
n'a été bâti qu'au quatorzième siècle , tant les villes ont 
peu d'antiquité daqs cette partie du monde. Ce Kréme- 
lin fut construit par des architectes italiens, ainsi que 

(a) En russe Moskwa. 

(b) En russe Kremin. 
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plusieurs églises dans ce goût gathique qui était alors 
celui de toute l'Europe ; il y en a deux du célèbre Aris- 
tote diî Bolojgne, qui fleurissait au quinzième siècle; 
mais les maisons des particuliers n'étaient que des 
huttes de bois. 

Le premier écrivain qui nous fit connaître Moscou 
est Oléarius qui, en i633, accompagna une ambasi- 
sade dW duc de Holstein, ambassade aussi vaine dans 
sa pompe qu^inutile dans son objet. Un Holstenois de- 
vait être frappé de l'immensité de Moscou, de ses cinq 
enceintes, du vaste quartier des czars, et dune splen- 
deur, asiatique qui régnait alors à cette cour. Il n'y ^ 
avait rien de pareil en Allemagne; nulle ville à beau- 
coup près aussi vaste, aussi peuplée. 

Le cbmte de Çarlisle, au contraire, ambassadeur 
de Cfaiarles II, en i663, auprès du czaj Alexis, se 
plaint dans sa relation de n'avoir trouvé ni aucune 
commodité de la vie dans Moscou ^ ni hôtellerie dans la 
route ^ ni secours d'aucune espèce. L^un jugeait comme 
un Allemand du nord, l'autre comme un Anglais; et 
tous deux par comparaison. L'Anglais fut révolté de 
voir que la plujpart des boyards avaient pour lit des 
planches ou des bancs , siu: lesquels on étendait une 
peau ou une couverture; c'est l'usage antique de tous 
les peuples : les maisons presque toutes de bois étaiei^t 
sans meubles, presque toutes les tables à manger sans 
linge ; point de pavé dans les rues-, rien d'agréable et de 
commode; très peu d'artisans, encore étaient-ils gros- 
siers, et ne travaillaient-ils qu'aux ouvrages indispen 
sables. Ces peuples auraient paru des Spartiates, s'ils 
avaient été sobres. 

Mais la cour, dans les io"''5 '^ ^ c iri^sr-'^nie paraissait 
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celle d'un roi de Perse. Le comte de Carlisle dît quil 
ne vit qu'or et pierreries sur les robes du czar et de ses 
courtisans : Ces habits n'étaient pas fabriqués dans le 
pays ; cependant il était évident qu'on pouvait rendre 
les peuples industrieux, puisquon avait fondu à Mos- 
cou 5 long-temps auparavant , squs le règne du czar 
Boris Godono, la plus grossecloche qui soit en Europe, 
et qu'on voyait dans Féglise patriarchale des orne- 
ments d'argent qui avaient exigé beaucoup de soins. 
Ces ouvrages dirigés par des Allemands et des Italiens 
étaient des efforts passagers; cest l'industrie de tous 
les jours, et la multitude des arts continuellement 
exercés, qui fait une nation florissante. La Pologne 
alors , et tous les pays voisins des Russes , ne leur 
étaient pas supérieiurs. Les arts de la main n'étaient 
pas plus perfectionnés dans le nord de FAllemagne ; 
les beaux arts n'y étaient guère plus connus au milieu 
du dix-septième siècle. . 

Quoique Moscou n'eût rien alors de la magnificence 
et des arts de nos grandes villes d^Europe, cependant 
son circuit de vingt mille pas ; la partie appelée la 
ville chinoise, où les raretés de la Chine s'étalaient; le 
vaste (quartier du ICrémelin, où est le palais des czars; 
quelques dômes dorés, des tours élevées et singulières, 
et enfin le nombre de ses habitants qui monte à près 
de cinq cent mille; tout cela faisait de Moscou une des 
plus considérables villes de l'univers. 

Théodore , ou Fœdor , frère aîné de Pierre le grand , 
commença à policer Mpscou. Il fit coiistruireplusieiurs 
grandes maisons de pierre , quoique sans aucune archi- 
tecture régulière. Il encourageait les principaux de sa 
courà bâtir, leur avançan t de l'argent et leurfournissant 



SOPS PIERRE LE GRANÇ. 3q 

des matériaux. C'est à lui qu'on doit les premiers haras 
de beaux chevaux, et qudques embellissements utiles. 
Pierre, qui a tout fait, a eu soin de Moscou ^ en cons- 
truisant Pétersbourg; il Fa feit payer, il Fa orné et en- 
richi par des édifices, par des manufactures : enfin un 
chambellan (a) de l'impératrice Elisabeth , fille de 
Pierre, y a été linstituteur d'une université depuis 
quelques années. C'esl^le même qui m'a fourni tous les 
mémoires sur lesquels j'écris. Il était bien plus capable 
que nM)i de composer cette histoire ^ même dans ma 
langue; tout ce qu'il ma écrit fait foi que ce n'est que 
par modestie qu'il m'a laissé le soin de cet ouvrage. 

SMOLEirsKO. 

Â l'occident du duché de Moscou, e§t celui de Smo- 
lenska, partie de l'ancienne Sarmatie européane. Les 
duchés de Moscovie et de Smolensko composaient la 
Russie blanche proprement dite. Smolensko, qui ap- 
partenait d'abord aux grands ducs de Russie, fut con- 
quise par le grand duc deLithuanie au commence- 
ment du quinzième siècle, reprise cent ans après par 
ses anciens maîtres. Le roi de Pologne Sigismond III 
s'en empara en 161 1 ^ Le* czar Âle^^is, père de Pierre^ 
la recouvra en i65i ^ et depuis ce temps elle a fait tou- 
jours pai*tie dé l'empiré de Russie. Il est dit dans l'élogd 
du czar Pierre prononcé à Paris dans l'académie des 
sciences, que les Russes avant lui n'avaient rien con- 
quis à l'occident et au midi; il est évident qu'on s'est 
trompé. 

(aj M. de Shouvalof. 
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GOUVERNEMENTS DE NOVOGOROD , ET DE KIOVÏE 
OU UKRAINE. 

Entre Pétersbourg et Smolensko est la province de 
Novogorod. On dit que c'est dans ce pays que les an- 
ciens Slaves ou Slavons firent leur premier établisise- 
ment..Mais d'où venaient ces Slaves, dont la langue 
s'est étendue dans le nord-est de l'Europe? Sla signifie 
un chef,' et esclat^e appartenant au chef. Tout ce 
qu'on sait de ces anciens Slaves , c'est qu'ils étaient 
des conquérants. Ils bâtirent la ville de Novogorod la 
grande, située sur une rivière navigable dès sa source, 
laquelle jouit long-temps d'un florissant commerce, et 
fut une puissante alliée des villes ânséatiques. Le czar 
Ivan Basilovitz (a) la conquit en 1467, et en emporta 
toutes les richesses, qui contribuèrent à la magnificence 
de la cour de Moscou, presque inconnue jusqu'alors, 

Au midi de la province de Smolensko, vous trou- 
vez la province de Kiovie, qui est la petite Russie , la 
Russie rouge ou l'Ukraine ,- traversée par le Dnieper, 
que les Grecs ont appelé Borysthène. La différeâce de 
ces deux noms, l'un dur à prononcer , Tautre mélo^ 
difux, sert à faire voir, avec cent autre$ preuves, la 
rudesse de tous les anciens peuples du nord et les 
grâces de la langue grecque. La capitale Kiou, autre- 
lois Kisovie, fût bâtie parles empereurs de Constan- 
tinople,qui eu firent une colonie : oh y voit encore 
des inscriptions grecques de douze cents années : c'est 
la seule vdle qui ait quelque antiquité dans ces pays^ 
où les hommes ont vécu tant de siècles sans bâtir des 
«aurailles. Ce fut là que les grands ducs de Russie firep j 

(a) En russe Iwa« ^aaiUewitsc/t. 
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leur résidence dans Tonzième siècle, avant que lesTar* 
lares asservissent la Russie. 

Les Ukraniens qu'on nomme Cosaques sont un ra- 
mas d'anciens Roxélans, de Sarmates, de Tartares réu- 
nis. Cette contrée faisait partie de Tancienne-Scythie^ 
Il $^en faut de beaucoup que Rome et Constantinople, 
qui ont dominé sur tant de nations, soient des pays 
camparables pour la fertilité à celui de ITJkraine. La 
nature s'y efforce défaire du bien aux hommes; mais 
lés hommes n'y ont pas*. secondé la natiire, vivant des 
fruits que produit uîre terré aussi inculte ^ue féconde, 
et vivant encore plus de rapine; amoureux à 1 excès 
d'un bien préférablei à tout, la liberté; et cependant 
ayant servi tour à tour la Pologne et la Turquie.^ Enfin 
ils se donnèrent à la Russie en 1 654 ^ sans trop se sou- 
mettre, et Pierre les a soumis. 

Les autres nations sont distinguées par leurs villes 
et leurs bourgades. Celle-ci est partagée eu dix régi- 
ments. A la tête de ces dix régimeBts était un chef élu 
à la pluralité des voix, nommé iietman on itman. Ce 
capitaine de la nation n'avait pas le pouvoir suprême. 
C'est aujourd'hui un seigneur de la cour que les sou- 
verains de Russie leur donnent pour hétman ; c est' un 
véritable gouverneur de province, semblable à, nos 
gouverneurs de ces pays d]états qui ont encore quel- 
ques privilèges. 

Il n'y avait d'abord dans ce pstysquedes païens et 
des mahométans ; ils ont été baptisés chrétiens de la 
communion romaine, quand ils ont servi la Pologne.; 
et ils sont jiujourd'hui baptisés chrétienâ de TÉglise. 
grecque depuis, qu'ils sont k'h, Russie. 

Parmi eux sont compris ces Cosaques Zaporavieus 
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qui sont à peu près ce. qu'étaient nos flibustiers^ des 
brigands courageux. Ce qui les distinguait de tous les 
autres peuples , c es^ qu'ils ne souf&aient jamais, de 
femmes dans leurs peuplades, comme on prçteqd que 
les 'Amazones ne souffi*aient point d^hommes chez 
elles. Les femmes qui leur servaient à peupler de- 
meuraient dans d'autres îles du fleuve ; point de ma- 
riage , point de famille : ils enrôlaient les enfants mâles 
dans leur milice, et laissaient les filles à" leurs mères. 
Souvent le frère eut de;5 en&nts de sa sœur , et le père 
de sa fille. Point d'autres lois chez eux que lès usages 
établis par les besoins : cependant ils eurent quelques 
prêtres in rite grec. On a construit depuis .quelque 
temps le fort Sainte-Elisabeth s^ur le Borysthène pour 
les contenu". Ils^servent dansles armées comme troupes 
îrrégulières/'et malheur à qui tombe dans leurs mains! 

GOUVERNEMENTS DE BEL60R0D, DE VJÊRONISE 
ET DE NISCHGOROD. 

Si VOUS retnontez. au nord-est de la province de 
Kiovie entre le Boryirthène et le Tanaïs, c'est le gou- 
vernement àe Belgorod qui se présente : il est aussi 
grand que celui de Kiovie, C'est une des plus fertiles 
provinces de la Russie; c'est elle qui fouriiit à la Po- 
logne une quantité prodigieuse de ce gros bétail qu'on 
connaît sous le nom de bœufs de l'Ukraine. Ces deux 
provinces sont à l'abri des incursions des petits Tar- 
tares^ par. des lignes qui s étendent du Borysthène au 
Tanaïs, garnies de forts et de redoutes. 

Remontez encore au nord, passez le Tanaïs, vous 
entrez dan» le gouvernement de Véronise qui s'étend 
jusqu'aux bords des Palus-Méotides. Auprès de la ca- 
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pitale que nous nommons Véronise (a), à Fcmliou- 
chure de la rivière de ce nom qui se jejtte dans le Ta- 
naîs , Pierre ïe grand a fait construire sa première 
flotte ; entreprise dont on n avait point encore d'idée 
dans tous ces vastes États. Vous trouverez ensuite le 
gouvernement de Nischgorod fertile en grains, traversé 
par le Volga. 

ASTRACAN. 

De cette province vous entrez au midi aans le 
royaume d'Astracan. Ce pays commence au quarante- 
troisième degré et demi de latitude , sous le plus beau 
des climats, et finit vers le cinquantième, coinprenant 
environ autant de degrés de longitude que de latitude ; 
bordé d\in côté par la mer Caspienne, de l'autre par 
les montagnes dîe la Circassie, et s avançant encore 
au-delà de la mer Caspienne , le long du mont Caucase ; 
arrosé du grand fleuve Volga ^ du Jaiik et de plusieurs 
autres rivières entre lesquelles on peut^ à ce que pré- 
tend Fingénieur anglais Perri, tirer des canaux qui, en 
servant de \\t aux inondations , feraient le même effet 
que les canaux du Nil , et augmenteraient la fertilité 
de la tqrre. Mais à la droite et à la gauche du Volga et 
du Jaïk, ce beau pays était infesté plutôt quliabité par 
des Tartares qui n'ont jamais rien cultivé, et gui ont 
toujours vécu comme étrangers sur la terre. 

L'ingénieur Perri , employé .par Fierre le grand 
dans ces quartiers, y lyouva de vastes déserts couvei^ts 
^e pâturages, de légumes, de cerisiers , d^amandiers. 
Pes moutons sauvages dune nourriture excellente 
paissaient dans ces solitudes. Il tallait commencer par 

(à) En liussijî on écrit et on prononce Voro/i<f(c/i«, 
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domter et par civiliser les hommes de ces climats, 
pour y seconder la nature qui a été forcée dans le 
climat de Pétersbourg. 

Ce royaume d'Astracan est une partie de l'ancien 
Capshak conquis par Gengis-kan , et ensuite par Ta- 
merlan; ces Tarjtares dominèrent jusqu'à Moscou. Le 
czar Jean Basilidès , petit-fils d'Ivan Basilovitz , et le 
plus grand conquérant d entre les Russes, délivra son 
pays du joug tartare au seizième siècle , et ajouta le 
royaume d'Astracan à ses autres conquêtes, en i554. 

Astraçan est la borne de TAsie et de l'Europe , et 
peut Élire le commerce de Tune et de Fautre, en trans* 
portant par 1^ Volga les marchandises apportées par la 
mer Caspienne. C'était encore un des grands projets 
de Pierre le grand : il a été exécuté en partie. Tout un 
faubourg d^Astracan est habité par des Indiens. 

pREMBOURG. 

Au sud-est du royaume d'Astracan est un petit pays 
nouvellement formé qu'on .appelle Orembourg ; la 
ville de ce nom a été bâtie, en 17 34 5 sur le bord du 
fleuve Jaïk. Ce pays est hérissé des branches du mont 
Caucase. Des forteresses élevées de distance en "dis- 
tance défendent les passages des' montagnes et des ri- 
vières qui en descendent. C?est dans cette région au^ 
paravant inhabitée qu'aujourd'hui les Persans viennent 
déposer et cacher à la rapacité des brigands leurs ef- 
fets échappés aux guerres civiles. La ville d'Orembourg 
est devenue le refuge des Persans et de leurs fortunes 5 
et s'est accrue de leurs calamités; les Indiens^ les 
peuples de la grande Bukarie y viennent trafiquer: 
elle devient Pentrepôt de lAsi^. 
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OOUYERNEMENTS DE GASAN ET DE LA. GKAN.0E 
PERMIE. 

Au-delà du Volga et du Jaïk , vers le septentrion, 
est le royaume de C^san qui, comm^ Astracan, torabâ 
dans le partage d'un fils de Gengis-kan et ensuite d'un 
fils de Tamerlan, conquis de même par Jean Basilidès. 
Il est encore peuplé de beaucoup de Tartares mahomé- 
tans.. Cette grande contrée s'étend jusqu'à la Sibérie : 
il est constant qu^le a été florissante et riche autre- 
fois; elle a coiiservé encore quelque opulence; Une 
province de ce royaume appelée la grande Permîe , et 
ensuite le Solikam, était l'entrepôt des marchandises 
de la Perse et des fourrures de Tartarie. On a trouvé 
dans cette Permie une grande quantité de monnaie au 
coin des premiers califes, et quelques idoles des Tar- 
tares (a); mais ces monuments d'anciennes richesses 
ont été trouvés au milieu de la pauvreté et dans les 
déserts : il n'y avait plus aucune trace de commerce ; 
ces révolutions n'arrivent que trop vite et trop aisé* 
ment dans un pays ingrat , puisqu'elles sont arrivées ^ 
dans les plus fertiles. 

Ce célèbre prisonnier suédois, Stralemberg, qui 
mit si bien à profit son malheur, et qui examina tous 
ces vastes pays avec tant d'attention , est le premier 
qui a rendu vraisemblable un fait qu'on n'avait jamais 
pu croire, concernant l'ancien commerce de ces ré- 
gions: Pline et Pomponius-Mela rapportent que du 
temps d'Auguste un roi des Suèvfes fit présent à Me- 
telJus Celer /de quelques Indiens jetés par la tempêté 
(à) Mémoires de Stralemberg confiimés par mes mémoires 
russes. . 
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Sur les côtes voisines de l'Elbe. Comment des habitants 
de rinde auraient-il§ navigué sut les mers germaniques? 
Cette aventure a paru fabuleuse à tous nos modernes , 
surtout depuis que le commerce de notre hémisphère 
à changé par la décôuvert<3 du Cap de Bonne -Espé- 
rance : mais autrefois il n'était pas plus étrange de 
voir un Indien trafiquer dans les pays septentrionaux 
de l'Occident , que de voir un Romain passer dans l'Inde 
par l'Arabie. Lç^ Indiens allaient en Perse , s'embiar- 
quaient sur la mer 4'Hyrcanie , remontaient le Rha, 
qui est le Volga, allaient jusqu'à la grande Permie par 
la Kama, et d^ là pouvaient aller s'embarquer sur la 
mer du Nord où sur la Baltique. Il y a eu de tout témp^ 
des hommes entreprenants. Les Tyriens firent de plus 
surprenants voyages. 

Si, après avoir parcouru de l'œil toutes ces vastes 
provinces, vous jetez la vue sur FOrient, cest là que 
les limites dé l'Europe et de l'Asie se confondent en- 
core. Il durait fallu un nouveau nom pour cette grande 
partie du monde.' Les anciens divisèrent en Europe , 
Asie et Afrique leur univers connu ; ils n'en avaient 
vas vu la dixième partie ; c'est ce qui fait que quand on 
a passé les Palus-Méotides, on ne sait plus où l'Europe 
finit , et où l'Asie côiiimence ; tout ce qui est au-delà du 
mont ïaurus était désigné par le mot vague de Scythie, 
et le fut ensuite par celui de Tartarie ou Tatarie. Il 
serait convenable peut-être d'appeler terres arctiques 
ou terres du Nord tout le pays qui s'étend depuis la 
mer Baltique jusqu'aux confins de la Chine , comme 
on donne le nom de terres australes à la partie du 
monde, non moins- vaste, située sous le pôle antarc- 
tique, et qui fait le contre-poids du globe. 
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GOUVERNEMENTS DE LÀ SIBÉRIE, DES SAMOÏÉDES, 
DES OSTIAK$. 

Des frontières des provinces d^Ârchangel^deRé^an) 
d' Astracan , s^étend à Porient la Sibérie avec les terres 
ultérîenres jusqu'à la mer du Japon ; elle touche au 
midi de la Russie par le mont Caucase; de là au pays 
de Kamshatka on compte environ douze cents lieues 
de France; et de la Tartarie méridiotiale, qui lui sert 
délimite, jusqua la mer Glaciale, on en compte en- 
viron quatre cents ; ce qui est la moindre largeur de 
l'empire. Cette contrée produit les pluis riches four^ 
rures, et c'est Ce qui servît à en faire la découverte en 
i563.' Ce ne Ait pas sous le czar Fœdor Ivanovit?^ 
mais sous Ivan Basilidès , au iseizième siècle , qu'un 
particulier des environs d'Archangel ^ nommé Anika , 
nomme riche pour son état et pour son pays^ s'aperçut 
que des hommes d'une figure extraordinaire, vêtus 
d'une manière jusqu'alors inconnue dans ce canton , 
et parlant une langue que personne n'entendait, des- 
cendaient tous les ans une rivière qui tombe dans la 
Duina (a), et venaient apporter au marché des martres 
et des renards noirs qu'ils troquaient pour des.ç}ous et 
des morceaux de verre, comme les premiers sauvages 
de l'Amérique donnaient leur or aux Espagnols; il ïes 
fit suivre par ses enfants et par ses valets jusque dans 
leur pays. C'étaient des Samoièdes , peuples qui pa- 
raissent semblables aux Lapons, mais qui ne sont pas 
de la même race. Ils ignorent comme eux l'usage du 
pain; Ils ont comme eux le secours des rangifères ou 
rennes qu'ils attèlent à leurs traîneaux. Ils vivent dans 

(«) Mémoires enroyés de P.étersbourg. 
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des cavernes, dans dés huttes au milieu des neiges (a) ; 
mais d'ailleurs la nature a mis entre cette espèce 
d'hommes et celle' des Lapons des différences très 
marquées. On m'assure leur mâchoire supérieure plus 
avancée, au niveau de leur nez ; leurs oreilles sont plus 
rehaussées. Les hommes et les femmes n'ont de poil 
que sur là tète; le mamelon est d'un noir d'ébèné. Les 
Lapons et les Laponnes &e sont marqués à aucun de 
ces signes. On ma averti, par des mémoires eâvoyés 
de ces contrées si peu connues, qu'on s'est trompé 
dans la belle )iistoire naturelle du jardin du roi , lors- 
qu en parlant de tant de choses curieuses concernant 
la'naturè humaine , on a confondu l'espèce des Lapons 
avec Tespëce des Samoiièdes. Il J a beaucoup plus de 
races d'hommes qu'on ne pense. Celles des Samoïèdes 
et des Hottentots paraissent les deux entrâmes de notre 
continent : et si Ton fiitxtttention aux mamelles noires 
des femmes Samoïèdes, et £iu tablier que la nature a 
donné aux Hottentotes , qui descend , dit-on , à la 
moitié de leurs cuisses., on aura quelque idée des va- 
riétés de notre espèce animale, variété ignorées dans 
nos villies, où presque tout est inconnu, hors ce qui 
nous environne. 

Les Samoïèdes ont dans leur morale des singularités 
aussi grandes qu'en physique : ils ne rendent ^aucun 
culte à Fêtre suprême ; ik approchent du manichéisme, 
ou plutôt de l'ancienne religion des mages ^ en ce seul 
point qu'ils reconnaissent un bon et un mauvais prin- 
cipe. Le climat horrible qulls habitent semble en 
quelque manière excuser cette croyance si ancienne 
chez tant de peuples, et si naturelle aux ignorants et 
aux infortunés, 

(a) Mémoires envo^'^és de Pctershourg. 
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On n'entend parler chez eux ni de larcins ni de 
meurtres : é1;ai;Lt presque sans passion, ils sont sans in- 
justice. Il n'y a aucun terme dans leur langue pour ex- 
Î)rinier le vice et la yertuJ Leur extrême simplicité ne 
eur a pas encore permis de former des notions ab* 
straites ; le sentiment seul les dirige; et cW peut-être 
une preuve incontestable que les hommes, aiment la 
justice par instinct, quand leurs passions funestes ne 
les aveuglent pas. 

On persuada quelques-uns de ces sauvages de se 
laisser conduire à Moscou.. Tout les y frappa d'admi- 
ration.. Ils regardèrent l'empereur conune leur Dieu , 
et se soumirent à lui donner tous les ans une offrande 
de deux martres zibelines par habitant. On établit 
bientôt quelques colonies au-delà de 1 Oby et de l'Ir- 
tis (a) y on, y bâtît même des forteresses. Un Cosaque 
fiit envoyé dans le pays en iSgS, et le conquit pour 
les cizar^ avec quelques soldats et quelque artillerie , 
comme Gortez subjugua le Mexique; mais il ne concpit 
guère que des déserts. 

En remontant FOby à la jonction de la rivière dîr- 
tk avec celle du Tobol, on trouva une petite habita- 
tion dont on a fait la ville de Tobol (h) , capitale de la 
Sibérie , aujourd'hui considérable. Qui croirait que 
cette contrée a été long- temps le séjour de ces mênaés 
Huns qui ont tout ravagé jusqu'à Rome sous Attila, et 
que ces Huns venaient du nord de la Chine? Les Tar- 
tares Usbecks ont succédé aux Huns, et les Russes aux 
iJsbecks. On s'est disputé ces contrées- sauvages, ainsi 
qu'on s'est exterminé pour les plus fertiles. La Sibérie 

(j(i) En russe Irtisch. 
(b) £n russe Tobolsfioi/, 

* ' ' . 3» *■_ . * r 

nicu Je Kutatc. ^ 
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fut autrefois plus peuplée qu'elfe i^e lest, surtout Vers 
le midi : on en juge par des tombeaux et par iss 
ruines. 

Toute cette partie du monde, depuis le soixantième 
degrJt»u environ jusqu'aux montagnes étemellement 
glacées qui bornent les mers du Nord, ne ressemble en 
rien aux régions de la zone tempérée; ce ne sonjt ni les 
mêmes plantes-, ni les mêmes animaux sur la terre , ni 
les m^mes poissons dans les lacs et dans les rivières. 

Âu-ciessous de la contrée des Samoïèdes est ceQe 
des Ostiaks, 1<$ long du fleuve Oby. Ils ne tiennent en 
rien des Samoïèdes, sinon qu ils sont, |:omme eux et 
comme tous les premiers hommes, chaiseùrs, pasteurs 
et pêcheurs; les uns sans religion, parce qu'ils ne sont 
pas rassemblés; les autres qui composent des hordes, 
ayant une espèce de culte, faisant des vœux au prin- 
cipal objet de leurs besoins. Es adorent, dit -on, une 
' peau de mouton, parce qiie rien ne leur est plus néces- 
saire que ce bétail ;.ile même que les anciens Égyptiens 
agriculteurs choisissaient un bœuf , pour adorer dans 
Temblème de cet animal la divinité qui la fait nattre 
pour rhonune. Quelques auteurs prétendent que ces 
Ostiâks adorent une peau d'ours, attendu qu'elle est 
plus chaude que celle de mouton ; il se peut qu'ils n'a- 
dorent ni l'une ni l'autre. 

Les Ostiaks ont aussi d'autres idoles dont ni l'ori- 
gine ni le culte ne méritait pas plus notre attention 
que leurs adorateurs. On a fait chez eux quelques 
chrétiens vers Tan 17 12; cenx-là sont chrétiens comme 
nos paysans les plus grossiers, sans savoir ce qu'ils 
sont. Plusieurs auteurs prétendent que ce peuple est 
originaire de la grande Permie : mais cette grande 
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Permie est presque déserte, pourquoi Ses habitants se 
4eraient-ils établis si loin et si mal? Ces obscurités nù 
valent pas nos recherches. Tout peuple qui n*a point 
cultivé les arts doit être condamné à être inconnu. 
. C'est surtout chez ces Ostiaàs, chez jes Bnra^ès et 
les Jakûtes, leurs voisiçs, qu'on trouve souyeut dans 
la terre de cet ivoire dont on n'a jamais pu savoir ro** 
rigine : les uns le croiept un ivoire fossile; les autres, 
les dents dWe espèce d'éléphant dont la race est dé- 
truite. Dans quel pays ne trouve-t-on pas des produc- 
tions de la nature qui étonnent et qui confondent la 
phUosophie? 

Plusieurs» montagnes de ces contrées sont remplies 
de cet amiante , de ce lin incombustible dont on fait 
tantôt de la toile, tantôt une espèce de papier. 

Au midi des Ostiaks sont les Burates , autre^peii- 
pie qu'on n^a pas encore repdu chrétien. A l'Est il y a 
plusieurs hordes qu'on na pu entièrement soumettre. 
Aucun de ces peuples n^a la nïoindre connaissance du 
calendrier; Ils comptent par neiges et non par la mar« 
che apparente du soleil; comme il neige régulièrement 
et long-temps chaque hiver , ils disent : Je suis tgé de 
tant de neiges , comme nous disons : J'ai tant d'années. 

Je dois rapporter ici ce que dit l'officier suédois Stra-* 
lemberg qui, ayant été pris à Pultava, passa quinze 
ans en Sibérie, et la parcourut toute entière; il dit 
qu'il y a encore des restes d'un ancien peuple 'dont la 
peau est bigarrée et tachetée , qu'il a vu des hommes 
de cette race; et ce fait m'a été confirmé par des 
Russes nés à Tobol. Il semble que la variété des es* 
pèces huiuaines ait beaucoup diminué; on trouve peu 
de ces races singulières , que probablement les autres ont 
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exterminées : par exemple , il y a très peu de ces Maures 
blancsoutle'eesÂlbinosdoiitun aété prësent^à l'acadé- 
mie des sciences de Paris, et qae j'uiyu. Il en est ainsi 
de plusieurs animaux dont Fespèce est très rare. 

. Quant aux Borandiens dont il est parlé souvent 
dans la sayante histoire du jardin du roi dé France, 
mes mémoires disent que ce peuple est absolument 
inconnu. 

Tout le midi de ces contrées est peuplé de nom- 
breuses hordes de Tartares. Les anciens Turcs sont 
sortis de cette Tartarie pour aller subjuguer tous les 
pays dont ils sont aujourd'hui en possession. Les Cal- 
mouks, les Monguls sont ces mêmes Scythes qui, 
conduits par Madiès , s emparèrent de la haute Asie , 
et vainquirent le roi des Blèdes Cyaxarès. Ce sont eux 
que Gengis-kan et ses enfants' menèrent depuis jus- 
qu'en Allemagne, et qui formèrent Tempiredu Mogol 
soUs Tamerlan. Ces peuples sont un grand exemple 
des changements arrivés chez toutes les nations. Quel- 
ques-unes de leurs hordes, loin d^étre redoutables, 
sont devenues vassales de la Russie. 

Telle est une nation de Galmouks qui habite entre 
la Sibérie et la mer Caspienne. C'est là qu'on a trouvé, 
en 172a, une maison souterraine de pierres, des ur- 
nes, des lampes, des pendants d'oreilles,^ une statue 
équestre d'un prince oriental portant un diadème sur 
^a tête, deux femmes assises sur des trônes, un rou- 
leau de manuscrits envoyés par Pierre le grand i 
l'académie des inscriptions de Paris, et reconnus pour 
être en langue du Thibet : tous témoignages singuliers 
^ue les arts ont habité ce pays aujourd'hui barbare, 
et preuves subsistantes de ce qu'a dît Pierre le grand 
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plus d'une fois^ que les arts avaient &ît le tour du 
monde. 

DU kamshatka: 

La dernière province est le Kamshatka, le payis le 
plus oriental <iu contineflit. Le nord de cette cokitrée 
finumit aussi de belles fdurrures ; les habitants s en 
revêtaient Fhiver , et marchaient nus l'été/ On fut 
sturprb de trouver dans les parties «méridionales des 
hommes avec dé longues barbes, tandis^que dans les 
parties septentrionales , depuis le pays des Samoïèdes 
jusqu'à Fenibôuchure du fleuve Amour ou Amur,* les 
hommes n'ont pas plus de barbe que lés Américains. 
Cest ainsi que dans Fempire de Russie il y a plus 
de difl^entes espèces, plus de singularités , plus de 
mœurs différentes que dans aucun pays de l'univers, 

Des mémoires récents m'apprennent que ce peuple 
sauvage a aussi ses théologiens qui font descendre 
les habitants ie ceilte presqu'île d une espèce d'être 
supérieur qu'ik appellent Kouthou. Ces mémoires 
disent qu'ils ne kii rendent aucun culte, qu'Us ne 
l'aiment ni ne le craignent. 

. Ainsi ib auraient une mythologie , et ils n'ont point 
de religion; cela pourrait être vrai, et n'est guère 
vraisemblable : la crainte est l'attribut naturel des 
hommes. On préîend que dans leurs absurdités ils 
distinguent des choses permises et des choses défen- 
dues; ce qui est permôs, c'est de satisfaire toutes ses 
passions; ce qui est défendu, (^'est d aiguiser un coi^ 
teau- ou une hache quand on est en voyage , et de sfti- 
ver un homme qui se noie. Si en effet c'est un péché 
parmi eux de sauver la vie à son prochain ^ ils sont en 
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celd différents de , tous -les hommes qui. courent par 
instinct au secours de leurs semblables ^ quand l'inté- 
rât ou la passion ne corrompt pas «n eux ce penchant 
naturel. Il semble. qu'on ne pourrait parvenir à faire 
un crime dune action si commune et si nécessaire 
qu^elle n'est pas même une ^ertn, que par une phiio^ 
Sophie ëgalenient Êiusse et Si|perstitieuse, qui persua- 
derait. quHl ne Ëfcut pas s'opposer k la Providence, et 
qu un homme destiné par le ciel à être noyé, ne dipit 
pas être secouru par un homme : mais les barbares 
sont bien loin dWoir même une Êiusse philosophie. 

Cependant ils célèbrent , dit-on, une grande fête, 
qu ils appellent dans leur langage'd'un mot qui signifie 
purification f mais de quoi se purifient- ils, si tout leur 
est permis? et pourquoi se purifient-ils, s'ils ne crai- 
gnent ni n'aiment leur dieu Kouthou?* 

Il y a, sans doute, des contradictions dans leurs 
idées , comme dans celles de presque tous les peuples; 
les leurs sont un défaut d esprit , et les nôtres en sont' 
un abus; nous avons beaucoup plus de contradictions 
qu'eux, parce que nous avons plus raisonné. 

Comme ik ont une espèce de dieu, ils ont aussi des 
démons ; enfin ^ il y a parmi eux des sorciers , ainsi 
qu'il y en a toujours eu chez toutes les nations les plus 
policées. Ce sont les vieilles qui sont sorcières dans le 
kamshatka^ comme elles Tétaient parmi nous avant 
que la saine physique nous éclairât. C'est donc partout 
lapanage de l'esprit htimain , d avoir des idées absnr^ 
IdeS, fondées sur notre curiosité et sur notre faiblesse, 
Ms Kamshatkales ont aussi des prophètes qui exfdi" 
quent les songes; et il n y a pas^ long» temps que noQ3 
n en avons plus. 
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Depuis qiie la.cèur de Russie a assujetti ces peuples 
en bâtissant cinq forteresses dans leur pays^ on leur a 
annoncé la religion grecque. Un gentilhonnne russe 
très instruit m'a dit qu'une de leurs grandes objections 
était, que ce culte ne pouvait être £iit pour eux, puis* 
que le pain et le yin sont nécessaires à nos mystères, 
et qu'ils ne peuvent avoir ni pain ni vin dans leur 
pays. 

. Ce peuple d^aiileurs mérite peu d^ôbservations; je 
n'en ferai quWe : c^est que, si on jette les yeux sur les 
trois quarts de l'Amérique, sur toute la partie méri- 
dionale de TÂfrique, sur le Nord, depuis la Laponie 
jusqu'aux mers du Japon, on trouve que la moitié du 
genre humain n^est pas au-dessus des peuples du Kam-^ 
sh^tka. 

D'abord un officier cosaque alla par terre, de la 
Sibérie au Kamshatka, en 1701 , par ordre de Pierre 
qui, après la malhei^reuse journée de Narva, étendait 
encore ses soins d'un bord du continent à l'autre. En- 
suite en 1 7^5,. quelque temps avant que la mort le 
surprit au milieu de ses grands projets, il envoya I9 
capitaine Bering, danois, avec ordre exprès d'aller par 
la mer du Kamshatka sur les terres de l'Amérique, si 
cette entreprise était praticable. Bering ne put réussir 
dans sa première navigation. L'impératrice ÂUne l'y 
envoya encore en 1733. Spengenberg , capitaine de 
vaisseau, associé à ce voyage, partit le premier du 
Kamshatka; mais il ne put se. mettre en mer qu'en 
1739, tant il avait fallu de temp pour arriver au port 
où Ton s'embaïqua, pour y construire des vaisseaux, 
pour les agréer et les fournir djes choses nécessaires. 
Spengenberf pénétra ju^'au nord du Japon , par un 
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détroit que forme une longue suite d'îles , et revint 
sans avoir découvert que ce passage. 

En 1741 j Bering courut cette mer, accompagné de 
l'astronome de Lisle de la Croyère, de cette famille de 
Lis|e qui a produit de si savants géographes; un autre 
capitaine allait de son côté à la découverte. Bering et 
lui atteignirent les côtes de rAmérique au nord de la 
Californie. Ce passage, si long- temps cherché par les 
mers du Nord, fut donc enfin découvert; mais on ne 
trouva mil secours sur ces côtes désertes. L^eau douce 
manqua'; te scorbult fit périr une partie de Féquipage:' 
on vit l'espace de cent milles les rivages septentrio- 
naux *d^ la Californie; on aperçut des canots de coir 
qui portaient des hommes semblables aux Canadiens. 
Tout fut infiructueux. Bering mourut dans une île à 
laquelle il donna- son nom. Uauti*e capitaine, se th)u- 
vant plus près de la Californie, fit descendre à terre 
dix hommes de son équipage; ils ne reparurent plus. 
Le capitaine fut forcé de regagner le Kamshatka, après 
les avoir attendus inutilement, et de Lisle isxpira en 
. descendant à terrç. Ces désastres sont là destinée de 
presque toutes les premières tentatives sur les. mers 
septentrionales. On né sait pas encore quel J5ruît on 
tirera de ces découvertes si.pénibles et si dangereuses. 

Nous avons marqué tout ce qui compose en général 
la domination de la Russie, depuis la Finlande à la 
mer du Japon. Toutes les grandes parties de cet empire 
ont été unies en divers temps, comme dans tous les au- 
tres royaumes du monde. Des Scythes, des Huns', des 
Massagètes, des Slavons, sont aujourd'hui les sujets 
des czars : les Russes proprement dits sont lès ancrent 
Roxelans ou Slavons. 
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Si Ton y fait réflexion, la plupart des autres États 
sont ainsi composés. La France est un assemblage de 
Goths, de Danois appelés Normands, de Germains 
septentrionaux appelés Bourguignons ,, de Francs, 
d'Allemands, de quelques Romains mêlés aux anciens 
Celtes. Il y a dans Rome et dans Fltalie beaticoup de 
famiUeis descendues dès peuples dur nord, et l'on n en 
connaît aucune des anciens Romains, Le souverain 
pontife est souvent le- rejeton d'un Lombard , d un 
Goth, d'un Teuton ou d'un Cimbre. Les Espagnols 
sont une race d'Arabes, de Carthaginois, de Juifs, de 
Tyriens, de Visigoths, de Vandales, incorporés avec 
les habitants du pays. Quand les nations se sont ainsi 
mêlées, elles sont long-temps à se civiliser, et même â 
formerrlçur langage : les unes se policent plus tôt, les 
autres plus tard. La police et les arts s'établissent si 
difficilement, les révolutions ruinent si souvent Tédi- 
fice commencé^ que si Ton doit s'ét^onner, c'est que k 
plupart des nations ne vivent pas en Tartares. 



CHAPITRE IL 

SUITE DE VK DESCRIPTION DE LA RUSSIE. 

Population^ fi/umces^ armées, usages, religion , état 
de la Russie , avant Pierre le grand. 

Plus un pays est civilisé, plus il est peuplé. Ainsi la 
Chine et VInde sont les plus peuplés de tous les empi- 
res , parce qu'après la multitude des révolutions qui 
ont diangé la face de la terre, les Chinois et les Indiens 
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ont formé le corps de peuple le plus anciennement po- 
licé que nous connaissions. Leur gouyemetnent a plus 
de quatre mille ans d^antiquité : ce qui suppose, comme 
on Ta dit, des essais et des efforts tentés dans des siè- 
cles précédents. Les Russes sont venus tard, et ayant 
introduit chez eux les arts tout perfectionnés, il est ar- 
rivé qu^ib ont fait plus de progrès en cinquante ans 
qu'aucune nation n'en avait &it par elle-même en cinq 
cents années. Le pays n'est pas peuplé à proportion de 
son étendue, il s'en faut de beaucoup; mais, tel qn'il 
est , il possède autant de sujets qu aucun état chré- 
tien'. 

Je puis, d'après les rôles de la capitation , et du dé- 
nqmkement ieÈ marchands , des artisans , des paysans 
mâles , assurer qu'aujourd'hui la Russie contient au 
moins vingt-<{uatre millions d'habitants. De ces vingt- 
quatre millions d'hommeS'Ia plupart sont des serfs, 
comme dans la Pologne, dans plusieurs provinces de 
l'Allemagne, et autrefois dans presque toute l'Europe^ 
On compte en Russie et en Pologne les richesses d'un 
gentilhomme et d'un ecclésiastique, non par leur re- 
venu en argent, mais par le nombre de leurs esclaves^ 
Voici ce qui résulte d'un dénombrement, fait en 
17479 des mâles qui payaient la capitation. 

Marchands. . . .% 198,000^ 

Ouvriers i6^5oo 

Paysans incorporés avec les marchands 

et les ouvriers. - • ' ^^^ 

Paysans appelés odonoskisy qui contri- 
buent à Tentretien de la mÛice 43o,a2a 

646,670 
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Ci-contre 646,670 

Autres qui n'y contribuent pas a6,o8o 

Ouvriers de différents métiers , dont les 

parents sont inconnus. .....' i^ooo 

Autres qui ne sont point incorpores dans 

les classes des métiers. . ; . 4)7^^ 

Paysans dépndants immédiatement de 

la couronne, environ 555,ooa 

Employés aux mines de la couronne , 
tant chrétiens que mahométans et 
païens 64}OOo 

Autres paysans de la couronne , travail- 
lant aux mines et aux ^briques des 
particuliers • • • • 2^jtùo 

Nouveaux convertis à rÉglise grecque . . 67,000 

Tartares et Ostiaks païens .',... 241^000 

Mourses , Tartares^ MordUates et autres , 
soit païens, soit grecs, employés aux 
travaux de l'amirauté 7,800 

Tartares contribuables, appelés tepterh 

et bobilitz,€ie. 38,904» 

Ser& de plusieurs marchands et autres 
privilégiés , lesquels , sans posséder de 
terres , peuvent avoir des esclaves . . • 9? < 00 

Paysans des terres destinées à l'entretien 

de la cpur. /^iSfioo 

Paysans des terres appartenantes en pro- 
pre Isa majesté, indépendammeùt du 

droit de la couronne. .^ 6o,Soo 

f . — — — "• 

2,143,960 



1 
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De ïiaiareparu ..*........ 3,143,950 

Paysans des terres confiscfuées à la cou- 
ronne .../•.... • i3|6<>6 

Serfs des gentilshommes 3,5'5^o,ooo 

Serf$ appartenants à l'assemblée du clergé, 

et qtii défrayent ses dépenses» Sj^Soo 

Serfs des évêques iiô^oo 

Serfs des couvents que Pienre avait beau- 
coup diminués . . . ^ . . 721^500 

Serfs des églises cathédrales et parois« 

siales.. « 23,^00 

Paysans travaillants aiiix ouvrages de Fa- 
mirauté ou aux autres ouvrages pu-> 

blics, environ ^jOw 

Travailleurs aux mineià et fabriques des 

• particuliei^s. : ^ . . 16,000 

Paysans. desi terres données aux princi- 
paux manu&ctuiiers. i495ao 

Travailleurs aux mines de la couronne. . - 3,ooq 

Bâtards élevés par des prêtres. ...... ^ 4^ 

Sectaires appelés raskolndiy. . . . ^ . ^ • # . !>,3oo 



•^ 



6,646,390. 

Voilà en nombre rond six millions six cent qua- 
rante mille mâles payant lacapitàtion. Dans ce dé- 
nombrement , les enfants et les vieillards sont comptés; 
mais les filles et les femmes ne le sont point, non plus 
que les garçons qui naissent depuis rétablissemenra'un 
cadastre jusqu^à la confection d'un autre cadastre. Tri- 
plez seulement le nombre des têtes taiUables<, en y 
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comptant les femmes et les fiUeS| vous trouverez près 
de vingt miHions d'âmes. 

n faut ajouter à ce nombre Fétat militaire , qui 
monte à trois cent (Cinquante mille hommes. Ni la 
noblesse de tout lempire, ni les ecclésiastiques , qui 
sont au nombre de deux cent mille ^ né sont soumis 
à cette^ capitation. Les étrangers dans l'empire sont 
tous exempts , de quelque proi^ion et de quelque 
pays qu'ils soient. Les habitants des provinces conqui* 
ses, savoir la Livpnie, l'Estonie, Tlngrie, la CaréHe et 
une partie de la Finlande, lUkraine et les Cosaques 
du Tanaïs^ les Calmouks et d'autres Tartares, les Sa- 
moïèdes , leis Lapons , les Ostiaks et tous les peuples 
idolâtres de la Sibérie , pays plus grand que la Chine , 
ue sont pas compris dans le dénombrement. 

Par ce calcul , il est impossible que le total des habi- 
tants de la Russie iie montât au moins .à vingt -quatre 
millions d'habitants en ly^y lorsqu'on m'envoya der 
Pétersbourg.ces mémoires tirés des archives de Fém- 
pire. A ce compte , il y a huit personnes par mille 
carré. L'ambassadeur anglais , .dont j'ai parlé, n'en 
donne que cinq; mab il n'avait pas, sans doute, des 
mémoires aussi fidèles que ceux dpQt on a bien voulu 
me faire part. 

Le terrain de Russie est donc, proportion gardée, 

K'îcisçment cinq fois moins peuplé que l'Espagne ; 
is il a près de quatre fois plus d'habitants : il est à 
peu près aussi peuplé que la France et que l'Allema- 
gne; mais, en considérant sa vaste étendue, le nombre 
des peuples y est trente-trois fois plus petit. 

Il y a une remarque importante à fairp sur. ce dé- 
nomm*ement; c'est que, de six millions six cent qua- 
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rante mille dentribuables, on en trouve environ iieiif 
cent mille appartenants au clergé de la Russie, en n'y 
comprenant ni le clergé des pays conquis ni celui de 
l'Ukraine et de la Sibérie^ 

Ainsi, sur sept personnes contribuables, le clei^é 
en avait une; mais il s^en faut bien (juen possédant ce 
septième, ils jouissent de la septième partie des reve- 
nus de FÉtat, comme en tant d'autres royaumei, où ils 
ont au moins la septième partie de toutes les richesses*, 
car leurs paysans payaient une capitation au souve- 
rain j et il &ut compter pour beaucoup les autres reve- 
nus de la couronne de Russie dont le clergé ne touché 
rien. < 

Cette éyaluation est très différente de celle de tous 
les écrivains qui onffait mention de la Russie î les mi- 
nistres étrangers, qui ont envoyé des mémoires à leurs 
spuverains^ s'y sont tous trompés. 11 Ëiut fouiller dans 
les archives de lempire» 

Il est très vraisemblable que la Russie a été beau- 
coup plus peuplée qu aujourd hui^ dans les temps où la 
petite-vérole, venue du fond de T Arabie, et Tautre, 
venue d'Amérique, nWaient point encore &it de ra- 
vages àsLU^ ces dimats, où elles se sont enraclipiées^Ces 
deux fléaux, par qui le monde est plus dépeuplé que 
p^ la guerre, sont dus, Fun à Mahomet, lautre à 
Christophe Colomb. La; peste,, originaire d'Afrique, 
approchait rarement des contrées du septentrion. Ef- 
fin les peuples du nord, depuis les Sarmates jusqu'aux 
Tartares qui sont au-d^là de la grande muraâie, ayant 
inondé le monde de' leurs irruptions , cette ancienne 
pépinière d'hommes doit, avoir étrangement diminué. 

Dans cette vaste étendue de pays, on compte eavi- 
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ron sept mille quatre cents moines et cinq[ mille six 
eents religieuses, malgré le soin que prit Pierre le grand 
de les réduire à un plus petit nombre; soin digne d'un 
législateur dans un empire où. ce qui manque princi- 
palement est l'espèce humaine. Ces treize mUle per- 
sonnes cloîtrées, et perdues pour Ixltàt, avaient, comme 
le lecteur a pu le remarquer, sept cent vingt mille serfs 
pour cidtiyer leurs terres, et c'est évidemment beau- 
coup trop. Cet abus, si commun et si funeste à tant 
d'États, n'a été corrigé que par l'impératrice Cathe- 
rine II : elle a osé venger la nature et la religion, en. 
6tant au clei^é et aux moines des richesses odieuses ; 
elle les a payés du trésor public, et a voulu les forcer 
d'dtre utiles en les empêchant d'être dangereux. 

Je trouve, par un état des finances de l'rempire, en 
17^5, en comptant le tribut des Tartares, tous les im- 
pôts et tous les droits en argent, que le total allait 4 
treize millions de roubles, ce qui fait soixante -cinq 
millions de nos livres de France , indépendamment des 
tributs en nature. Cette somme modique suffisait alors 
pour entretenir trois cent trente-neuf mille cinq.cent3 
hoiâmes, tant sur terre que sur mer. Les revenus et les 
troupes ont augmenté depuisK 

Les usages, les vêtements, les mœurs en Russie 
avaient toujours plus tenu de TAsie que de FEurppe 
chrétienne : telle était lancienne coutume de recevo^ 
les tributs des peuples en denrées, de défrayer les am- 
bassadeurs dans leurs routes et dans leur séjour, et 
celle de ne se présenter ni dans Téglise. ni Qevant le 
trône avec une épée, coutume orientale opposée à 
notre usage ridicule et barbare d'aller parler à Dieu, 
aux rois, à ses amis et aux femmes avec une longue 
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arme offensive qui descend au bas des jambes. L'habit 
long dans les jours de cérémonie semblait plus noble 
que le vêtement court des nations occidentales de l'Eu- 
rope. Une tunique doublée de pelisse avec une longue 
simarre enrichie de pierreries dans les jours solerinels, 
et ces espèces de hauts turbans qui .élevaient la taille, 
étaient plus imposants aux yeux que les perruques et 
les justaucorps, et plus convenables aux cUmats froids : 
mais cet ancien vêtement de tous les peuples paraît 
moins fait pour la guerre et moins commode pour les 
tratvaux. Presque tous les autres usages étaient gros- 
siers ;-mais il ne &ut pas se figurer que liés mœurs fus- 
sent aussi barbares que le disent tant d'écrivains. Al- 
bert Krantz parle dun ambassadeur itailien à qui un 
czar fit clouer soç chapeau sur la tête , parce qu'il ne 
se découvrait pas en le haranguant. D'autres attribuant 
cette aventur^ à un Tartare; enfin on a fait ce conte 
d^un ambassadeur français. 

Oléarius prétend que le czar Michel Fœdérovitz re- 
légua en Sibérie un marquis d'Exideuil, ambassadeur 
du roi de France Henri IV -, mais jamais assurément ce 
monarque n'envoya d'ambassadeur i Moscou (a). C'est 
aipsi que les voyageurs parlent du pays de Borandie 
qui n'existe pas; ils ont trafiqué avec les peuples de la 
nouvelle Zemble , qui à peine est habitée ; ils ont eu 
de longues conversations avec des Samoièdes, comme 
s'ils avaient pu les entendre. SI on retranchait des 
énormes compilations de voyages ce qui n est ni vrai 
ni utile, ces voyages et le public y gagneraient. 

Le gouvernement ressemblait à celui des Turcs par 
la milice des strélitz qui, comme celle des janissaires, 

(a) Voyex la préface. 
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disposa quel^qaefois du trône > et troubla TÉtat presque 
toujours autant qu'elle le soutint Ces strélitz étaient 
au nombre de quarante mille hommes. Ceux qui étaient 
dispersés dans les provinces subsistaient de brigan- 
dages; ceux de Moscou vivaient en bourgeois, trafi- 
quaient, ne servaient point, et poussaient. à l'excès 
l'insolence. Pour établir l'ordre en Russie, il fallait les 
casser; rien n'était ni plus nécessaire ni plus dange- 
reux. . 

L'Etat ne possédait pas au dix-septième siècle cinq 
millions de roubles (environ vingt- cinq millions de 
France) de revenu. C'était assez quand Pierre parvint 
à la. couronne, pour demeurer dans lancienne médio-* 
crité; ce n'était pas le tiers de ce qu'il fallait ppur en 
sortir et pour se rendre considérable en Europe : mais- 
•aussi beaucoup d'impôts étaient payés en denrées selon 
lusage des Turcs ; usage qui foi\le bien moins les peu- 
ples que celui de payer leurs tributs en argent. 

Quant au titre de czar, il se peut qu'il vienne des 
tzars ou tchars du royaume de Casan. Quand le souve- 
rain de Russie Jean ou Ivan Basilidès eut , au seizième 
siècle, conquis ce royaume subjugué par* son aïeul, 
mais perdu ensuite, il en prit le titre qui est demeuré 
à.ses successeurs. Avant Ivan Basilidès , les maîtres de 
la Russie portaient le nom de vellki knes , grand 
prince, grand seigneur ^ grand chef, que les nations 
chrétiennes traduisent par celui de grand duc. Le czar 
Michel Fœdérovitz prit avec l'ambassade holstenoiseles 
titres de grand seigneur et grand knès,, consen^ateur 
de tous les Russes, prince de Volodimer, Moscou^ 
Novogorodj etc., tzar de Casan, tzar d'Astracan^ tzar 
de Sibérie. Ce nom de tzàr était donc le titre de ces 



Hi*t. de BHMÎe. 



66 HIST. 

princes orientaux; il était donc vraisemblable qu'il dé- 
rivait plutôt des tshas de Perse que des césars de 
Rome, dont probablement les tzars sibériens n'avaient 
jamais entendu parler sur les bords du fleuve Oby. 

Un titre, quel qu'il soit, n'est rien, si ceux qui le 
portent ne sont grands par eux-mêmes. Le nom 
d'empereur , qui ne signifiait que général ctarmee , 
devint le nom des maîtres de la république romaine: 
on le donne aujourd-hui aux souverains des Russes, à 
plus juste titre qu'à aucun autre potentat , si Ton con- 
sidère Fétendue^et la puissance de leur domination. 

. La religion de l'État fut toujours dppuis le onzième 
siècle celle qu'on nomme grecque par opposition à la 
latine : mais il y avait plus de pays mahométans et de 
jpaiens que de chrétiens. La Sibérie jusqu'à la Chine 
était idolâtre, et dans plus d'une province toute espèce 
de religion était inconnue. 

L'ingénieur Perri et le baron de Stralemberg , qui 
e»t été si long -temps en Russie, disent qu'ils ont 
trouvé ^us de bonne foi et de probité dans les païens 
que dansjiej autres; ce n'est pas le.pagaQbme qui les 
rendait plus vertueux; mais menant une vie pastorale, 
éloignés du commerce des hommeis , et vivant comme 
dans ces temps qu'on appelle le'premier âge du monde, 
exempts de grandes passions , ils étaient nécessaire- 
ment plus gens de bien. 

Le christianisme ne fiit reçu que très tard dans 1* 
Russie , ainsi que dans tous les autres pays, du Nord. 
On prétend qu'une princesse nommée Olha l'y intro- 
duisit, à la fin du dixième siècle, comme Glotilde, 
nuèce d nn prince arien, le fit recevoir chez lés Francs; 
la femme d'un Micislas , duc de Pologne, chez les 
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Polonais; et la sœur de Teiàpereur Henri |I, chez les 
Hongrois. Cest le sorties femmes d'être sensibles aux 
persuasions des ministres de laTeligion , et de persua- 
der les autres hommes* 

* Cette princesse Olha ^ ajoutent -on ^ se fit baptiser à 
€onstantinople : on Tappela Hélène; et dès qu^elle fut 
chrétienne, l'empereur Jean Zimiscès ne mjtn^a pas 
d'en être amoureux. Apparemment qu elle était veuve. 
Elle ne voulut point de Fempereur, L^exemple de la 
princesse Olha ou Olga ne fit pas; d'abord un grand 
nombre de prosélytes; son fils qui régna long-temps (a) 
ne piensa point du tout comme sa mère; mais son petit- 
fils Volodimer, né d'une concubine, ayant asiassiriés^ 
son frère pour régner, et ayant recherché Palliance de 
Fempereui* de, Constàntinople, Basile, ne l'obtint qu'à 
condition qu'il se ferait baptiser. C'est à cette époque 
de l'année 987 que Ja religion grecque commença eh 
effet à s'établir en Russie. Un patriarche de Constan» 
tinojde, nommé Chrysoberge, envoya un évêque bap- 
tiser Volodimer pour ajouter à son patriarchat cette 
partie du monde (i). 

Volodimer acheva donc l'ouvrage commencé par 
son aïeule. Un gr«c fut premier métropolitain de Russie 
ou patriarche. C'est delà que les Russes ont adopté 
dans leur langue un alphabet tiré en partie du grec; 
ils y auraient gagné si le fond de leur langue, qui est 
la slâvone , n'était toujours dçtoeuréie jnême , à quel- 
ques mots près qui ^concernent leur liturgie et leur 
hiérarchie. Un des patriarches grecs, nommé Jérémie, 

(a) On l'appelait Sowastoslaw.. 

(6) Tiré d'un manuscrit particulier intitulé : Du gouvern»" 
ment ecclésiasticfue de Russie,, 
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ayant' un procès au divan, et étant venu à Moscou 
demander des secours, renonça enfin à sa prétention 
sur les églises russes, et sacra patriarche Farcbevêque 
de Novogorod, nommé Job, en i588. 

Depuis ce temps l'Église russe fut aussi indépen- 
dante que son empire. Il était en effet dangereux, hon- 
teux et ridicule que l'Église russe dépendît'd'une Église 
grecque esclave des Turcs. Le patriarche de Russie 
fut dès-lors sacré par les évêques russes^ non par le 
patriarche de Gonstantinople. Il eut rang dans 1 Église 
grecque apjrès celui de Jérusalem; mais, il fut en effet 
le seul patriarche libre çt puissant, et par conséquent 
le seul réel. Ceux.de Jérusalem, de Constantinople, 
d'Antioche, d' Alexandrie, ne sont que les chefs mer- 
cenaires et avilis d'une Église esclave des Turcs, Ceux 
même d'Antioche et de Jérusalem ne sont plus regar- 
dés comme patriarches^ et n^ont pas plus de crédit que 
les rabbins des synagogues établies en Turquie. 

C'est d'un homme devenu patriarche de toutes les 
Russies que descendait Pierre le grand en droite ligne. 
Bientôt ces premiers prélats voulurent partager Tau- 
torité des czars. C'était peu que le souverain marchât 
nue tête une fois Fan devant le patri^hè, en condui- 
sant son cheval par la bride. Ces respects extérieurs 
ne servent qu'à irriter la soif de la domination. Cette 
fureur de dominer causa de grands itroubles^ comme 
ailleurs. 

Le patriarche Nicon, que les moi^es regardent 
comme un saint, et qui siégeait du temps d^Àlexis, 
père de Pierre le grand, voulut élever sa chaire au- 
dessus du trône ; non-seulement il usurpait le droit 
de s^asseoir dans le sénat à côté du czar, mais il pré- 



r 



SOTJS PIERRE LE GRAND'. 69 

tendait qu'on ne pouvait faire ni la guerre ni la paix 
sans son consentement. Son autorité, soutenue par 
ses richesses et par ses intrigues, par le clergé et par 
le peuple, tenait son maître dans une espèce de su- 
jétion. Il osa excommunier quelques sénateurs qui 
s'opposèrent à ses excès; et enfin Alexis, qui ne se 
sentait pas assez puissant pour le déposer par sa 
seule autorité, fot obligé de convoquer un synode 
de tous les éviéques, Oïi Faccusa d avoir reçu de l'ar- 
gent des Polonais; on le déposa; on le confina pour 
le reste de ses jours dans un cloître, et les prélats 
élurent un autre patriarchei ' 

■ n y eut toujours, depuis la naiissance du christia- 
nisme en Russie, quelques sectes, ainsi que dans les 
autres États ; car les sectes sont souvent lé fixiit de 
rignors^nce , aussi-bien que de la science prétendue. 
Mais la Russie est le seul grand Etat chrétien où la 
religion n'ait pas excité des' guerres civiles , quoi- 
qu'elle ait produit quelques tumultes. 

La secte de ces raskolniky, composée aujourd'hui 
d'environ deux mille mâles, et de laquelle il est fait 
mention dans le dénombrement (fl), est la plus an^' 
cietine; elle s établit dès le douzième siècle par des 
zélés qui avaient Quelque connaissance du nouveau 
testament; ils eurent et ont encore la prétention de 
tous les sectaires, celle' dé le suivre à la lettre, accu- 
sant tous les autres chrétiens de relâchement, ne vour 
lant point souffrir qu'un prétré qui a bu de leau-de- 
vie confère le baptême:^ assurant avec Jésus-Chrisx 
^u'il n'y a ni premiec ni dernier parmi! les fidèles, 
et surtout qu'un fidèle peut se tuer pour l'amour 

(é>)Pag.6o. 
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de son Sauveur. C'est, selon eux, un très grand péché 
de dire alléluia trois fois ; il ne faut le dire que deux, 
et ne donner jamais la bénédiction qu'avec trois doigts, 
Nulle société^ d'ailleurs, n'est ni plus réglée ni plus 
sévère dans ses mœurs : ils vivent. comme les quakers, 
mais ils n^admettent point comme eux les autres chré- 
tiens dans leurs assemUées ; c^e^t ce qui fait que les 
autres leur ont imputé toutes les abominations dont 
les païens accusèrent les - premiers gaHléens , dont 
ceux-ci chargèrent les gnostiques, doùt les catholiques 
ont chargé les protestants. On leur a souvent imputé 
d'égorger un enfant, de boire son sang, et de se mêler 
ensemble dans leurs cérémonies secrètes 5ans distinc- 
tion de parenté , d'âge , ni même de sexe. Quelquefois 
on les a persécutés : ils se sont alors enfermés dans 
leurs bourgades , ont mis le feu à leurs maisons , et se 
sont jetés dans les flammes. Pierre a pris avec «eux le 
seul parti qui puisse les ramener, celui de les laisser 
vivre en paix. 

Au reste, il n'y a dans un si vaste empire que vingt- 
huit sièges épiecopaux, et du tempsde Pierre on n'en 
comptait que vingt -deux : ce^etit nombre était peut- 
être une des raisons qui avaient tenu Mgliâe russe en 
paix. Cette Église d'ailleurs était si*peu instruite, que 
le czar Fœdpr, frère de Pierre le grand, fat le premier 
qui introduisit le plain-chànt chez elle. 

Fœdor et surtout Pierre admirent indifféremment 
dans leurs armées et ddns leurs conseils ceux du nte 
grec, latin, luthérien, calviniste : ils laissèrent à cha- 
cun la liberté de servir Dieu suivant sa conscience, 
pourvu qucl'Êtat fût bien servi. H n'y avait dans cet 
empire de deux mille lieues de longueur aucune église 
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latine. Seulemeiït lorsque Pierre eut établi de nouvelles 
manufactures '4âns Astracan^ il y eut environ soixante 
familles catholiques dirigées par des capucins ; mais 
quand les j/ésuites voulurent s'introduire dansses Étals, 
U les cbassa par un édit au mois d avril 171 8. Il souf- 
frait les capucins comme des moines sans conséquence^ 
et regardait les jésuites comme des politiques dange- 
reux. Ces jésuites s'étaient établis en Russie en i635; 
ilS)fiirent expulsés quatre ans aprè^ : ils revinrent en- 
core, et furent encore chassés. 

L'Église grecque est flattée de se voir étendue dans 
un empire de deux mille lieues, tandis que la romaine 
n a pas la moitié de ce terrain en Europe. Ceux du rita 
grec ont voulu surtout conserver dans tous les temps 
leur égalité avec ceux du rite latin , et ont toujours 
craint le zèle de l'Église de Rome , quils ont pris pour 
de Tambition^parce qu'en effet l^glise romaine, très 
resserrée dans notre hémisphère, et se disant univer- 
selle, a voulu remplir ce grand titre. 

U n^ a jamais eu en Russie d'établissement pour les 
Jui& , comme ils en ont dans tant d'États dé l'Europe 
depuis.Constantinople jusqu'à Rome. Les Russes ont 
toujours &it leur commerce par eux-mêmes et par les 
nations établies chez eux. De toutes les Églises grec- 
ques là leur est la seule qui ne voie pas des synagogues 
i cété de ses temples. 

La Russie, qui doit uniquement à Pierre le gran,d 
sa grande influence dans les afiiaiires de lEurope, n^en 
avait aucynedepuis qu'elle était Qhrétienne.On la voit 
auparavant Êiire sur la mer Noire ce que les Normands 
Êisai^at sur nos côtes maritimes de l'Océan , armer 
du temps dHéraclius quarante mille {otites barques , 
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se présenter pour assiéger Constantinople/ imposer 
un tribut aux césars grecs. Mais le grand knès Volodi- 
mer, occupé du soin d'introduire chez lui le christia- 
nisme, et fatigué des troubles intestins de sa maison, 
afiaiblit encore ses Etats en les partageant entre ses 
enfants. Ils forent presque tous la proie des Tartares, 
qui asservirent la Russie pendant deux cents années, 
Ivan Basilidès la délivra et l'agrandit : mais après lui 
les guerres civiles la ruinèrent. 

Il s'en fallait beaucoup avant Pierre le grand qutf la 
Russie fût aussi puissante , quelle eût autant de terres 
cultivées, autant de sujets, autant de revenus que de 
nos jours. Elle ne possédait rien dans la Finlande, 
rien dans la Livonîe : et la Livoftie seule vaut mieux 
que n'a valu long-temps toute la Sibérie, Les Cosaques 
n'étaient point soumis j les peuples d'Astracan obéis- 
saient mal; le peu de commerce que l'on Élisait était 
désavantageux. La mer Blanche, la mér Baltique, 
celle du Pont - Euxin , d' Azof , et la mer Caspienne 
étaient entièrement inutiles à une nation qui n'avait 
pas un vaisseau, et qui m^me dans sa langue manquait 
de terme pour exprimer une flotte. S'il n'eût fallu 
quêtre au-dessus des Tartares et des peuples du Nord 
jusqu'à la Chine, la Russie jouissait de cet avantage; 
mais il fallait s'égaler aux nations policées , et se 
mettre en état d'en surpasser un jour plusieurs. Une 
telle entreprise paraissait impraticable, puisqu'on n'a- 
vait pas un seuïVaisseau sur les mers, quon ignorait 
absolument sur la terre la discipline militaire,, que les 
manufactures les plus simples étaient à peine encou- 
ragées, et que l'agriculture même, qui est le premier 
mobile de tout, était négligée. Elle exige du gouver?» 



SOU$ PIERRE LE GRàN0« y3 

nement de l'attention et des encouragements , et c^est 
ce qui a fait trouver aux Anglais dans leurs blés un 
trésor supérieur à celui de leurs laines. . 

Ce peu de culture des arts nécessaires montre assez 
qu on n'avait pas d'idée des beaux arts, qui devien- 
nent nécessaires à leur tour quand on a tout lerestCt 
On aurait pu envoyer quelques naturels du pays slns- 
truiré chez les étrangers ; mais la différence des lan- 
gués, des^ mœurs et de la religion s y opposait: une loi 
même d'État et de religion, paiement sadrée et perni- 
cieuse, défendait aux Russes de sortir de leur patrie, 
et semjblait les, condamner à une éternelle ignorailce. 
Ils possédaient les plus vastes États de Funivers, et 
tout y était à faire. Çnfin Pierre naquit , et la Russie 
fiit formée. 

Heureusement, de tous les ^ands législateurs du 
monde , Pierre est le seul dont lliistoire soit bien con- 
nue. Celles des Thésée, des Romulus, qui firent beau- 
coup moins que lui, celles des fondateurs de tous les 
autres États policés sont mêlées de fables absurdes, 
et nous avons ici l'avantage d'écrire des vérités qui 
passeraient pour des fables si elles n'étaient attestées. 
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CHAPITRE m. 

Des ancêtres de Pierre le grand. 

La famille de Pierre était sur le trôae depuis Pan 
i6i3. La Russie ayant ce temps avait essuyé des révo- 
lutions c(ui éloignaient encore la réforme et les arts, 
d'est le sort de toutes les sociétés dhom.mes. Jamais il 
n y eut de troubles plus cruels dans aucun royaume. 
Le tyran Boris Godonou fit assassiner en 1597 lliéri- 
ûer légitime Démétri , cftie nous nommons Démctrius, 
et usurpa lempire. Un jeune moine pri tle nom de Démé- 
trius, prétendit être le prince échappé aux assassins; et 
secouru des Polonais et dW grand parti que les tyrans 
ont toujours contre eux^ il chassa Tusuqiiateur et 
usurpa lui-même la couronne. On reconnut son im- 
posture dès qu^il fut maître, parce qu^on fut mécon- 
tent de Ini; il fut assassiné. Trois^utres Ùlux Démétrius 
s'éleyèrent l'un après l'autre. Cette sjiîte dïmpostures 
supposait un pays totit en désordre. Moins les hommes 
sont civilisés, plus il leur est aisé de leur en imposer.' 
On peut juger à quel point ces fraudes augmentaient 
la confusion et le malheur puMic. Les Polonais, qui 
avaient commencé les ^révolutions en établissant le 
premier faux Démétri, furent ^ur le point de régner 
en Russie. Les Suédois partagèrent les dépouilles du 
côté de la Finlande, et prétendirent aussi au trône *^ 
l'État était menacé d'une ruine entière. 

Au milieu de ces malheurs, une assemblée com- 
posée des principaux boyards élut pour souverain^ eu 
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.i6i3 , un jeune homme de quinze ans; ce qui ne pa« 
raissait pas un moyen sûr de finir les troubles. Ce 
jeune homme ^tait Michel Romano (a), grand -père 
du czar Pierre , fils de f archevêque de Rostou , sur* 
nommé Philarète, et d'une religieuse; aUié par les 
femmes aux anciens czars.« 

Il &ut sarvoir que cet archevêque était un seigneur 
puissant que le tyran Boris avait forte de se faire 
.prêtre. Sa femme Shéréméto fut aussi contrainte de 
prendre le voile : c'était un ancien usage des tyrdns 
occidentanx chrétiens latins; celui des chrétiens ^ecs 
était de crever les yeux. Le tyran Démétri donna à 
Philarëte Farchevéché de Rostou, et l'envoya ambas- 
sadeur en Pologne. Cet ambassadeur était prisonnier 
chez les Polonais alors en guerre avec les Russes, tant 
le droit des gens était ignoré chez tous ces peuples. Ce 
fut pendant sa détention que le jeune Romano, fils de 
cet archevêque , fot élu czar. On échangea son père 
contre des prisonniers polonais, et le jeune czar créa 
son père patriarche : ce vieillard fut souverain en effet 
sous le nom de son fils. 

Si un tel gouvernement pairatt singulier aux étran* 
gers , le mariage du czar Michel Romano le semble 
davantage. Les monarques des Russies ne |irenaient 
plus des épouses dans les autres Etats depuis Tan 1490. 
il parait que depuis qu'ils eurent Casan et Astracan , 
ils suivirent presqu'en tout les coutumes asiatiques, et 
principalement celte de~ ne se marier qu'à leurs su- 
jettes. 

6e qui ressemble encore plus aux usages de l'an*' 

(d) Les Russes écrivent Romfinow : les Français ne se serrent 
point du w. (On prononce aussi Romanof . 
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cienne Asie, c'est que pour marier un czar on faisait 
venir à la cour les plus belles filles des provinces ; la 
grande maîtresse de la cour les recevait chez elle, les 
logeait séparément et les faisait manger toutes en- 
semble. Le czar les voyait ou sous un nom emprunté y 
ou sans déguisement. Le jour du mariage était fixé, 
sans que le choix fût encore connu; et le jour marqué 
on présentait un habit de noce à celle sur qui le choix 
secret était tombé : on distribuait .d autres habits aux 
prétendantes qui s'en retournaient chez elles. Il y eut 
quatre exemples de pareils mariages. 

C'est de cette manière que'Miichel Romano épousa 
Eudoxe , fille d'un pauvre gentilhomme y nommé 
Strçshneu. Il cultivait ses champs lui-môme avec ses 
domestiques , lorsque des chambellans , envoyés par- 
le czar avec des présents, lui apprirent que sa fille 
était sur le trône. Le nom de cette princesse est encore 
cher à la Russie. Tout cela est éloigné de nos mœurs ^ 
et n'en est pas moins respectable. 

Il est nécessaire de dire qu'avant l'élection de Ro^ 
mano uii grand parti avait élu le prince Ladislas, 
fils du roi de Pologne Sigismond III ; les provinces 
voisines de la Suède avaient offert la couronne à un 
firère de Gustave-Adolphe. Ainsi la TRussie était dans 
la même situation où J'en a vu si souvent la Pologne, 
chez qui le droit d'élire un monarque a été une source 
de guerres civiles; mais les Russes n'imitèrent point les 
Polonais, qui font un contrat avec le roi qu'ils élisent. 
Quoiqu'ils eussent éprouvé la tyrannie, ils se sou^ 
mirent à un jeune homme sans rien exiger dé lui. 

La Russie n'avait jamais été un royaume électif .* 
mais la race masculine des anciens souverains ayant 
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manqaé, six czars ou prétçiidai^ts ayant péri malheu* 
reusement dans les derniers troublesj, il fallut, comme 
on Fa vu, élire un monarque; et cette élection causa 
de nouvelles guerres avec la Pologne et la Suède, qui 
combattirent pour, leurs prétendus droits au trône de 
Russie. Ces droits de gouverner une nation malgré 
elle ne se soutiennent jamais long-temps. Les Polonais 
d'un côté, après s'être avancés jusqu'à Moscou, et 
après des pillages qui étaient les expéditions militaires 
de ces temps-là , conclurent une trêve dé quatorze ans. 
La Pologne par cette trêve demeura en possession du 
duché de Sinolensko, dans lequel le Borpthène prend 
sa source, Les Suédois firent aussi la paix; ils restèrent 
en possession de lî^igrie , et privèrent les Russes de 
toute communication avec la mer Baltique , de sorte 
que cet en)pire resta plus que jamais séparé du reste 
deFEutope. 

Michel Romano depuis cette paix régna tranquille, 
et il àe se fit dans ses États aucun changement qui 
corrompît ni q^^jprfectionnât l'administration. Après 
sa mort arrivée en 1 645 , son fils Âltexis Michaelovitz , 
pu fils de Michel, âgé de seize ans, régna par le droit 
héréditaire. On peut remarquer que les czars étaient 
sacrés par le patriarche suivant quelques rites de 
Constantinople, à cela près que le patriarche de Russie 
était assis sur la même estrade avec le souverain , et 
affectait toujours une égalité qui choquait le pouvoir 
syapréme. 

Alexis se maria conune son père, et choisit parmi 
les filles quW lui amena celle qui lui parut la plus 
aimable. U épousa une des deux fiBes du boyard Milos-* 
tauski en 1647/ et ensuite une Nariskiu en iv67i- 
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Son favori Morosou épousa Fautre. On ne peut donner 
à ce Morosou un titre plus convenable que celai da 
vizir, puisqu'il était despotique dans l'empire, et que 
sa puissance excita des révoltes parmi les strélitz et le 
peuple , comme il est arrivé souvent à Constantinopte. 

Le règne d'Alexis fut troublé par des séditions san- 
glantes,. par des guerres intestines et étrangères. Un 
chef des cosaques du Tanaïs, nommé Steuko-Rasin , 
voulut se faire roi d'Â^acan; il inspira long-temps la 
terreur'y mais enfin vaincu et pris, il finit par le dernier 
supplice y coipme tous ses semblables pour lesquels il 
n'y a jamais que le trône ou l'écbafaud. Environ douze 
mille de ses partisans furent pendus , dit-on , sur le 
grand diemin d'Astracan. Cette partie du monde était 
celle où les hommes étant le moins gouvernés par les 
mœurs , ne l'étaient que par les. supplices ; et de ces 
supplices affreux naissaient la servitude et la fureur 
secrète de la vengeance. 

Alexis eut une guerre contre la Pologne ; elle fut 
heureuse, et terminée par une paimjmi lui assura la 
possession de Smolensko, de Kiavi?^ de l'Ukraine : 
mais il fut malheureux avec, les Suédois, et les bornes 
de l'empire étaient toujours très resserrées du côté de 
la Suède. 

Les Turcs étaient alors plus à craindre-, ils tom- 
baient sur la Pologne et menaçaient les pays du czav 
voisins de la Tartarie crimée, l'ancienne Chersonèse 
taurique. Ils prirent, en 167 1 , la ville importante de 
Kaihinieck, et tout ce qui dépndait de la Pologne en 
Ukraine. Les cosaques de lUkraine, qui n'avaient ja- 
mais voulu de maîtfes, ne savaient aloiis s'ils apparte- 
oaient i la Turquie, à la Pologne ou à la Russie. Le 



r 



sons PIERRE LE GRAND. yg 

sultan Mahomet ÎVj Yainqaeur des Polonais y et qui 
venait de le VIT imposer un tribut, demanda avec tout 
l'oi^eîl d'un ottoman et d'un vainqueur, que le c^ar 
évacuât tout ce qu'il possédait en Ukraine, et ftit/e- 
fiisé avec la même fierté. On ne savait point alors dé- 
guiser Torgueil par les dehors^ de la bienséance. iLe 
sultan dans sa lettre ne traitait le souverain des Russies 
que de hospodar chrétien^ et s'intrtulait très glorieuse 
majesté , roi de tout l'univers. Le czar répondit qu'il 
îC était pas fait pour se soumettre à un chien de maho- 
métan, et que son cimeterre valait bien le sabre. du 
grand seigneur. 

Alexis alor3 forma un dessein qui semblait annoncer 
rinfluence que la Russie devait avoir un jour dans 
TEurope chrétienne. Il envoya des ambassadeurs au 
pape et à presque tous les grands ^souverains de FEu- 
rope, excepté à la France, alliée des Turcs, pour 
tâcher de.formçjr une ligue contre la Pd^te ottomane. 
Ses ambassadeurs ne réussirent dans Rome qu'à ne 
point baiser les pieds du pape, et n'obtinrent ailleurs 
que des vœux impuissants ; les querelles des princes 
chrétiens, et les intérêts qui naissent de ces querelles 
mêmes y les mettant toujours hors d'état de se réunir 
contre l'ennemie de la chrétienté. 

= 1674.= Les Ottomans cependant menaçaient de 
subjuguer la Pologne, qui refusait de payer le tribut. 
Le czar Alexis la secourut du côté de la Crimée, et le 
général de la couronne Jean Sobieski lava la honte de 
son pays dans le sang des Turcs, à la célèbre bataille 
de Choczim qui lui fraya lé chemin au trône. Alexis 
disputa ce trône, et proposa d'unu* ses vastes Etats à 
la Pologne, comme les Jagellons y avaient joint la 
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Lithuanîe; mais plus son olïre était grande^ moins elle 
fut acceptée. Il était très digne, dit-on , de ce nouveau 
royaume , par la manière dont il gouvernait les siens : 
c'est lui qui le premier fit rédiger un codé de lois, 
quoique imparfait ; il introduisit des manufactures de 
toile et de soie , qui , à la vérité , né se soutinrent pas , 
mais qu'il eut le mérite d'établir, H peupla des déserts 
vers le Volga et la. Kama de familles lithuaniennes , 
polonaises et tartares, prises dans ses guerres. Tous les 
pîsonniers auparavant étaient esclaves de ceux aux- 
quels ils toôibaient en partage ; Alexis en fit des cul- 
tivateurs : il mit, autant qu'il put, la discipline dans 
ses armées; enfin il était digne d'être le père de Pierre 
le grande mais il n^eut le temps de perfectionner rien de 
éé qu'il entreprit; une mort prématurée lenleva à 
l'âge de quarante-six ans, au commencement de 1677^ 
selon notre calendrier, qui avance toujours de onze 
jours sur celiji des Russes. • 

Après Alexis, fils de Michel, tout retomba dans la 
confusion. Il laissait dé son premier mariage deux 
princes et six princesses. L'aîné, Fœdor, monta sur le 
trône, âgé de quinze ans, prince d'un tempérament 
faible et valétudinaire, mais dun mérite qui ne tenait 
pas de la faiblesse de son corps. Alexis son père lavait 
fait reconnaître pour son successeur un an auparavant. 
C'est ainsi qu'en usèrent les rois de France depuis 
Hugues-Capei^ jusqu'à Louis le jeune, et tant d autres 
souverains. 

Le second des fils d'Alexis était Ivan , ou Jean, en- 
core plus maltraité par la nature que son firère Fœdor, 
presque privé de la vue et de la parole , ainsi que de 
santé, et attaqué souvent de convulsions. Des six filles 
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nées de ce premier mariage , la seule célèbre en Eu- 
rope fut la princesse Sophie, distinguée par les talents 
de son es|H^t, mais malhçureusement plus conn!^e 
encore par le mal qu elle Ypulut faire à Pierre le grand. 

Alexis, j de son second mariage ayec une autre de ^es 
sujettes, fille du boyard Nariskin, laissa Pierre et la 
princesse Nathalie. Pieire, né le 3b mai 1672, et sui^ 
vant le nouveau style 10 juin,ayait à peine quatre 
ans et demi quand il perdit son père. Ou n aimait point 
les eRfants^d^un second lit, e{ on ne s^attendait pas 
qu'il d^ut tm jour régner. ^ 

L'esprit de la famille de Romano fut toujours de p<>- 
licet FEtat; tel fiit encore le caractère de Fœdor. Nouj0 
avons déjà remarqué, en parlant de Moscou, qu'il en- 
couragea les citoyens à bâtir plusieurs maisons de 
pierre. II agrandit cette capitale^ on lui doit quelques 
règlements de police géiiéraïe : mais en youkuat réfor- 
mer les boyard^, il les indisposa tous. D'ailleurs ^ il u^é- 
tait ni assez instruit, ni assez actif, ni assez détermine 
pour oser concevoir un changement général. La guerre 
avec les Turcs, ou plutôt avec les Tartares de la Cri- 
mée , qui cosstinuait toujours ayec des succès^ balancés, 
ne permutait pas à un prince d^uïie santé faible de 
tenter pe grand ouvrage. Fœdor épousa, commes ses 
autres prédécesseurs, une de ses sujettes , originaire 
des frontières dePologne; et Fayant perdue au bout d'une 
année, il prit pour seconde femme , en 1682, Marthe 
Matéona, fille du secrétaire Apraxin. Il tomba malade 
quelques mois après de la maladie dont il mourut, et 
ne laissa point d'enfants. Comme les czars se mariaient 
sans avoir égard à la naissance, ils pouvaient aussi 
choisir ('du moins alors) un successeur sans égard à la 
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primogèniture. Il semblait <jue le. rang de iFemme et 
d'héritier du souverain dût être uniquement le prix du 
mérite; et en cela Tusage de cet empire était bien su- 
périeur aux coutumes des É^ts les plus civilisés. 

=Avril 1682.= Fœdor, avant d'expirer, voyant que 
son frère Ivan , trop disgracié de la nature, était inca- 
pable de régner, nomma pour héritier des Russies son 
second frère Pienre , qui n'était âgé que. de dix ans, et 
qui faisait déjà concevoir de grandes espérances. 

Si la coutume d'élever les sujettes au rang de cza- 
rîne était favorable aux fe^imes, il y en avait une autre 
bien dure : les filles des czars se mariaient alors rare- 
tnent ; la plupart passaient leur vie dans un monas- 
tère. 

La princesse Sophie , la troisième des filles du pre- 
mier lit du czar Alexis, princesse d'un esprit aussi su- 
périeur que dangereux, ayant* vu qu'il restait à son 
frère Fœdor peu de temps à vivre, ne prit point le 
parti du couvent; et se trouvant entre ses deux autres 
frètes qui ne pouvaient gouverner, lun par son inca-* 
pacité^ l'autre par son en&nce, elle conçut le dessein 
de se mettre â la tête de 1 empire; elle v<mlut, dans les 
derniers temps de la vie du czar Fœdor, renouveler le 
rôle que jpua autrefois Pulchérie avec l'empereur Théo- 
dose, son frère. 
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CHAPITRE IV. 

IVAK ET PIERRE. 

Horrible sédition de la milice des strélitz. 

A peine Fœdor fut 41 expiré (a) y que la nominattoa 
d'un prince de dix ans au trône, l'exclasion de Tainé 
et les intrigues de la princesse Sophie, leur soeur, ex- 
citèrent dans le corps des strélitz ime des plus san- 
glantes révoltes. Les janissaires ni les gs^es' préto- 
riennes ne fiirent jamais si barbares. D'abor^ , deux 
jours après les obsèques du c;sar Feedor, ils courent en 
anaes au krémelin; c'est, comme on sait, le palais de& 
czars à Moscou : ils commencent par se plaindre de neuf 
de leurs colonels , qui ne les avaient pas assez exacte- 
ment payés. Le ministère est obligé de casser les colo-, 
Dels et de donner aux strélkz l'argent qu'ils deman^ 
dent. Ces soldats ne sont pas contents ; ils veulent 
qu'on leur remette les neuf officiers, et les condafn- 
nent , à la pluralité des voix , au supplice qu'on appelle, 
des batogues : voici comme-QO inflige ce supplice. 

On dépouille nu le patient ; on le couche sur le veii-« 
tre, et deux bourreaux le frappent sur le dos avec des 
baguettes jusqu a ce que le juge dise : Cest assez. Les 
colonels, ainsi traités par leurs soldats, furent encore 
d)ligés de les remercier, selon l'usage oriental des cri- 
minels, qui, apès avoir été punis, baisent la main do 

(a) Tiré tout entier des mémoires envojé» de Moscou et dt 
Pétersboùrg. 
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leurs juges ; ik ajoutèrent à leurs remercîmenls une 
somme d argent, ce qui n^était pas d u^age. 

Tandis que les strélitz commençaient ainsi à se Ëiire 
craindre , la princesse Sophie^ qui les animait sous 
main pour les conduire de crime en crime, convoquait 
chez elle une assemblée des princesses du sang, des gé- 
néraux d'armée, dei$ boyards, du patriarche, des évo- 
ques y et même des principaux marchands : elle leur 
représentait que le prince Ivan , par son droit d aînesse 
et par son mérite, devait avoir l'empire, dont elle es- 
pérait en secret tenir les rênes. Au sortir de rassem- 
blée , elle fait promettre aux strélitz une augmentation 
de paie et dés, présents : ses émissaires excitent surtout 
la soldatesque contre la famille des Nafiskin , et prin- 
cipalement contre les deux Nariskin, frères de la jeune 
czarinè douairière, mère de Pierre I. On persuade aux 
strélitz qu'un de ces frères ^ nommé Jean , a pris la robe 
du czar, qu'il s'est mis sur le trône, et qu'il a voulu 
étouffeir le prince Ivan; on ajoute qu'un malheureux 
médecin hoUandais, nommé Daniel Vangad, a empoi- 
sonné le czar Fœdor. Enfin ^. Sophie fait remetitre entre 
leurs mains une liste.de quarante seigneurs, quVUe 
appelle leurs ennemis et ceux de TÉtat, et qu'ils doi- 
vent massacrer. Ri^n ne ressemble plus aux proscrip- 
tions de Sylla et des triumvirs de Rome. Chrlstiern II 
les avait renouvelées en Danemarck et en Suède. On 
voit par -là que ces horreurs sont de tout pays dans 
les temps de trouble et d'anarchie; 

. On jette d'abord par les fenêtres les knès Dolgo- 
rouki et Maffeu {a) : les strélitz les. reçoivent sur la 
pointe de leurs piques, les dépouillent et les traînent 

(a) Ou Mathieiiff : c'est Mathieu dans notre langue. 
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5ur la grande place. Aussitôt ils entrent dans le palais : 
ils y trouvent un des oncles du czar Pierre^ Atfaanase 
Kariskin , frère de la jeune ci^arine; ils le massacrent 
de la niéme manière; Jls forcent les portes d'une 
église voisine, où trois proscrits s étaient «réfugiés; ils 
les arrachent de Fautel, les dépouillent et les assassi* 
nent à coups de couteau. 

Leur ftu*eur était si aveugle qufe , voyant passer un 
jeune seigneur de làmaiâon*de Soltikof qu'ils aimaient, 
et qui n'était pointeur la li^e des proscrits, quelques- 
uns d'eux ayant pris ce jeune homme pour Jean Naris- 
kin qu'ils cherchaient, Us Je tuèrent sur-le-champ. Ce 
qtd découvre bien les mœurs de ce temps- là , c'est 
qu'ayant reconnu leur erreur .^ ils portèrent le corps du 
jeune Soltikof à Son père pour Ténterrer, et le père 
malheureux, -loin d'-oser se plaindre, leur donna des 
récompenses pour lui avou- rapporté le corps sanglant 
de son fils. Sa femme, ses filles et Fépouse du mort lui 
reprochèrent sa faiblesse. Attendonsr le temps de la 
vengeance f leur dit le vieillard. Quelques strélitz en- 
tendirent ces paroles; ils rentrent furieux dans la 
chambre, traînent le père par les cheveux, et Tégor- 
gent à la porte de sa maison. 

D'autres strélitz vont chercher partout le médecin 
hollandais Vangadi ils rencontrent son fils; ils lui de- 
ipandent où est son père; le jeune homme, en trem- 
blant, répond qu'il Tignore , et sur cettç réponse il est 
égoi^é. Us trouvent un autre médecin ^lemand : « Tu 
ce es médecin, lui.diset)t-ils; situn^as pas empoisonné 
« notre maître Fœdor, tu en a$ empoisonné d-autres; 
ce tu mérites bien la mort : » et ils le tuent. 

Enfin ils trouvent le Hollandais qu'ils cherchaient) 
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U s'était déguisé en mendiant ; ils le trament devant le 
palais : les princesses, qui aimaient ce bon homme', et 
qui avaient confiance en lui, demandent sa grâce aux 
strélitz, en les assurant qu'il ^t un fort bon médecin, 
et qu'il a très bien traité leur frère Fœdor. Les strélitz 
fépondentquenon-seulemen[t il mérite la mort comme 
médecin , mais aussi comme sorcier, et quils ont 
tro^é chez lui un grand crapaud séché et une peau 
de serpent. Ils ajoutent qu'il leur ùlùI absolunrent livrer 
le jeune Ivan Nariskin, quAIs cherchent en vain depuis 
deux jours; qu'il est Purement caché dans le palais; 
qù ils y mettront le feu si on ne leiir donne leur victime. 
La sœur d'Ivan NarisLin, les autres princesses, épou- 
vantées , vont dans la retraite où Jeaa Nariskin est 
caché; le patriarche leôonfesse, lui donne le viatique 
et l'extrême-onction ; après quoi il prend une image de 
la Vierge, qui passait pour miraculeuse; il mène pr 
la main le jeune homme, et s'avance aux strélitz, en 
leur montrant l'image de la Vierge. Les princesses en 
larmes entourent Nariskin, se mettent à genoux devant 
les soldats, les conjurent, au nom de la Vierge, dac- 
corder la vie à leur parent; mais les soldats Farrachent 
des mains des princesses; ils le traînent au bas des es- 
caliers avec Fanffod : alors ils forment entre eux une 
espèce de tribunal; ils appliquent à la question Naris- 
kin et le médecin. Un Centre eux, qui savait écrire, 
dresse un procte-verbal; ils condamnent les deux in- 
fortuné» à être hachés en pièceis : c^est un supplice 
usité à la Chine et en Tartarie pom^ les parricides; on 
l'appelle le supplice des dix mille morceaux. Apre* 
avoir ainsi traité Nariskin et Vangad, ils exposent 
leurs têtes, leurs pieds et lcur5 mûîns sur les pointes 
de fer d'une balustrade» 
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Pendant qu'ils .assouvissaient leur fureur aux yeux 
def "princesses , d'autres massacraient tous ceux qui 
leur étaient odieux^ ou susipécts k Sophie. 

=Jum i68a.^ Cette exécution horrible finit par pro- 
clamer souverains les deux {»*iBces Ivan et Pieire, en 
leur associant leur sœur Sophie en qualité de co- 
régente. Alors elle approuva, tous leurs crimes et les ré- 
compensa y confisqua leÉ biens des proscrits et les 
donna aux assassins: elle leur permit même d^élever 
an monument, sur lequel ils firejit graver Les noms de 
ceux qu'ils avaient mass4i,crés comme traîtres à la pa- 
trie; elle leur donna enfin ^ des letti^patentes par les- 
quelles elle les remerciait de legr sèle et de leur fidé- 
lité. 



CHAPITRE V. 

OOUVERNEMEITX DE LA. PRINCESSE SOPHIE. 

Querelle singulière dé religion. Conspiration. 

Voila 'jpar quels degrés la princesse Sophie (a) ïnonta 
en effet sur le trône de tlussie sans être déclarée cza- 
rine , et voilà les premiers exemples qu'eut Pierre I 
devant les yeux. Sophie eut tous les honneurs d'ùçe 
souveraine, son buste sur les monnaies, la signature 
pour toutes les expéditions, la première place au coq^ 
seil, et surtout k puissance suprême. Elle avait beau- 
coup d'esprit, faisait même des vers dans sa langue, 

(a) Tiré tout entier des mémoires enyojés de Pétersbourg.. 
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corivaît et parlait bien : une figure agréable relevait 
encore tant de talents; son ambition seule les ternît. 

Elle maria son frère Ivan smyant la coutume dont 
nous ayous vu tant d'exemples/4Jn« jeune Soltikof, 
de l^i maison de ce même Soltikof que les strélitz 
avaient assassiné , fut choisie au milieu de la Sibérie', 
où son père commandait dans une forteresse, pour 
être présentée au czar Ivan à Moscou. Sa beauté l'em- 
|)orta sur les brigues de toutes ses rivales : Ivan l'é- 
pousa en 1 684*11 semble, à chaque mariage d'un czar, 
qu-on lise Phist^e d^AssuQrus, ou celle du second 
ïbéodose. T". • ; 

Au milieu des fêtt^dè ce mariage les stréKt» excV 
tarent un nouveau soulèvement; et qui le croirait? 
c^ét^it pour la religioa , o était pour le dogme. S'ils 
n'avaient été que soldats, ils ne seraient pas devenus 
controversistes j ipai^ils étaient bourgeois de Moscou. 
Du fond des Indes jusqu'aux extrémités de l'Europe, 
quiconque se trouve ou se' met en droit de parler avec 
autorité à la populace j peut fonder une secte ; et c est 
ce qu'on a vu dans tous les temps, surtout depuis que 
la fureur du dogme est devenue Fàme des audacieux 
et le joug des imbéciles. 

On avait déjà essuyé quelepies séditions en Russie, 
dans les temps où Ppn disputait si la bénédiction devait 
se donner ayec trois doigts ou avec deux. = i.6 juillet 
1682, n. st..= Un certain Abakum, archi-prêtre, avait 
dogmatisé sur le Saint-Esprit, qui, selon Févangile, 
doit illuminer tout fidèle, 5ur l'égalité des prenuers 
chrétiens, sur ces paroles de J^És us ; Il n y aura ni 
premierni dernier^^Plmieuis citoyens, plusieurs stré- 
litz embrassèi^nt les opinions d' Abakum : le parti §e 
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fortifia; un certain Raspop en fût le chef. Les sectaires 
enfin entrèrent dans la cathédrale, où le patriarche et 
son clergé officiaient; ils le chassèrent lui et les siens à 
coups de pierres, et se mirent dévotement àleur place 
pour recevoir le Saint-Esprit. Ib appelaient le 
patriarche hup ravisseur dans le bercail ; titre vp6 
toutes lès communions se sont lijséralement donné les 
unes aux autres. On courut avertir la princesse Sophie 
et les deux czars de ces désordre^; on , fit dire àux^ 
autres strélitZ:, qui soutenaient la boi^ne cause, que 
les czars et llËglise étaient en danger. Le parti des 
strélitz et hourgeois patriarchauia^ en vinrent aux 
mains contre la faction des Àba]|Qftiistes; mais le car^ 
nage fut suspendu dès qu'on, parla de convoquer un 
concile; Aussitôt un concile s^assemble dans une «aile 
dupalais : cette convocation n'était pas difficile ; on fit 
venir tous les pràtres qu'on -trouva, ie patriarche et 
un évêque disputèrent contre Raspop , et au second 
syUogisme on se jeta des pierres au visage. Le concile 
finit par couper le cou à Raspop et à quelques - uns de 
ses fidèles disciples, qui fiirent exécutés sur les, seuls 
ordres'des trois souverains, Sophie, Ivan et Pierre» 

Dans ce temps de trouble, Û y avait un knès Cho- 
vanskoi, qui, ayant contril^ué à Fëlévation de la 'prin- 
cesse Sophie, voulait pour prix de ses services parta- 
ger le gouvernement. On croit bien qu'il trouva Sophie 
ingrate. Alors il'prit lé parti de la dévotion et des Ras- 
popites persécutés ; il souleva encore une partie des; 
strélitz et du peuple au nom de Dieu : la conspuatibn» 
fiit.plus sérieuse que l'enthousiasme de Raspop. Un 
ambitieux hypocrite va toujours plus loin qu'un sim- 
ple fanatique: Cl^ovansIsLoi ne prétendait pas moins 
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que Fempûre ; et pour n'aVoir jamais rien à craindre , il 
résolut de massacrer les deux czars et Sophie, et les 
autres princesses, et tout ce qui était attaché à la fa- 
mille czarienne. Les czani et les princesses furent obli- 
gés de ee retirer au monastère de la Trinité, à douze 
lieues de Moscou. C était à la fois un couvent, un pa- 
lais et une forteresse, comme Mont-Cassin, Corbie, 
Fulde , Kempten , et tant d'autres chez les chrétiens du 
rite latin.' Cp monastère de la Trinité appartient aux 
moines basiliens; il est entouré de larges fossés et de 
remparts de brique garnis d'une artillerie nombreuse. 
Les moines possédaient quatre lieues de pays à la 
ronde. La Ëunille ez^penne y était en sûreté, plus en* 
core par la force que par la sainteté du lieu. & t6S%, ^ 
De là Sophie négocia avec le rebdie , le trompa , Fattira 
à moitié chemin, et lui fit trancher la tête, ainsi qu'à 
un de ses fils e^ à frente-sept strélitz qui raccompa- 
gnaient. 

Le corps des strélitz , à cette nottvdle, s'apprête i 
marcher en armes au couvent de k Trinité; il menace 
de tout exterminer : la famille czarienne se fortifie^ 
les boyards arment leurs vassaux; tous les gentils- 
hommes accourent; une guerre civile sanglante com- 
mençait. Le patriarche apaisa un peu les strélitz : les 
troupes qui venaient contre eux de tous côtés les inti- 
midèrent ;^ils passèrent enfin de la fureur à la crainte, 
et de la crainte à la plus aiveugle soumission ; change- 
ment ordinaire à la multitude. Trois mille sept cents 
des leurs, suivis de leurs femmes et de leurs enfants, 
se mirent une corde au cou, et marchèrent en cet état 
au couvent de la Trinité , que trois jours auparavant 
ils voulaient réduire en cendres^ Ces malheureux se 
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rendirent devant le. monastère 9 portant deux à deux 
un billot et une hache; ils se prosternèrent à terre et 
attendirent leur supplice : on leur pardonna. Ils s en 
retoum^ent à Moscou en bénissant leurs maîtres, et' 
prêts, sans le saroir, à renouveler tous 4eurs attentats 
À la première occasion. 

Après ces convulsions, TÉtat reprit un extérieur 
tranquille : Sophie eut toujours la principale autorité , 
abandonnant Ivan à son incapacité et tenant Pierre 
en tutelle. Pour augmenter sa pujssan«e , elle la parta- 
gea avec le prince Basile Gallitzin, qu elle fit généra- 
lissime administrateur de l'État et garde dos sceaux; 
bomme supérieur, en tout genre, à' tout ce qui* était 
alors dans cette cour .orageuse, poli, magnifique, 
n'ayant que de grands desseins, plus instruit qu'aucun 
Russe, parce qu'il avait reçu une éducation meilleure, 
possédant' même la langue latine, presque totalement 
ignorée en Russie; homme d un esprit actif, laborieux, 
d'un génie au-dessus de son siècle, et capable de chan- 
ger la Russie, s il en avait^ti le temps et le pouvoir, 
comme il en avait la volonté. Cest l'éloge que fait de 
lui la Neuville, envoyé pour lors de la Pologne en 
Russie; et les éloges des. étrangers sont moins sus- 
pects. 

Ce ministre contint la milice des strélitz en distri- 
buant les plus mutins dans des régiments ^ Ukraine , 
à Casan, en Sibérie. C'est sous son administration que 
la Pologne, long- temps rivale de la Russie, céda en 
1686 toutes ses prétentions sur les grandes provinces 
deSmolenskaet de l'Ukraine. C^est lui qui le premier fit 
envoyer «n 1687 ^"® ambassade en France; pays qui 
étiit, depuis vingt ans, dans toute sa gloire par les con- 
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quêtes et les nouveaux établissements de Louis XIV, 
par sa ztiagnificénce , et surtout par la perfection des 
arts, sans lesquels on n'a que de b grandeur et point 
^de-, gloire véritable. La France n'avait eu encore au- 
cune correspondance avec là Russie, on ne la con- 
naissçiit pas; et l'académie des insoiptions célébra par 
une i^édaille cette ambassade , comme si elle fût^venoe 
des Indes : mais, malgré la médaille, Tambassadeur 
Dolgorouki échoua; il essuya même de violents dé- 
goûts par la conduite de ses domestiques.: on eût 
mieux fait de tolérer leurs fautes; mais la cour de 
Louis XIV ne pouvait prévoir alors que la Russie et la 
France compteraient un jour parmi leurs avantages 
celui d'éti^e étroitement aUiées.^ 

L'EtËit était alors ta^anquille au -dedans, toujotu*5 
resserré du^ côte de la Suède, mais étendu du càté de 
la Pologne, sa nouvelle alliée; continuelTement en 
alarmes vers la Tarfarie Crimée, et en mésintelligence 
avec la Chine pour les frontières. 

Ce qui était le plus intolérable pour cet empire , et 
ce qui marquait bien^qu'il n'était point parvenu en- 
core à îiiie adminisbation vigoureuse et régulièjre, 
c'est que le kan des Tartares de Grimée exigeait un: 
tribut annuel de soixante mille roubles , comme .1^ 
Turquie en avait imposé un à là Pologne. 

La Ta(|arie Crimée iest cette même Cbersonèse 
taurique, célèbre autrefois par le commerce des Grecs^ 
et plus encore par leurs faUes, contrée fertile et tou-^ 
jours barbare , nommée Crimée , du titre des premiers 
kans, qui s'appelaient cnm avant les conquêtes dés 
enfants de Gengis. = 1687-1688. := C'est pour s affranchir 
eË se venger de la honte d'un tel tribùt^'que le premier 
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ministre, Gallitzin, sdla luirmème en Crimée à.Ia tête 
dune armée nombreuse. Ces armées ne ressemblaient 
en rien à celles que le gouY^mement entretient aujour- 
d'hui ; point de discipline, pas même de régiment bien ^ 
armé; point dJhabits uniformes, rien de régulier*, une 
milice, à la vérité /endurcie an travail et à 1» disette, 
maia une profusion de bagages, qu'on ne voit pas 
même dans nos camps, où règne le luxe. Ce nombre 
|H*odigieux de chars qui portaient des munitions et des 
yivres dans des pays dé.vastés et dans des déserts, nui- 
sit aux entreprises sur la Crimée. On sis trouva dans 
de vastes solitudes, sur la rivière de Samare, sans 
isiagasins. Gallitzin fit dans ces déserts ce qu'on n^a 
point, je pense, fait ailleurs.: il employa, trente nulle 
hommes à bâtir sur la Samare une ville qui pût servir 
d entrepôt pour la campagne {»rochainè; elle fut com- 
mencée dès cette année, et achevée.en trx>is mois Tah* 
née suivante, toute de bois, à la vérité, avec deux 
maisons de briques et des remparts de gazon, mais 
munie d-artiUerie et en état de défense. 

C'est tout ce qui se fit de singulier dans cette expé- 
dition ruineuse. Cependant Sophie régnait; Ivan n'a- 
vait que le nom de czar; et Pierre, âgé de dix-sept 
ans,, avait déjà le courage de l'être. L'envoyé de Po- 
logne, la Neuville, résidant alors à Moscou, et témoin 
oculaire de ce qui se passa , prétend que^ophie et 
Gallitzin engagèrent Le nouveau chef des strélitz à 
leur sacrifier le jeune czar : il paraît au moiùs que six 
oents de ces. strélitz devaient s'emparer de sa per- 
sonne. Les mémoires secrets que^la cour de Russie m^a 
confiés assurent que le parti était près de tuer Pierre I: 
le coup liUait être porté, et la Russie était privée à 
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jamais de la nouvelle existence qu'eEe a reçue depuis.- 
Le çzar fut encore oUigé de se sauy^ au couvent de 
la Trinité; refuge ordinaire de la cour menacée de la 
^soldatesque. Là il convoque les boyards dé son parti, 
, assemble une milice y fait parler aux capitaines des 
strélitÂ , appelle à lui quelques ÂUélmands établb dans 
Moscou depuis long- temps, tous attachés à sa per- 
sonne, parce qu'il fevorisait déjà les étrangers. Sophie 
et Ivan, restés dans Moscou , conjurent le corps des 
strélitz de leur demeurer fidèles; mais la cause de 
Pierre, qui se plaint d'un. attentat médité contre sa 
personne et contre sa mère , Femporte sur celle dune 
princesse et d'un czar dont le seul aspect éloignait les 
cœurs. Tous les. complices fur^it punis avec une sévé- 
rité à laquelle le pays .était alors aussi accoutuiné 
qu aux attentats :. quelques-uns furent décapités, après 
avoir éprouvé le supplice du knout ou des batoques. 
Le chef des strélitz périt de cette manière : on coupa 
la langue à' d^autres qu'on soupçonnait. Le prince 
Gallitzin , qui avait un de ses parents auprès du czar 
Pierre, obtint la vie; mais, dépouillé de tou3 ses biens, 
qui étaient immehses, il fiit relégué sur le chemin 
d'Archangei La Neuville, présent k toute cette cata- 
strophe, dit quW prononça la sentence à Gallitzin en 
ces termes : Il t'est ordonné par le très clément czar 
de te rendm à Karga^ ville sous le pole^ et d'y rester- 
le reste d^ tes jours. La bonté extrême de sa majesté 
t'accorde trois sous par jour. 

Il n'y a point de ville sous le pôle. Karga est au soi- 
xante fet, deuxième' degré de latitude, ^ix dégrés et 
demi seulement plus au nord que Moscou. Gehiî qui 
aiu*ait prononcé cette sentence eût été mauvais géo- 
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graphe : on prétend que la Neuville a été trompé par 
on rapport infidèle. 

ss 1689. sz Enfin , la princesse Sophie fut reconduite 
dans son monastère de Moscou, après avoir régné 
long-temps : ce changement était un assez grand sup- 
plice. 

De ce moment, Pierre régna. Son frère Ivan nVnt 
d'autre part au gouvernement que celle de voir son 
nom dans les actes publics ; il mena une vie privée, et 
mourut en 1696. 



CHAPITRE VI, 

RÉOKE DE PIERRE PREMIER. 

Commencement de la qponde réforme* 

Pierre le grand avait une taiUe haute, dégagée, 
bien formée, le visage noble, des yeux animés, un 
tempérament robuste, propre à tous les exercices et à 
tous les travaux; son esprit était juste, ce qui est le 
fond de tous les vrais talents ; et cette justesse était mê- 
lée d'une inquiétude qui le portait à tout entreprendre 
et à tout faire. Il s'en fallait beaucoup que son éduca- 
tion eût été digne de son génie : Fintérèt de la prin- 
cesse Sophie avait été surtout de le laisser dans Figno- 
rance, et de l'abandonner aux excès que la jeunesse, 
l'oisiveté, la coutume et son rang ne rendaient crue 
trop permis. Cependant il était récemment marié , et il 
avait épousé en juin 1689, comme tous les autres 
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czars, une.de ses, sujettes, fiUe du colonel L^ouchio ; 
mais étant jeune, et n'ayant eu pendant (juelque 
temps d'autre prérogative, du trône <}ue celle de se 
livrer à ses plaisirs, les liens sérieux du mariage ne le 
retinrent pas assez. Les plaisirs de la table avec (Quel- 
ques étrangers, attirés, à Moscou par le ministre, Gai- 
litzin , ne firent pas augurer qui! serait un réforma- 
teur : cependant , malgré les mauvais e^çemples ,f et 
même malgré les plaisirs, il s^appliquait à Fart mili- 
taire et au gouvernement; on devait déjà reconnaître 
en lui le germe d'un grand homme. 

On s'attendait eflcoré moins qu'un prince qui était 
saisi d'un efiroi machinal q^ii allait jusqu'à la sueur 
froide et à des convictions, quand il fallait passer un 
ruisseau , deviendrait un jour le meilleur homme de 
mer dans le Septentrion. 11 conimença par domter la 
nature en se jetant dans l'eau malgré son horreur pour 
cet élément ;. Taversion se changea même en un goût 
dominant. 

Llgnorance dans laquelle on leleva le faisait rougir. 
Il apprit de lui-même, et presque sans maitre, assez 
d'allemand et dé hollandais pour s'expliquer et pour 
écrire intelligiblement dans ces deux langues. Les Al- 
lemands et les Hollandais étaient pour lui les: peuples 
les plus polis-, puisque les uns exerçaient déjà dans 
Moscou une partie des arts. qu il voulait. faire naître 
dans son empire, et les autres excellaient dans la ma- 
rine qu'il regardait commeFârt le plus nécessaire. 

Telles étaient ses dispositions malgré les penchants 
de sa jeunesse. Cependant il avait toujours des factions 
à craindre, l'humeur turbulente des strélitz à répri- 
mer, et une guerre pr^esque continuelle contre les Tar- 
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lares de la Crimée à soutenir. Cette guerre avait fini 
eu 1689 par une trêve qui ne dura que peu de temps. 

Dans cet intervalle Pierre se fortifia dans le dessein 
d'appeler les arts dans sa patrie. 

Son père Alexis avait eu déjà les mêmes vues ; mais 
ni la fortune ni le temps ne le secondèrent : il transmit 
son gépie à son fils, mais plus développé, plus vigou- 
reux , plus opiniâtre dans les difficultés. 

Alexis avait fait venir de Hollande à grands firais 
le (a) constructeur Botèier, patron de vaisseau, avec 
des charpentiers et des matelots, qui bâtirent sur le 
Volga une gK^nde frégate et un yacht : ils descendirent 
le fleuve jusqu'à Astracan : on devait hà employer 
avec des navires qu'on allait construire pour IrafilqueT 
avantageusement avec la Perse par la mer Caspienne. 
Ce fut alors qu éclata la révolte de Stenko-RWn. Ce 
rebelle fit détruire les deux bàtiihents qu'il eût dû con- 
server pour son intérêt , il niassacrà le capitaine ; le 
reste de l'équipage se sauva en Perse , et de là gagna les 
terres de la compagnie hollandaise des Indes. Un maî- 
tre charpentier bon constructeur resta dans la Russie 
et y fut long-temps ignoré. 

Un jour Pierre se promenant A Ismaël-6f ^ une des 
maisons de plaisance de son aïeul, aperçut parmi quel- 
ques raretés une petite chaloupe anglaise qu'on avait 
absolument abandonnée : il demanda à l'Allemand 
Timmerraan , son maître de mathématique , pourquoi 
ce petit bateau était autrement construit que ceux qu'il 
avait vus sur la Moska. Timmerman lui répondit qu il 
était fait pour aller à yoiles et à rames. Le jeune prince 
voulut incontinent en faire l'épreuve; mais il fallait le 

{a) Mémoires de Pétersbourg et de Moscou, 
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radouber, le ragréer : on retrouva ce même construc- ' 
leur Brant; il était retiré à Moscou ;''ilmit en état la 
chaloupe et la fit voguer sur la rivière d'Yauza qui 
baigne les faubourgs de la ville. 

Pierre fit transporter sa chaloupe sur un grand lac 
dans le voisinage du monastère de la Trinité ; il fit 
bâtir par Brant deux frégate^s et trois yachts, et en fut 
lui-même le pilote. Enfin longtemps après, en 1694, 
il alla à Ârchangel , et ayant fait construire un petit 
vaisseau dans ce port par ce même Brant, il s'embar* 
qua sur la mer Glaciale qu^aucuii souverain ne vit ja- 
mais avant lui : il était escorté d'un vaisseau de guerre 
hollandais comimandé par le capitaine Jolson , et çuivi 
de tous }es navires marchands abordés à Archangel. 
Déjà il apprenait la manœuvre, et malgré l'empressé* 
ment des courtisans à imiter leui" maître , il était le seul 
qui l'apprît. , - 

Il n'était pas moins difiicije dé former des troupes 
de terre afifectionnées et disciplinées que d'avoir une 
flotte. Ses premiers essais de marine sur un lac. ayant 
son voyage d'Archangel semblèrent seulement des 
amusements de lenfance de Fhomme de génie ; et ses 
premières tentatives pour former des troupes ne paru- 
rent aussi qu'un jeu. C'était pendant la régence de So- 
phie; et si Ton eût soupçonné ce jeu d'être sérieux, il 
eût pu lui être funeste. 

• Il doniia sa confiance à un étranger; c'est ce célèbre 
Le£)rt, d'une noble et ancienne famille de Piémont 
transplantée depuis près de deux siècles à Genève y où 
elle a occupé les premiers emplois. On voulut l'élever 
dans le négoce , qui seul a rendu considérable cette 
ville autrefois connue uniquement par la controverse^ 
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Son génie, qui le portait à de plus grandes choses, 
le fit quitter la ina&on paternelle dès Fâge de quatorze 
ans; il servit quatre mois en qualité de cadet dans la 
citadelle de Marseille; de ta il passa en Hollande, servit 
quelque temps volontaire ,, et fut blessé au siège de 
Gravé- sur la Meuse, ville assez forte que le prince 
d'Orange, depuis roi d'Angleterre, reprit sur Louis XIV 
en 1674. Cherchant ensuite son avancement partout 
éù Pespérance le guidait*^ il s'embarqua en 1676 avec 
un colonel allemand nommé Verstin, qui s était fait 
donner par le czar Alexis , père de Pierr^ , une commis- 
sion dé lever quelques soldats dans les Pays-Bas , et de 
les amener au port d'Archangel. Mais, quand on y ar- 
riva après avoir essuya tous les périls de la mer ^ le' 
czar Alexis n'était plus; le gouvernement avait changé; 
la Russie était troublée : le gouverneur d'Archangel 
laissa Ipn'g - temps Verslin,Lefort et toute sa troupe 
dans la plus grande misère , et les menaça de les en- 
voyer au fond de la Sibérie : chacun se sauva comme 
il put. Lefort manquant de tout alla à Moscou, et se 
présenta au résident de Dànemarck, nommé de Horn-, 
çii.le fit son secrétaire; il y apprit la langue russe; 
quelque temps après il trouva le moyen d'être présenté 
au czar Pierre, L'aîné Ivan n'était pas ce qu'il lui fal- 
lait; Pierre le goûta, et lui donna d'ajjord uiie compa- 
gnie d'infanterie. A peine Lefort avait -il servi; il n e- 
taif point savant; il n'avait étudié à fond aucun art, 
maïs il avait beaucoup vu avec le talent de bien voir; 
sa conformité avec le czar était de devoir tout à son 
génie : il savait d'ailleurs le hollandais et Fallemand 
que Pierre apprenait, comme les langues de deux na- 
tions qui pouvaient être utiles â ses desseios. Tout le 
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rendit agréable à Pierre; il s'attacha à lui; les plaisirs 
commencèirent s£| fayeur, et les talents la confinaèrent : 
il fut confident du plus dangereux dessein qqe pût for- 
mer un czar, celi^i de se mettre en- état de cesser un 
jour sans péril la milice séditieuse et barbare des stré- 
litz. Il en avait coûté la vie au grand sultan ou padisha 
Osman ,^ pour avoir voulu réformer les janissaires* 
Piare) tout jeune qu'il était, s y prit avec plus d'a- 
dresse qu'Osman. Il forma d'abord dans sa maison de 
campagne Préobazinski une compagnie de cinquante 
de ses plus jeunes domestiques ; quelques enfants de 
boyards furent choisis pour en être officiers : mais> 
pour apprendre à ces boyards une subordinalion qu'ils 
ne connaissaient pas y il les fit passer par tou3 les 
grades,, et lui-même en donna Fexemple, servant d'a- 
bord comme tambour, ensuite soldat, sergent et lieu- 
tenant dans la compagnie. Rien n'était pins extraordi- 
naii^e ni plus utile : les Russes avaient toujours &it la 
guerre comme nous la faisions du temps dû gouverne- 
ment féodal , lorsque des seigneurs sans expérience^me- 
naient au combat des vassaux sans di5cipli]|;e et mal 
armés; méthode barbare, suffisante contre des armées, 
pareilles, impuissante contre des troupes régulières. * 

Cette compagnie, foriaée par le seul Pierre, fut 
bientôt nombreuse, et devint depuis le régiuient des 
gardes préobazinski. Une autre compagnie formée sur 
ce modèle devint lautre régiment des gardes, sémé- 
nouski. 

Il'y avait déjà un régiment de cinq mille homi^es 
sur lequel on pouvait coinpter, formé par le général 
Gordon écossais, et composé presque tout entier d'é- 
trangers. Lefort^ qui avait porté les armes peu de 
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temps y mais qui était capable de tout, se chargea de 
lever un régiment de douze mille hommes, et il en 
vint à bout; cinq colonelsi furent établis sous lui; il se 
vit tout d'un coup général de cette petite armée , levée 
en effet contre les strélitz, autant que contre les enne- 
mis de rÉtat. 

Ce qu'on doit remarquer (a), et ce qui confond bien 
Terreur téméraire de ceux gui prétendent que la révo- 
cation de l'édit de Nantes et ses suites avaient coûté 
peu d'hommes à la France, c'est que le tiers de cette 
armée, appelée régiment, fut composé de Français ré- 
fog[iés. Lefort exerça sa nouvelle troupe, comme s'il 
n'eût jamais eu d^aùtre profession* 

Pierre voulut voir une de ces images de la guerre, 
un de ces camps dont Fusage commençait à s'Lntro- 
dnire^en temps de paix. On construisit un fort qn une 
partie de ses. nouvelles troupes devait défendre, et que 
l'autre devait attaquer. La différence eâtre ce camp et 
les autres fut qu'au lieu de rimaged'un combat (6), on 
donna un combat réel, dans lequel il y eut des soldats 
doltaés et beai^ttoup de blessés. Lefort, qi;i comman- 
dait l'attaque ) reçut une blessure considérable; Ces 
jeux sainglants devaient agi^errir les troupes; cependant 
il &Ilut de longs travaux et même de long malheurs 
pour en venir à Bout. Le czar mêla ces fêtes guerrières 
aux soins qu'il se donnait pour la marine; et comme 
il avait fait Lefort général de terre sans qu'il eût en- 
core commandé, il le fit amiral sans qu'il eût jamais 
conduit un vaisseau : mais il le voyait digne de l'un et 

(ai) Manuscfrits du général Lefort. 
(6) Ibidem.. 
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de l'autre. Il est vrai que cet amiral était sans flotte^ et 
que ce général n avait d'armée que son régiment. 

On réformait peu à peu le grand abus du militaire , 
cette indépendance des boyards , qui amenaient à l'ar- 
mée les milices de leurs paysans : c^était le véritable 
gouvernement des Francs, des Huns, des Goths et des 
Vandales , peuples vainqueurs de Vempire romain dans 
sa décadence, et qui eussent été exterminés, s ils 
avaient eu à combattre les anciennes légions rcmiai- 
nés disciplinées, ou des armées telles que celles de nos 
jours. 

Bientôt l'amiral Lefort n'eut paà tout-à-fait un vain 
titre; il fit construire par des Hollandais et des Véni- 
tiens des barques longues ^ et même deux vaisseaux 
d^environ trente pièces de canon à l'embouchure de la 
Véronise qui se jette dans le Tanaïs ; ces vaisseaux 
pouvaient descendre le fleuve, et tenir en respect les 
Tartares de la Grimée. Les hostilités avec ces peuples 
se renouvelaient tous les jours. Le czar avait à choisir 
en 1689 entre la Turquie , la Suède et la Chine, à qUi 
il ferait la guerre. Il faut commencer par faire voi%en 
quels ternes il était avec la Ghine, et quel fut le pre- 
mier traité de paix que firent les Chinois. 
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CHAPITRE VII. 

Congrès et traité açec les Chinois (a). ' 

On doit d'abord se représenter quelles étaient les li- 
mites Ue Fempire chinois et de l'empire russe. Quand 
on est sorti de la Sibérie proprement dite, et qu'on a 
laissé loin au midi cent hordes de Tartares, Caimouks 
blancs, Calmouks noirs, Monguls mahométans, Mon- 
guis nommés idolâtres, on avance vers le cent tren- 
tième* degré de longitude, et au cinquante -deuxième 
de latitude sur le jQeuye d'Amur ou d'Amour. Au nord 
de ce fletiye est une grande chaîne de montagnes qui 
s'étend jusqu'à la mer Glaciale par-delà le cercle po- 
laire. Ce âeuye,qui coule Fespace de cinq cents lieues 
dans la Sibérie et dans la Tartarie chinoise, ya se per- 
dre après tant de détours dans la mer de Kamshatka. 
On assure qu'à son embouchure dans cette mer on 
pèche quelquefois un poisson monstrueux, beaucoup 
plus gros que l'hippopotame du Nil, et dont la mâ- 
choire est d'un ivoire plus dur et plus pjarfait. On pré- 
tend que cçt ivoire faisait autrefois wx objet de com- 
merce , qu'on le transportait par la Sibérie , et que c'est 
la raison pom: laquelle on en trouve encore plusieurs 
morceaux enfouis dans les campagnes. C'est cet ivoire 
fi)ssile dont nous avons déjà parlé ; mais on prétend 
qu'autrefois il y eut des éléphants en Sibérie, et que 

(à) Tiré des mémoires envoyés dé la Chine , de ceux de 
Pétersbourg , et des lettres rapportées dans rbistoir« de la 
Chine compilée par du Halde.. 
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des Tartares yaincpieors des Indes amenèrent dans la 
Sibérie' plusieurs de ces animaux dont les os se sont 
conservés dans la terre. 

Ce fleuve d-Amour est nommé le fleuve Noir par les 
Tartares mantchoux, et le fleuve du Dragon par les 
Chinois^ 

C'était (a) dans ces pays si long -temps inconnus 
que la Chine et la Russie se disputaient les limites de 
leurs empires. La Russie possédait quelques forts vers 
le fleuve d'Amour, à trois cents lieues de la grande 
muraille. Il y eut beaucoup d'hostilités entre les Chi- 
nois et les Russes au sujet de ces forts : enfin les deux 
États entendirent mieux leurs intérêts; lempereur 
Cam - hi préféra la paix et le commerce à une guerre 
inutile. Il envoya sept ambassadeurs à Nipchou, Fun 
de ces établissements. Ces ambassadeurs menaient en- 
viron dix mille hommes avec eux, en comptant leur 
escorte. C'était -là le, faste asiatique; mais ce qui est 
très remarquable, c'est qu'il n'y avait point d'exemple 
dans les annales de l'empire d'une ambassade vers une 
autre, puissance : ce qui est encore unique, c'est que 
les Chinois n'avaient jamais fait de traité de paix de- 
puis la fondation de rempire..Deux fois subjugués par 
les Tartares, qui les attaquèrent etqui les domtérent, 
ils ne firent jamais la guerre à aucun peuple , excepté à 
quelques hordes , ou bientôt subjuguées , ou bientèt 
abandonnées à elles-mêmes sans aucun traité. Ainsi 
cette nation si renommée pour la morale ne connais- 
sait point ce que nous appelons droit des gens, c'est- 
à-dire ces règles incertaines de la guerre et de la paix, 
ces droits des ministres publics, ces formules de trai- 
(a) Mémoires dès jésuites Péreira et Gerbillon. ' 
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fés, les obligations qui en réânltent , les disputes sur la 
préséance et le point d'honneur. 

En quelle langue d^ailleurs les Chinois pouvaient- 
ils traiter aTe<5 les Russes au milieu des déserts? Deu^ 
jésuites, l'un Portugais nommé PéreirajFautfe Français 
nommé Gerbillon , partis de Pékin avec les ambassa- 
deurs chinois ^ leur applanirent toutes ces difficultés 
nouvelles, et furent les véritables médiateurs. Ils trai- 
tèrent en latin avec uu Allemand de l'ambassade 
rass&, qui savait cette langue. Le chef de Tambassade 
russe était GoUovin gouverneur de Sibérie; il étala 
une plus grande. magnificence que les Chinois, et par» 
là donna une Bôble idée de son empire à ceux qui s'é« 
taient crus les seuls puissants sur la terre. Les deux je* 
suites réglèrent Jés limites des deux dominations; elles 
furent posées à la rivière de Kerbéchi, près de Feûdrôit 
même oii Ton négociait. Le midi resta aux Chinois , le 
nord aux Russes. Il n'en coûta à ceux-ci qu'une petite 
forteresse qui se trouva bâtie au-delà des limites; on 
jura une paix éternelle^; et après quelques contesta^ 
tions les Russes et Us Chinois la jurèrent (a) au nom 
du même Dieu en ces termes : Si quelqu'un a jamais 
la pensée secrète de rallumer le feu de la guerre^ 
nous prions le Seigneur souverain de toutes choses, 
qui connaît les cœurs ^ de punir ces traîtres par une 
mort précipitée. 

Cette formule, commune à des Chinois et à des 
chrétiens, peut faire connaître deux choses important 
tes; la première que le gouvernement ckinois n'est ni 
athée ni idolâtre, comme on l'en a si souvenikaccubé 
par des imputfttions contradictoires ;, la seconde, que 

(a) 1 689 , 8 septembre , nouy. st. Mémoires de la Chine. 
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tous les peuples qui cultivent leur raison reconnaissent 
. en effet le même Dieu, malgré tous les égarements de 
cette raison mal instruite. Le traité fiit rédigé en latin 
dans deux exemplaires. Les ambassadeur^ russes signè- 
rent les premiers la<;opie qui leur demeura ; et les Chi- 
nois signèrent aussi la leur les premiers, selon l'usage 
des nations de l'Europe qui traitent de couronne *à 
couronne. On observa un autre usage" :des nations 
asiatiques et des premiers âg<es du monde connu ; le 
traité fut gravé sur dettx gros marbres qui furent posés 
pour servir de bornes aux deux empires (*). Trois ans 
après 7 le czar envoya le Danois llbrand Ide en -ambas- 
sade à la Chine, et le commerce établi a subsisté de- 
puis avec avantage jusqu^li une rupture entre la Russie 
et la Chine en 1722; mais après cette interruption il 
a repiris une nouvelle vigueur. 



CHAPITRE YIII. 

EXPÉDITION VERS LES PAtuS-MÉOTiDES. 
CONQUÊTE p^AZQPH. 

Le czar etwol^ des jeunes gens s'instruire dans les 
pays étrangers. 

Il ne fut pas si* aisé d avoir la paix avec les Turcs : le 
temps même paraissait vqpu de s'élever sur leurs rui- 
nes* Venisô, accablée par eux, commençait à se rele- 
ver, L« même Morosini,^ qui avait rendu Candie aux 
(*) Ces deux gros marbres n'ont jamais exiàté , si 1 on ^en 
croit lauteur de la ùouTelle histoire de Russie» 
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Turcs, leur prenait le Péloponèse; et cette conquête 
lui méritd^e surnom de Péloponésiaque^ honneur qui 
rappelait le temps«de la république romaine. L'empe- 
reur d'Allemagne Lëopold avait quelques succès con- 
tre l'empire turc en Hongrie; et. les Polonais repous- 
saient au moins les courses des Tartares de Grimée. 
" Pierre profita de ces circonstances ponr aguerrir ses 
troupes, et pour se doni^er, s il pouvait, lempire de la 
mer Noire. = 1694. =: Le général Qordpn marcha le ion g 
du Tanaïs vers Azopb avec son gr^nd régiment de 
cinq mille hommes; le général Lefort avec le sien de 
douze mille, un corps de strélitz commandé par 9hé- 
réméto (a) et Shein , originaire de Prusse , un corps 
de cosaques, un grand train d'artillerie : tout fut prêt 
ponr cette expédition. 

Cette grande armée s'avance sous les ordres du 
maréchal Shéréméto, au commencement de l'été i6g5, 
vers Azoph , à l'embouchure du Tanaïs, jet à l'extré- 
mité des Palus-Méotides^ qu'on nomme aujourd'hui la 
mer de Zabache. Le czar était à l'armée, mais en qua- 
lité de volontaire, voulant long-temps apprendre av^yit 
de commander. Pendant la marche on prit d^assaut 
deux tours' que les Turcs avaient bâties sur les deux 
bords du fleuve. 

L'entreprise était difficile; la place assez bien forti- 
fiée était défendue par une garnison nombreuse. Des 
barques longues, sen^lables aux saiques turques, 
construites-par dés Vénitiens, et deux petits vaisseaux 
de guerre hollandais, sortis de la Yéronise, ne furent 
pas assez tôt prêts , et ne purent entrer dans la mer 

(a) Shérémi^tow ou Shérémétof , ou suivant une autre or- 
thojgiraphe Czérémétoff. 
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d^Âzoph. Tout commeiicement éprouve toujours des 
obstacles. Les Russes n avaient point encore &it de 
siège régulier. Cet essai ne fut pasillabord heureux. 

Un nommé Jacob, natif de Dantzick, dirigeait l'ar- 
tillerie sôus le commandement du général Shein; car 
on n'avait guère que d^ étrangers pour principaux 
artilleurs, pour ingénieurs, comme pour pilotes. Ce 
Jacob, fut condamné au châtiment des batoques par 
son général Shein prussien. Le commandement alors 
semblait afferma par ces rigpeurs. Les Russes s'y sou- 
mettaient, malgré leur penchant pour les séditions, et 
après ces châtiments ils servaient comme à l'ordinaire. 
Le Dantzickois pensait autrement ; il voulut se venger; 
il encloua le canon , se jeta dans Azopb , epabrassa U 
religion musulmane, et défendit fe place avec SUCcèif. 
Cet exemple fait voir que l'humanité qu'on eierce au- 
jourd'hui en Russie est préférable aux anciennes cmaii- 
tés, et retient mieux dans le devoir les hommes qui, 
avec une éducation heureuse, ont pris des gentiment» 
d'honneur. L'extrême rigueur éta^t alors nécessaire 
envers le bas peuple : mais, quand les mœurs fimt 
changé ,, l'impératrice Elisabeth a achevé par la clé'^ 
mence l'ouvrage que son père commença par les lois» 
Cette indulgence a été même poussée à un point dont 
il n'y a point d'exemple dans l'histoire d'aucun peuple. 
Elle a promis que pendant son règne personne ne serait 
puni de mort, et a tenu sa promesse. Elle est la ptts- 
mière souveraine qui ait ainsi respecté la vie des 
hommes. Les malfaiteurs ont été condamnés aux 
mines y aux travaux publics; leurs châtiments sont de- 
venus utiles à l'État : institution non moii^s sage 
qu'humaine. Partout ailleurs on ne sait que tuer un 
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criminel avec appareil , sans avoir jamais empêché 
ies crimes. La terreur de la mort &it moins d'impres- 
sion peut-être sur des méchants, pour la plupart &%- 
néants , que la crainjte d'un, châtiment et d'un travail 
péniUe qui renaissent tous les jours. , 

Pour revenir au siège d'^Âzoph, soutenu désormais^ 
par le même homme, qui avait dirigé les attaques, on 
tenta vainement un assaut, et ajM*ès âyoir perdu beau- 
coup ^e monde, oa fut obligé de lever le siégé. 

La constance daos toute entreprise formait le carac- 
tère de Pierre. B conduisit une armée^plus consîdn:able 
encore devant Azopff au printemps de 1696. Le czar 
Ivan son frère Tenait de mourir. Quoique son autorité 
n^eût pas été gênée par Ivan , qui n'avait que le nom 
de czar, elle lavait toujours été un peu par les bien- 
séances. Les dépenses^de la maison divan rcitouritaient 
par sa mort à Tentretien de l'armée; c'était un secours 
pour un Etat qui n'avait pas alors d'aussi grande rêve* 
nus '(|u'aujourd*hui. Pierre écrivit à l'empereur Léo-* 
pokl,^ux Etats Généraux, à l'électeur de^Brande- 
bour^, pour en obtenir des ingénieurs, des artilleurs, 
' des gens de mer. Il engagea à sa solde des .Calmouks 
dont la cavalerie est très utile contre celle des Tartares 
de Crimée. '- 

Le succès le plus flatteur pour le czar fut celui de 
sa petite flotte, qui fut enfin complète et bien gouver- 
née. Elle battit les saiques turques envoyées de Cons- 
tanlinople, et en prit quelque/ -uxies. Le .siège fut 
poussétrégulièrem^t par tranchées, non pas tout-â- 
&it s^on notre méthode ; les tranchées étaient trois 
fois, plus profon<ïès , et les parapets étaient de hauts 
remparts. Enfin les assiégés rendirent la place, le 2^8 
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jaillet iQqSj nouy. style, sans aucun- honneur de la 
guerre , sans emporter ni armes' ni munitions , et ils 
furent obligés de livrer le transfuge Jacobaux assié- 
geants. 

■' Le czar voulut d'abord, en fortifiant Azoph, en le 
couvrant par des forts , en creusant un port capable 
de contenir les plus gros vaisseaux , se rendre maître 
du détroit de Caâa , de ce bospliore cjmmérien qui 
donne entrée dans le Pont-Euxin, lieux célèbres ajitre- 
fois par les armements de Mithridaie. 11 laissa trente- 
deux sa'iques armées devant Azoph (a)*, et prépara 
tout pour former contre les •Tùrcïs une flotte de neuf 
vaisseaux de soixante pièces de canon, et de quarante 
et un, portant depuis trente jusqu'à cinquante pièces 
d'artiUerie. Il exigea (|ue les plus grands seigneurs, les 
plus riches négociants contribuassent à cet armement : 
et croyant que les biens des ecclésiastiques devaient 
servir à la c^use commune , i,l obligea le .patriarche , 
lès évêques-, les archimandrites à payer de leur afgent 
cet effort^ nouveau qu'il faisait pour l'honneur «de £a 
patiie et pour Favantage de lc| chrétienté. On fit &ire 
par les Cosaques des bateaux légers auxquels ils isont 
accoutumés , et qui peuvent côtoyer aisément les ri- 
vages de la Crimée. La Turquie devait être alarmée 
d'un tel armement, le premier qu'on eût jamais tenté 
sur les Palus-Méotides: (^e projet était de chasser pour 
jamais les Tartares et les Turcs de la Crimée^ et d'éta- 
blir ensuite un grand commerce aisé et libre avec la 
Perse par la Géorgie. C'est le méjne commette que 
firent autrefois les Grecs à Colchos, ejt dans cette 

(a) Mémoires de Lefort. 
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Ciiersonèse taurique, que le czar semblait devoir sou- 
mettre* 

Vainqueur des Turcs et des Tàrtares, il voulut 
accoutumer son peuple à la gloire comme aux travaux. 
Il fit entrer â Moscou son armée sous dès arcs çle 
triomphe, au milieu des feux d'artifice et de tout co 
qui {lût embellir cette fête. Les soldats qui avaient 
combatte sur les piques vénitiennes contre les Turcs, 
et qui formaient une troupe séparée , marchèrent les 
premiers. Le maréchal Shéréméto, les généraux Gor- 
don et âfaein, Tdmiral Lefort , les autres officiers géné« 
raux précédèrent dans cette pompe le souveraiù , qui 
disait n avoir point ent^ore de rang dans l'armée , et 
qui , par cet exemple j voulait faire sentir à toute la 
noblesse qu'ilTaut mériter lès grades militaires pour en 
jouir. , 

Ce triomphe semblait tenir en,- quelque chose des 
anciens Romains; il leur ressembla surtout, en ce que 
les triomphateurs exposaient dans- Rome les ^vaincus 
aux regards des peuples , et les livraient quelquefois à 
la mort; Jes esclaves faits dans cette expédition ^ui< 
vaient Farmée , et ce Jacob qui l'avait trahi était mené 
dans uii chariot sur lequel on avait dressé une potence, 
à'iaquelle il iîit ensuite attaché après avoir souffert le 
supplice de la roue. • 

On firappa alors la première médaille en Russie. La 
légende russe eSt remarquable': Pierre I , empereur 
de Moscoine^ toujours auguste. Sur le revers est 
Azûph avec ces mots : Fainqueur par les flammes et 
les eauau 

Pierre était affligé, dans ce sXiccèSy de ne voir ses 
Tûisseaui^ et ses galères de la mer d'Azoph I^âtb que 
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par des mains étrangères. Il avait encore autant d en- 
vie d'avoir un port sur la mer Baltique que sui* le Pont- 
Euxin. 

Il envoya au mois de mars 1697 ^ûc^nte jeunes 
Russes du régiment de Lefort en Italie y la plupart à 
Venise , quelques-uns à Livourne , pour y appr^idre 
la marine et la construction clés galères ; il en fit j^rtir 
quarante autre$ (a) pour s'instruire en HoUaçde de la 
fabrique et de la manœuvre des grands vaisseaux : 
d'autres furent envoyés en AUepagne, pour servir 
dans les, armées dç terre, et peur se former à la disci- 
pline allemande. Enfin il résqlut de s'éloigner quelques 
années de ses États, dans le deiSsein d'apprendre à les 
mieux gouverner. Il ne pouvait résister au violent 
désir de s'instruire par ses yeux , et. même par ses 
mains , de la marine et des arts qu'il voulait étaUir 
dans sa pafo'ie. II sç proposa de voyager ifwonmi eu 
Danenaarck, dans le Brandebourg, en HoUande, à 
Viimne, à Venise et à Rome. Il n'y eut que la France 
et TEspagne qui n'entrassent point dkiis. son plan ; 
l'Espagne, parce que ces arts qu'il cherchait y étaieat 
alors trop négligés; et la France^ parce qu'ils y ré- 
gnaient peut-être avec trop de Êuste , et que la hauteur 
de Louis XIV , qui avait choqué tant de potentats , 
convenait mal à la simplicité iivec laquelle.il comptait 
ùixe ses voyages. Dé plus,'iLétait lié avec la plupart 
de toutes les puissances chez lesquelles il allait , ex- 
cepté avec k France et avec Rome. Il se sc^uvenait 
encore ,, avec quelque dépit , du peu d'égarcl que 
Louis XIV avait eu pour l'ambassade de 1G87, qui 
n eut pas autant de succès que de célébrité; et enfin 

(a) Manuaciits du général Lefort. 1 
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il prenait déjà le parti d'Auguste, électeur de Saxe, à 
qui le prince de Conti disputait la couronne de Po- 
logne. 



CHAPITRE IX. 

Voyages de Pierre le gpand. 

Le dessein étant pris de voir tant d'États et tant de 
cours en simple particulier, il se mit lui-même à la 
suite d^ trois "ambassadeurs, comme il s'était mis à la 
suite de ses généraux à son entrée triomphante dans 
Moscou. 

(a) Les trois ambassadeurs étaient le. général Le- 
fort , le boyard Alexis Golloyin , commissaire général 
des guerres et gouverneur de la Sibérie, le même qui 
avait signé le traité d^une paix perpétuelle avec les 
plénipotentiaires de la Chine sur les frontières de cet 
empire, et Vonitsin, diak ou secrétaire d^État^ long* 
temps^ employé dans les cours étrangères. Quatre pre-.^ 
mia:^ secrétaires, douze gentilshommes^ deux pages 
pour* chaque^ ambassadeur, une compagnie de cin-, 
quante gardes avec leurs officiers, tous du régiment 
préobazinski , composaient la suite principale de cette 
ambassade ; il y avait en tout deux cents personnes : 
et le c^ar, se réservant pour tous domestiques un valet 
de chambre, un homme de livrée et un nain, se con- 
fondait dans la foule. C'était une chose inouïe dans 
lliistoire du monde, qu^un roi de vingt-cinq ans qui 

jff) Mémoires de Pétersbourg et mémoires dé Lefort. 

Blit. de nuisie. 8 
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abandonnait ses royaumes pour mieux régner. Sa vic- 
toire sur les Turcs et les TartareS; 1 éclat de son entrée 
triomphante à Moscou, les nombreui^es troupes étran- 
gères affectionnées à son service , la mort d'Ivan son 
frère, la clôture de la princesse Çophie, et plus encore 
le respect général pour sa personne , devaient lui ré- 
pondre de la tranquillité de ses États pendant son 
absence. Il confia la régence au boyard Strechnef et 
au knès Romadonoski, lesquels devaient dans les af- 
faires importantes délibérer avec d'autres boyards. 

Les troupes formées par le général Gordon , res- 
tèrent à Moscou pour assurer la tranquillité de la 
capitale. Les strélitz, qui pouvaient la troubler, furent 
distribués sur les frontières de la Crimée, pour conser- 
ver la conquête d'Âzoph, et pour réprimer les incur- 
sions des Tartares. Ayant ainsi pourvu à tout , il se 
livrait à son ardeur de Voyager et de s'instruire. 

Ce voyage ayaiitété Toccasion bu le prétexte de la 
sanglante guêtre qui traversa si long- temps le czar 
dans tous ses grands projets, et enfin les seconda; qui 
détrôna le roi de Pologne Auguste, donna la cou- 
ronne à Stanislas , et la lui ôta; qui fit du roi de Suède 
Charles XII le premier des conquérants pendant neuf 
années, et le plus malheureux des rois pendant neuf 
autres; il est nécessaire, pour entrer dans le détail de 
ces événements, de représenter ici en quelle situation 
était alors FEurope. 

Le sultan Mustapha II régnait en Turquie. Sa ÈdUe 
administralioQ ne faisait de grands efforts , ni contre 
lempereur d'AHemagne Léopold, dont les armes étaient 
heureuses en Hongrie, ni contre le czar, qui venait de 
lui enlever Asoph et qui menaçait le Pont-Euxin, ni 
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même contre Venise, qui enfin s'était emparée de tout 
le Péloponëse. 

Jean Sobieski, roi àe Pologne , à jamais célèbre par 
la victoire de Choczim et; par la délivrance de Vienne, 
était mort le 17 juin 1696; et cette coiuronne était 
déjà disputée par Auguste, électeur de Saxe, qui l'em- 
porta, et par Armand pince de Conti, ^ n'eut que 
l'honneur d'être élu, ^ ; 

= Avril X697. = La Suède venait de perdre et regret-, 
tait peu Charles XI, premier souverain- véritaUeinent 
absolu dans ce pays , père d'un roi qui le fût davan- 
tage , et avec lequel s^st éteint le despotisme. Il laissait 
sur le trône Charles XII soo fils, âgé de quinze ans. 
C'était une çonjonèture favorable en appaience aux 
projets du çzar ^ il pouvait s'agrandir sur le golfe de Fin« 
lande et vers la Livonie. Ce n'était pas assez d'inquié- 
ter les Turcs sur la mer Noire; des établissemenjts sur 
les FalusrMéotides'et vers la mer Caspienne ne suffi- 
saient pas à ses projets dé marine, de commerce et de 
puissance; la gloire même, que tout réformateur désire 
arden^ment ^ n'était ni en Perse ni en Turquie ; elle 
était dans notre partie de l'Europe, où Ton éternise les. 
grands talents en tout genre.. Enfin Pierre ne voulait 
introduire dans ses États ni les mœiù's turques , ni les 
persanes , mais les nôtres* 

L'Allemagnje en guerre à la fois avec la Turquie et 
avec la France, ayant pour ses alliés l'Espagne^ l'An- 
gleterre et; la Hollande contre le seul Louis XIV, était 
prête à conclure la paix, et les plénipotentiaires étaient 
déjà assemblés au château de Rysvick auprès de la 
Haie. 

Ce fut dans ces circonstances que Pierre et son am- 
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bassade prirent leur route, au mois d'avril f 697, par 
la grande Novogorod. De là on voyagea par TEstonie. 
et par la Livonie , provinces autrefois contestées entre 
les Russes , les Suédois et les Polonais , et acquises enfin 
à la Suède par la force des armes. 

La fertilité de la Livonie^ la situation de Riga sa ca- 
pitale, pouvaient tenter le czar; il eut du moins la cu- 
riosité de voir les fortifications des citadelles. Le comté 
d^Alberg , gouverneur de Riga , en prit de l'ombrage ; il 
lui refusa cette satisfaction , et parut témoigner peu 
d'égard pour PambasSade. Cette conduite ne servit pas 
à refroidir dans le cœur du czar le désir qu'il pouvait 
concevoir d'être un jour le mattre de ces provinces. 

De la Livonie on alla dans la Prusse brandebour- 
geoise , dont une partie a été habitée par les anciens 
Vandales; la Prusse polonaise avait été comprise dans 
la Sarmatle d'Europe; la brandebourgeoise était un 
pays pauvre, mal peuplé, mais où Mecteur, qui se fit 
donner depuis le titre de roi , étalajlt une magnificence 
nouvelle et ruineuse. Il se piqua de recevoir l'ambas- 
sade dans sa ville de Kœnigsberg avec Un faste royal. 
On se fit départ et d'autre les présents les plus magni- 
fiques. Le contraste de la parure française, que la cour 
de Berlin affectait, avec les longues robes asiatiques 
des Russes, leurs bonnets rehaussés de perles ^t de 
pierreries, leurs cimeterres pendants à la ceinture , fît 
un effet singulier*. Le czar était vêtu à rallemande. Un 
prince de Géorgie qui était avec lui , vêtu à la mode 
des Persans , étalait une autre sorte de magnificence : 
c'est le même qui fut pris à la journée de Narva, et qui 
est mort eà Suède. 

Pierre méprisait tout ce Ëiste^ il eût été à désirer 
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qu^il eût également méprisé ces plaisirs de table dan^ 
lesquels FÂUemagne mettait alors sa gloire (a\ Ce fut 
dans un de ces repas trop à la mode alors, aussi dan- 
gereux pour la santé (jue pour les mœurs, quil tira 
l'épée contre son favori Lefort ; mais il témoigna autant 
de regret de cet emportement passager qu^Alexandre 
en eut du meurtre de Clitus. Il demanda pardon à 
Lefort :, il disait' qu'il voulait r^rmer sa nation , et 
.qu it ne pouvait pas encore se réformer lui-même. Le 
g^éral Lefort dans son manuscrit loue encore plus le 
fond du caractère du czar qu'il ne blâme cet excès de 
colère. 

L'ambassade passe par la Poméranie , par Berlin ; 
une partie prend sa route par Magdebourg, Tautre par ^ 
Hambourg, ville que son grand commerce rendait déjà 
puissante, mais non pas aussi opulente et aussi so- 
ciable qu'ellp l'est devenue depuis. On tourne vers 
]^nâen; on passe la Vestphalie , et enfin on arrive par 
Clèves dans Amsterdam. 

Le czar se rendit dans cetteTille quinze jours avant 
Fambassade; il logea dabord dans la maison de la 
compagnie des Indes, mais bientôt il choisit un petit 
logement dans les chantiers de l'amirauté. Il prit un 
h2d)it. de pilote et alla dans cet équipage au village de 
Sardam, où l'on construisait alors beaucoup plus de 
vaisseaux encore qu'aujourd'hui. Ce village est aussi 
grand,, aussi peuplé, aussi riche et plus propre que 
beaucoup de villes opulentes. Le czar admira cette 
«multitude d'hommes toujours occupés, Tordre, l'exac- 
titude des,travaux, la célérité prodigieuse à construire 
un vaisseau, et à le munir de tous ses agrès , et cette 

(a) Mémoire» manuscrits de Cefort. 
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des Allemands, mais il faisait partir des artisans de 
toute esf>èce pour Moscou, et n'envoyait que ceux 
qu^il avait vus travailler lui-même. Il est très peu de 
métiers et dWts qu'il n'approfondit dans les détails; il 
se plaisait surtout à réformer les cartes des géographes, 
qui alors plaçaient au hasard toutes les positions des 
villes et dés fleuves de ses Etats peu connus; On a 
conservé la carte sur laquelle il traça la communica- 
tion de la mer Caspienne et de la mer Noire, qu'il avait 
déjà projetée, et dont -il avait chargé un ingénieur 
allemand , nommé Brakel. La jonction de ces deux 
mers était plus facile que celle de l'Océan et de la 
Méditerranée, exécutée en France*, mais l'idée d'unir 
ia mer d'Azoph et la Caspienne eflfrayait alors l'imagi- 
nation. I^e nouveaux établissements dans ce pays hii 
paraiissaient d'autant plus convenables, que ses succès 
lui donnaient de nouvelles espérances. 

= n auguste 1697.= ^^ troupes remportaient line 
victoire contre les Tartares assez près d'Az'oph , et 
même, quelques mois après, elles prirent la ville d'Or 
ou Orkapi, que nous nommons Précop. Ce succès 
servit à le faire respecter davantage de ceux qui blâ- 
maient un souverain d'avoir quitté ses États pour 
exercer des métiers dans Amsterdam* Ils virent que 
les affaires du monarque nesouffiraient pasdes travaux 
du philosophe voyageur et artisan. 

Il continua dans Amstéixiam ses occupations ordi« 
naires de constructeur de vaisseaux, d^ingénieur, de 
géographe, de physicien pratique, jusqu'au milieu de 
■janvier 1698, etalprs il partit pour TAngleterre, tou- 
jours à la suite de sa propre ambassade. 

Le roi Guillaume lui envoya son yacht et ^eux 
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iTaîsseaux de guerre. Sa manière de vivre fut la même 
que celle qu'il s etajt prescrite dans Amsterdam et dans 
Sardam. Il se logea près dû grand chantier à Deptfert, 
et ne s^occupa guère qu'à s'instruire. Les constructeurs 
hollandais ne lui avai^it enseigné que leur méthode 
et leur routine : il connut mieux Fart en Angleterre; 
les vaisseaux s'y bâtissaient suivant des proportions 
mathématiques. Il se perfectionna dans cette science , 
et bientôt il «n pouvait donner des leçons. Il travailla , 
selon la méthode anglaise, à la construction dun vais- 
seau qui se trouva uii des meilleurs Voiliiers de la mer. 
L'art de l'horlogerie, déjà perfectionné à Londres,' at- 
tira son attention; il en connut parfaitement toute la 
théorie. Le capitaine et ingénieur Perrî, qui le suivit 
de Londres en Russie, dit que, depuis la fonderie de 
canons jusqu'à la filerie de cordes y il n'y eut aucun 
métier qu'il n'observât et auquel il ne mît la ioiainy 
toutes les fois qu'il était dans les ateliers. 

On trouva bon, pour cultiver son amitié, qu'il en- 
gageât des ouvriers comme il avait fait en Hollande : 
mais outre les artisans il eut ce qu'il n'aurait pas trouvé 
si aisément, à Amsterdam, des mathématiciens. Fer- 
gusson, Écossais, bon géomètre, se mit à son service : 
c'est lui qui a établi l'arithmétique en Russie dans les 
bureaux des finances^ où l'on ne se servait auparavant 
que de la méthode tartare de compter avec des boules 
enfilées dans du fil d'archal , méthode qui suppléait à 
l'écriture , mais embarrassante et fautive , parce qu'après 
le calcul on ne peut, voir si on s'est trompé. Nous n a- 
Tons connu les chiflBreS indiens dont nous nous servons 
que par les Arabes , aii neuvième siècle ; l'empire de 
Russie ne les a reçus que mille ans après : c'est le lAAt 
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de tous les arts ; ils ont £àit lentement le tour du monde. 
Deux jeunes gens de l'école des mathématiques accom- 
pagnèrent Fergusson.^ et ce futj le commencement de 
Técole de marine que Pierre établit depuis. U observait 
et calculait les éclipses avec Fergusson. L'ingénieur 
Perri, quoique très ijiécontent de n avoir pas été asse^ 
récompensé., avoue que Piçrre s'était instruit dans 
Tastronomie : il connaissait bien les mouvements des 
corps céleistes, et même les lois de la gravitation qui 
les dirige. Cette force si démontrée, et avant le grand 
Newton si inconnue, par laquelle toutes les jdanètçs 
pèsent les unes sur les autres , et qui les retient dans 
leurs orbites, était déjà (familière à un souverain de la 
Russie, tandis qu'ailleurs on se repaissait de tourbil- 
lons chimériques ; et que dans la patrie de Galilée , des 
ignorants ordonnaient à des ignorants de croire la 
terre immobile. 

, Perrî partit de son côté pour aller travailler à des 
jonctions de rivières, à des ponts, à des écluses. Le 
plan du çzar était de faire communiquer par des ca- 
naux rOcéan, la mer Caspienne et la mer Naire. • 

On ne doit pas omettre que des négociants anglais, 
à la tête desquels se mit le marquis de Carmartheu , 
amiral, lui donnèrent quinze mille livres sterling pour 
obtenir la permission de débiter du tabac en Rusi^ie. 
Le patriarche , par une sévérité mal entendue , avait 
proscrit cet objet de commerce; l'Église russe défen- 
dait le tabac comme un péché. Pierre, mieux instruit, 
et qui parmi tous les changements projetés méditait la 
réforme de TÉglise^ introduisit ce commerce dins ses 
États. . 
«• Avant que Pierre quittât l'Angleterre , le roi Guil- 
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laume lui fit donner le spectacle Je plus digne d'un tel 
hôte , celui jd We bataille nairale. On ne se doutait pas 
alors que le Ozar en iiyre]*ait un jour de véritables 
contre les Suédois, et qu'il remporterait' des victoires 
sur la m«:*Baltique.£nfin^uillaume lui fit présent du 
vaisseau sur lequel.il avait coutume de passer en Hol- 
lande, nommé le Royal transport, aussi bien con&ti'uit 
que mçignifiqué. Pierre retourna sur ce vaisseau en 
Hollande , à la fin de mai t6g8. Il amenait avec lui 
trois capitaines de vaisseau de guerre, vingtrcinq pa- 
trons de vaisseau, nommésaussi capitaines ,> quarante 
lieutenants, trente chirurgiens, deux cent cinquante 
canonniers^ et plus de trois cents artisans. Cette co- 
lonie d'hommes hahileç en tout genre passa de Hollande 
â Archangel sur le Royal transport > et de là fut ré- 
pandue dans tes endroits où leurs services, étaient né- 
cessaires. Ceux qui fiirent engagés à Amsterdam prirent 
la route de Nàrva , qui appartenait à la Suède. 

Pendant qu^il faisait ainsi transporter les arts d'An- 
gleterre et de Hollande dans son pays, les officiers 
qu'il avait envoyés à Rome et en Italie , engageaient 
aussi quelques artistes. Son général Sfaéréméto , qui 
était à la tête de son ambassade en Italie, allait de 
Aome à Naples , à Venise^ à Malte ; et le czar passa à 
Vienne avec les autres ambassadeurs. Il avait à voir la 
discipline guerrière des Allemands, après les flottes 
anglaises j et les ateliers de Hollande. La politique 
avait eneore autant de part au voyage que Tinstruc- 
tion. L'empereur était l'allié nécessaire du czar contre 
les Turcs. Pierte vit Léopold incognito. Les deux ma 
narques s'entretinreqt debout pour éviter les embarras 
/ ^cérémonial. 
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Il n'y eut rien de marqné dans so» séjour à Vienne, 
ique Fancienne fête de VhSte et de l'hôtesse , que Léopold 
renouvela pour lui, et^qui n'avait point été en usage 
pendant son règne. Cette fête, qui se nomme Wirths- 
chaffif se célèbre de cette manière. L'empereur e^ 
rhôtelîer , l'impératrice Thôtelière ; le roi des Romains^ 
les archiducs, les archiducbeisses àont d'ordinaire les 
aides, et reçoivent dans rttftteUerie toutes les nations 
vêtues à Ja plus ancienne mode de leur pays.\Ceux 
qui sont applés à la fête tirent au i^ort des billets : sur 
chacun est écrit le nom de la nation etjde la condition 
qu'on doit représenter. L'un a un billet de mandarin 
chinois , l'autre de mirza tartare , de satrape persan, 
ou de sénateur romain ; une princesse tiré un biUet de 
jardinière ou de laitière; un prince est paysan (tu 
soldat. Qn forme des danses contenables à tous ces 
caractères. L'hôte , l'hôtesse et sa famille servent à 
table. Telle est l'ancienne institution (a) : mais dans 
cette .occasion le roi des Romains Joseph et la comtesse 
de Traun. représentèrent les anciens Égyptiens ; l'ar- 
chiduc Charles et la comtesse de Valstein figuraient 
les Flamands du temps de Charles-Quint. L'archidu- 
chesse Marie -Elisabeth et le comte de Traun étaient 
en tartares , l'archiduchesse Joséphine avec le comte 
de Vorkla étaient à la persane ; Tarchiduchesse Ma- 
rianne et le prince Maximilien de Hanovre, en paysans 
de la Nord-Hollande. Pierre sliabilla en paysan de 
Frise , et on ne lui adressa la parole qu'en cette qua- 
lité, en lui parlant toujours du grand czar de Russie. 
Ce sont de très petites particularités;. mais ce qui rap- 

(a) Manuscrits de Pétersbourg et de Lefort 
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petle les anciennes mœurs, put à quelques égards 
méditer qu'on en parle. 

Pierre était prêt à partir de Vienne pour aller ache- 
ver de s'instruire à Venise,, lorsqu^il eut la nouvelle 
d^one révolte qui trouUait ses États. 



CHAPITRE X, 

CONJURATION PUNIE. 

Milice des strélitz abolie. Changetpents dans les 
usages, dans les mœurs, dans l'État et dans 
l'ÉgUse. 

II. avait pourvu à tout en partant, et même aux 
moyens de réprimer une rébellion. Ce qu'il faisait de 
grand et d utile pour son pays, fut la cause même de 
cette révolte. 

De vieux boyards âf qui les anciennes coutumes 
étalent chères, des prêtres à qui les nouvelles parais- 
saient des sacrilèges, commencèrent les troubles. L an- 
cien parti de la princesse Sophie se réveilla. Une de ses 
soeurs, dit -on, renfermée avec elle dans le même mo- 
nastère, ne servit pas peu â exciter les esprits : on re- 
présentait de tous côtés combien il était àcraindre que 
dès étrangers ne vinssent instruire la nation (a). Enfin 
qui le croirait? la pennission ique le czar avait donnée 
de vendre du tabac dans son empire^ malgré le clergé, 
fut un des grands motifs des séditieux. La superstition, 

(a) Manuscrits ideXefort. 
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qui dans toute la terre est un fléau si fiiueste et si cher 
aux peuples, passa du peuple russe aux strélitz répan- 
dus sur les frontières de la Lithuanie : ils s assemblè- 
rent, ils marchèrent yers Moscou dans le dessein de 
mettre Sophie sur le trône , et de fermer le retour à un 
czar qui avait vîolé les usages en osant s'introduire 
chez les étrangers. Le corps' commandé par Shein et 
par Gordon, mieux discipliné qu'eux, les battit à quinze 
lieues de Moscou : mais cette supériorité d'un généi^l 
étranger sur Tancienne milice, dans laquelle plusieurs 
bourgeois de Moscou étaient enrôlés, irrita encore la 
nation. 

=Septembie 1698.= Pour étouffer CCS troubles, le czar 
part secrètement de Vienne, passe par la Pologne^ voit 
incognito le roi Auguste, avec lequel il prend déjà des 
mesures pour s'agrandir du côté de la Baltique. Il ar« 
riye enfin à Moscou^ et surprend tout le monde par sa 
présence : il récompense les troupes qui ont vaincu les 
strélitz : les prisons étaient pleines de ces malheureux. 
Si leur crime était grand, le châtiment le fut aussi. 
Leurs chefs, plusieurs officiers et quelques prêtres 
furent condamnés à la mort (a); quelques-uns furent 
roués, deux femmes enterrées vives. On pendit autour 
dès murailles de la ville et on fit périr dans d'autres 
supplices deux mille strélitz (b)', leurs àorps restèrent 
deux jours exposés sur le$ grands chemins, et surtout 
autour du monastèi^ où résidait, ^t les princesses So> 
phie et Eudoxe. On érigea des colonnes de pierre où 
le crime et le châtiment furent gravés. Un très grand 

(a) Mcinoires du capitaine et ingénieur Perri , enrplojé en 
Eussie par Pierre le grand. Manuscrits de Lefort. 

(b) Manuscrits de Lefort. 
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nombre qui avaient leurs femmes et lem's enfants à 
Moscou furent dispersés avec leurs familles dans la Si- 
bérie /dans le royaume d'Âstracan, dans le pays d'A- 
zopli : par-lâi du moins leur punition fut utile à FEtat; 
ils servirent à défricher et à peupler des terres cpiî 
manquaient dliabitants et de culture. 

Peut-être si le czar u avait pas eu besoin d'un exem- 
ple terrible, il eût fait travailler aux ouvrages publics 
une partie des strélitz qu'il fit exécuter, et qui furent 
perdus pour lui et pour l'Etat; la vie des hommes de- 
vant être comptée pour beaucoup^, surtout dans un 
pays où la population demandait tous les soins dW 
législateur : il. crut devoir étonner et subjuguer pour 
jamais l'esprit de la nation par l'appareil et par la mul- 
titude des supplices.. Le corps entier des strélitz, 
qu'aucun de ses prédécesseurs n'aurait osé seulement 
diminuer, fut cassé à perpétuité, et leur nom aboli. Ce' 
grand changement se fit sans la moindre résistance, 
parce qu'il avait été préparé. Le sultan des Turcs, Os- 
man, comme on la déjà remarqué, fut déposé dans le 
même siècle et égorgé, pour avoir laissé seulement 
soupçonner aux janissaires qu'il voulait diminuer leur 
nombre. Pierre eut plus de bonheur, ayant mieux pris 
ses mesures. Il ne resta de toute cette grande milice des 
5trélitz que quelques faibles régiments qui n'étaient 
plus dangereux, et qui cependant, conservant encore 
leur ancien esprit j^^e révoltèrent dans Astracan en 
1706, mais furent bientàt réprimés. 

= la mars 1699, n. 8t.= Autant Pierre avait déployé de 
sévérité dans cette affaire d'État , autant^ il montra 
d'humanité quand il perdit, quelque temps après, son 
favori Lefort, qui mourut d'une mort prématurée à 
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r&ge de quarante-six ans. Il Thonora d'une pompe fd* . 
nèbre telle qu'on en fait aux grands souverains : il. as- 
sista lui-même au convoi une pique à la main, mar- 
chant après les capitaines a^ rang de lieutenant qu'il 
avait pris dans le grand régiment du général y ensei- 
gnant à la fois à sa noblesse à respecter le mérite et les 
grades militaires. 

On connut après la mort de Lefort que les change- 
ments préparés dans l'État ne venaient pas de lui, 
mais du czar. E s'était confinné dans ses projets par les 
conversations avec Lefort, mais il les avait tous con- 
çus , et il les exécuta sans lui. 

Dès qu il eut détruit les strélitz, il établit des régi- 
ments réguliers sur le modèle allemand^ ils eurent des. 
habits courts et uniformes , au lieu de ces jaquettes in- 
commodes dont ils étaient vêtus auparav^t : Fexer- 
cice fut plus régulier. 

Les gardes préobazinski étaient déjà formées : ce 
nom leur venait de cette première compagnie de cin- 
q]Liante hommes que le czar jeune encore avait exercée 
dans la retraite de Préobazinski , du temps que sa sœur 
Sophie gouvernait TÉtat; et l'autre régiment des gar- 
des était aussi établi. 

Comme il avait passé lui-même par les plus bas 
grades militaires, il voulut que les fils de ses boyards 
et de ses knès commençassent par être soldats avant 
d être officiers. Il en mit d'autres sur sa flotte à Véro- 
nise et vers Âzoph, et il fallut qu'ils fiissent Tappren- 
tissage de matelot. On n'osait refuser un maître qui 
avait donné l'exemple. Les Anglais et les Hollandais 
travaillaient à mettre cette flotte en état, à construire 
des écluses^ à établir des chantiers où Ion put carénei; 
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les vaisseaux à sec, à reprendre le grand ouvrage de la 
jonction du Tanaïs et du^ Volga, abandonné par TAlIe- 
mand Brakel. Dès- lors les réformes dans son conseil 
d'Etat, dans les finances, dans l'Église , dans la société 
même forent commencées. 

Les finances étaient à peu près administrées comme 
en Turquie. Chaque boyard payait pour ses terres une 
somiiie convenue qu'il levait sur ses paysans serfs; le 
czar établit pour ses receveurs des bourgeois, des 
botirgmestres qui n'étaient pas assez puissants pour 
s'arroger le droit de ne payer au trésor public que ce 
qu'ils voudraient. Cette nouvelle administration des 
finances Ait ce qui lui coûta le plus de peine; il fallut 
essayer de plus d'une méthode avant de se fixer. 

La réforme dans FÉglise, qu'on croit partout diffi- 
cile et dangereuse, ne le fut point pour lui. Les pa- 
triarches avaient quelquefois combattu l'autorité du 
trône, ainsi que les strélitz; Nicon avec audace; Joa- 
chim, un des successeurs de Nicon, avec souplesse. 
Les évêques s'étaient arrogé le droit du glaive, celui de 
condamner à des peines afflictives et à la mort, droit 
contraire à l'esprit de la religion et au gouvernement : 
cette usurpation ancienne leur fut ôtée. Le patriarche 
Adrien étant mort à la fin du siècle, Pierre déclara 
qu'il n'y en aurait.plus. Cette dignité fut entièrement 
abolie : les grands biens affectés au patriarchat furent 
réunis aux financeiyubliqueâ qui en avaient besoin. 
Si le czar ne se fiî^pas chef de l'Église russe, comme 
les rois de la Grande -Bretagne, le sont de l'Eglise an- 
glicane , il en fixt en effet le maître absolu , parce que les 
synodes n'osaient ni désobéir à un souverain despo- 
tique , ni disputer contre un prince plus éclairé .qu'eux. 

Hist. de Dttssie. ^ 
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Il ne faut que jeter les yeux sur le préambule <k 
Fédit de ses règlements ecclésiastiques donnés en 1721, 
pour voir qu^il agissait en législateur et en maître. 
Nous nous croirions coupables d ingratitude entiers le 
TrèscHaut si, après ai^oir réformé l'ordre militaire et 
le ciçily nous négligions tordre spirituel, etc. A ces 
causes, suivant l'exemple des plus anciens rois dont 
la piété est célèbre, nous aidons pris sur nous le soin 
de donner de bons règlements au clergé. Il est vrai 
qu'il établit un synode pour faire exécuter ses lois ec- 
désiastiques ; mais les membres du synode devaient 
commencer leur ministère par un serment dont lui- 
même avait écrit et signé la formule : ce serment était 
celui de Fobéissance ; en voici les termes : Je jure 
d'être fidèle, et obéissant sen^iteur et sujet à mon na- 
turel et véritable souverain, aux augustes successeurs; 
qu'il lui plaira de nommer^ en vertu du poui^oir incon- 
testable qu'il en a. Je reconnais qu'il est juge suprême 
de ce collège spirituel^ je jure par Dieu qui voit tout, 
que j'entends et , que j'explique ce serment dans toute 
la force et le sens que les paroles présentent à ceux 
qui le lisent ou qui l'écoutent. Ce serment est encore 
plus fort que celui de suprématie en Angleterre. Le 
monarque russe n'était pas, à la vérité, un des pères du 
synode j mais il dictait leurs lois ; il ne touchait point 
à Fencensoir, mais il dirigeait les mainsqui le portaient. 

En attendant ce grand ouvrage «1 crut que dans ses 
Etats, qui avaient besoin d'être peuplés, lexélibat des 
moines était contraire à la nature et au bien public. 
L'ancien usage de l'Église russe est que les prêtre^ sé- 
culiers se marient au moins une fois; ils y sont même 
obligés : et autrefôb, quand ils avaient perdu leur 
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femme, ils cessaient d'être prêtres. Maïs une multitude 
. déjeunes gens et de jeunes filles, qui font vœu dans 
un cloître d'être inutiles et de vivre aux dépens d au- 
trui, lui parût dangereuse; il ordonna qu'on n'entre- 
^rait dans les cloîtres qu'à cinquante ans, c'est-à-dire, 
dans un âge où cette tentation ne prend presque ja- 
mais, et il défendit qu'on y reçût à quelque âge que ce 
fiit un homme revêtu d'un emploi public. 

Ce règlemei^t a été aboli depuis lui, lorsqu'on a cru 
devoir plus de condescendance aux monastères : mais 
pour la dignité de patriarche elle n'a jamais été réta- 
blie, les grands revenus du patriarchat ayant été em- 
ployés au paiement des troupes. 

Ces changements excitèrent d'abord quelques mur- 
mures. Un prêtre écrivit que Pierre était l'antechrist , 
parce qu'il ne voulait point de 'patriarche ; et l'art de 
Fimprimerie, que le czar encourageait, servit à faire 
imprimer contre lui des libelles : mais aussi un autre 
prêtre répondit que ce prince ne pouvait être l'ante- 
christ, parce que le nombre de 666 ne se trouvait pas 
dans son nom, et qu'il n'avait point le signe de la 
bête. Les plaintes firent bientôt réprimées. Pierre ^n 
eflFet donna bien plus à son Église qu'il ne lui 6ta; car 
il rendit peu à peu lé clergé plus régulier et plus sa- 
vant. Il a fondé à Moscou trois collèges, où Pon ap- 
prend les langues , et où ceux qui se destinaient à la 
prêtrise étaient obligés d'étudier. 

Une des réformes les plus nécessaires était l'aboli- 
tion ou du moins l'adoucissement de quatre grands 
carêmes; ancien assujettissement de l'Église grecque, 
aussi pernicieux pour ceux qui travaillent aux ouvra- 
ges publics, et surtout pour les soldats j que fut Fan- 
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cienne superstition des Jaî& de ne point coinbattre le 
jour du sabbat. AoSsi le czar dispensa-t-il au moins ses 
troupes et ses ouvriers de ces carêmes , dans lesquels 
d'ailleurs, s'il n'était pas permis- de manger, il était 
d'usage de s'enivrer. Il les dispensa même de l'absti- 
nence les jours maigres; les aumôniers de vaisseau et 
de régiment furent obligée d'en donner l'exemple , et le 
donnèrent sans répugnance. 

Le calendrier était un objet important. L'année fut 
autrefois réglée dans tous les pays de la terri par les 
chefs de la religion , non-seulement à cause des fêtes, 
mais parce q^uWciennementlastronomie n'était guère 
connue que des prêtres. L'année commençait au pre- 
mier septembre chez les Russes; il ordonna que désor- 
mais Vannée commencerait au premier de janvier , 
comme dans notre Europe. Ce changement fiit indi- 
qué pour l'année 1700 à l'ouverture du siècle', qu'il fit 
célébrer par un jubilé et par de grandes solennités. La 
populace admirait comment le czar avait pu changer 
le cours du soleil. Quelques obstinés, persuadés que 
Dieu avait créé le monde en septembre , continuèrent 
leur ancien style : iHais il changea dans les bureau:s^, 
dans les chancelleries et bientôt dans tout l'empire. 
Pierre n'adoptait pas le calendrier grégorien que les 
mathématiciens anglais rejetaient, et qu'il faudra bien 
un jour recevoir dans tous les pays. 

Depuis le cinquième siècle, temps auquel on avait 
connu l'usage des lettres, on écrivait sur des rouleaux, 
soit décorce, soit de parchemin , et ensuite sur dû pa- 
pier. Le czar fut obligé de donner un édit par lequel il 
était ordonné de n'écrire que selon notre usage. 

Lia reforme s'étendit à tout. Les mariages se Ëii- 
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salent auparavant comme dans la Turquie et dans la 
Petse j où Ton ne voit celle qu'on épouse que lorsque le 
contrat est signé, et qu'on ne peut plus is'en dédire. Cet 
usage est bon chez des peuples où la polygamie est éta- 
blie, et où les femmes sont renfermées; il est mauvais 
pour les pays où Ton est réduit à une femme , et où le 
divorce est rare. 

Le czar voulut accoutumer sa nation aux mœurs et 
aux coutume» des nations chez lesquelles il avait 
voyagé, et dont il avait tiré tous les maîtres qui ins- 
truisaient alors la sienne. 

Il était utile que les Russes ne fassent point vêtus 
d'une autre manière que ceux qui leur enseignaient les 
arts; la haine contre les étrangers étant trop naturelle 
aux hommes, et trop entretenue par là différence des 
vêtements. L'habit de cérémonie , qui tenait alors du 
polonais , du târtare et de lancien hongrois , était , 
comme on Fa dit, très noble; mais l'habit des bour- 
geois et du bas peuple ressemblait à ces jaquettes plis- 
sées vers la ceinture, qu'on donne encore à certains 
pauvres dans quelques-uns de nos hôpitaux. En géné- 
ral la robe fat autrefois le vêtement de toutes les na- 
tions; ce vêtement demandait moins de façon et nioins 
d^art : on laissait croître sa barbe par k même raison. 
Le czar n'eut pas de peine à introduire l'habit de nos 
nations et la coutume do se raser à la cour : mais le 
peuple fut plus difficile ; on fat obligé d'introduire une 
taxe sur les habits longs et sur les barbes. On suspen- 
dait aux portes de la ville des modèles de justaucorps : 
on coupait les robes et les barbes à qui ne voulait pas 
payer. Tout cela s'e:^écutait gaiment, et cette gaîté 
même prévint les séditions^ 
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L'attention de tous les législateurs fiit toujours de 
rendre les hommes sociables; mais pour Fêtre, ce n'est 
pas assez d'être rassemblés dans une ville , il faut se 
communiquer ayec politesse : cette communication 
adoucit partout les amertumes de la vie. Le czar intro- 
duisit les assemblées, en italien ridotti, mot que les 
gazetiers ont traduit par le terme impropre de redoute. 
n fit inviter à ces assemblées les dames ayec leurs filles 
habillées à la mode des nations méridionales de l'Eu* 
rope : il donna mêàie des règlements pour Ces petites 
fêtes de société. Ainsi jusqu'à la civilité de ses sujets, 
tout fut son ouvrage et celui du temps. 

Pour mieux faire goûter ces innovations, il abolit le 
mot de golut, esclaçe, dont les Russes se servaient 
quand ils voulaient parler aux czars, et quand ils pré- 
sentaient des requêtes^, il ordonna qu on se servît du 
mot de raad qui signifie sujet. Ce changement n'ôta 
rien à l'obéissance, et devait concilier l'affection. Cha- 
que mois voyait un établissement ou un changement 
nouveau. Il porta l'attention jusqu'à faire placer sur le 
chemin de Moscou à Véronise des poteaux peints qui 
servaient de colonnes milliaires de verstè en verste, 
c'est-à-dire, à la distance de sept cent cinquante pas, 
et fit construire des espèces de caravanseraîs de vingt 
verstes en vingt verstes. 

En étendant ainsi ses soins sur le peuple , sur les 
marchands, sur les voyageurs, il voulut mettre quel- 
que pompe dans sa cour, haïssant le faste dans sa per- 
sonne, et le croyant nécessaire aux autres. Il institua 
Tordre de Saint- André (a) à Fimifation de ces ordres 
dont toutes les cours de l'Europe sont rempUes. 60II0- 

la) lo septembre 1698. On suit toujours le nouveau &i^lt»> 
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vin, successeur dé Lefort dans la dignité de grand 
•amiral, fut le premier chevalier de cet ordre. On re- 
garda l'honneur d^y être admis comme une grande ré- 
compense. C'est un avertissement qu^on porte sur soi 
d'être respecté par le peuple; cette marque d'honneur 
ne coûte rien à un souverain ,;^t flatte Tamour propre 
d'un sujet, sans le rendre puissant. 

Tant d'innovations utiles étaient reçues avec ap- 
plaudissement; de la plus. saine partie de la nation, et 
les plaintes des partisans des anciennes mœurs étaient 
étoufiëes par les acclamations des hommes raisonna- 
bles. 

Pendant que Pierre commençait cette création dans 
l'intérieur de ses États, une trêve avantageuse avec l'em- 
pire turc le mettait en liberté d'étendre ses frontières 
d'un autre côté. Mustapha II, vaincu par le prince Eu- 
gène à la bataille de Zenta en 1697, ^Y^^^ perdu la 
Morée conquise- par les Vénitiens, et n'ayant pu défen- 
dre Azoph, fut obligé de jEaiire la paix avec tous ses 
vainqueurs; = a6 janvier 1699 = elle fut conclue à Car- 
lovitz entre Pétervaradin et Salankemen , lieux deve- 
nus célèbres par ses défaites. Témisvar fut la borne 
des possessions allemandes et des domaines ottomans. 
Kaminiéck fut rendu aux Polonais; la Morée et quel- 
ques villes de la Dalmatie prises par les Vénitiens leur 
restèrent pour quelque temps ; et Pierre I demeura 
maître d' Azoph et de quelques forts contruits dans les 
environs. Il n'était gu^re possible au czar de s'agrandir 
du c6té des Turcs dont les forces, auparavant divisées 
et maintenant réunies, seraient tombées sur lui. Ses 
projets de marine étaient trop grands pour les Palus- 
Méotides. Leà établissements sur la mer Caspienne ne 



"^ 
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comportaient pas une flotte guerrière : il tourna donc 
ses desseins vers la mer Baltique, sans abandonner la 
marine du Tanais et du Volga. 



CHAPITRE XL 

Guerre contre la Suède. Bataille de îfarva. 

Il s'ouvrait alors une grande scène vers les frontières 
de. la Suède. Une des principales causes de toutes les 
révolutions qui arrivèrent de llngrie jusqu'à Dresde ^ 
et qui désolèrent tant d'Ét£^ts pendant dix-huit années, 
fut l'abus du pouvoir suprême dans Charles XI, rbi de 
Suède, père de Charles XII. On ne peut trop répéter 
ce fait ; Û importe à tous les trônes et à tous les peuples. 
Presque toute la Livonie avec TEstonie entière avait 
été abandonnée par la Pologne au roi de Suède 
Charles XI, qui succéda à Charles X, précisément 
pendant le traité d'Oliva : elle fut cédée, comme c'est 
Fusage , sous la réserve de tous sesprivilèges. Charles XI 
les respecta peu. Jean Réginold Patkul, gentilhomme 
livonien, vint à Stockholm en 1692 , à la tête de six 
députés de la province , porter aux pieds du trône des 
plaintes respectueuses et fortes (a) : pour toute réponse 
on mit les six députés en prison , et on condamna 
Patkul à perdre Vhonneur et la me ; il ne perdit ni 

'(a) Norberg, chapelain et confesseur de Charles XII, dit 
dans son histoire , qu'il eut l'insolence de se plaindre des vexa- 
tions, et qu'on le condamna à perdre l'honneur et la vie. C'est 
parler en prêtre de despotisme. Il eût dû savoir qa*on ne peut 
èter l'honneur à un citoyen qui fait son devoir. 
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Fan ni l'autre; il s'évada, et resta i^elque temps dans 
le pays de Vaud en Suisse. Lorsque depuis il apprit 
qu'Auguste, électeur de Saxe, avait promis, à son, 
avènement au trône de Pologne^ de recouvrer les pro- 
vinces arrachées au royaume \ il courut à Dresde repré- 
senter la facilité de reprendre la Livonie, et de se 
venger sur un roi de dix-sept ans des conquêtes de ses 
ancêtres. 

Dans le même temps le czar Pierre, pensait à se 
saisir de llngrie et de la Carélie. Les Russes avaient 
autrefois possédé ces provinces. Les Suéddis s'en étaient 
emparés par le droit de la guerre , dans le temps des 
faux Démétrius : ils les avaient conservées par des 
traités. Une nouvelle guerre et de nouveaux traités 
pouvaient les donner à la Russie. Patkul alla de Dresde 
à Moscou; et animant deux monarques à sa propre 
vei^eance , il cimenta leur union , et hâta leurs pré- 
paratife pour saisir tout ce qui est à Forient et au midi 
de la Finlande, 

Précisément dans le même temps , le nouveau roi 
de Danemarck, Frédéric IV, se liguait avec le czar et 
le roi de Pologne contre le jeune Charles , qui semblait 
devoir succomber. Patkul eut la satisfaction d'assiéger 
les Suédois dans Riga , capitale de la Livonie^ et de 
presser le siège en qualité de général major. 

^Septembre 1700.= Le cz^r fit marcher environ 
soixante mille hommes vers Tlngrie. Il est vrai que 
dans cette grande armée il n y avait guère que douzQ 
mille soldats bien aguerris qu'il avait disciplinés lui- 
même^ tels que ses deux régiments des gardes et quef- 
ques autres; le reste était des milices mal armées , il y 
avait quelques Cosaques et des Tattares circassiens : 
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mais il traînait apès lui cent quarante-cinq pièces de 
canon. Il mit le siège devant Narva , petite ville en 
Ingrie qui a un port commode; et il était très vraisem- 
blable que la place serait bientôt emportée. 

Toute FEurope sait comment Charles XII, n'ayant 
pas dix-huit ans çtccomplis, alla attaquer tous ses en- 
nemis Tun après l'autre^ descendit dans le Danemarck, 
jSnit la guerre de Danemarck en moins de six semaines, 
envoya du secours à Riga, eh fit lever le siège, et 
marcha aux Russes devant Narva au milieu des glaces, 
au mois de novembre. 

= i8 noyembre 1700.= Le czar, comptant sur la prise 
de la ville , était allé à Novogorod, amenaut avec lui 
;Son favori MenzikolF , alors lieutenant dans la com- 
pagnie des bombardiers du régiment préobazinski, 
devenu depuis feld-maréch^fl et prince , homme dont 
la singulière fortune mérite qu on en parle ailleurs 
avec plus d'étendue. 

Pierre laissa son armée et ses instructions pour le 
siège au prince de Croi , originaire de FlaQdre , qui 
depuis peu était pas^ à son service (a). Le prince 
Dolgorouki fut le commissaire de l'armée. La jalousie 
entre ces deux chefs , et Tabsence du ^zar , furent en 
partie cause de la dé&ite inouïe de Narva. Charles XII 
ayant débarqué à Pernau en Livonie avec ses troupes, 
au mois d'octobre , s'avance au nord à Revel , défait 
dans ces quartiers un corps avancé des Russes. Il 
marche et en bat encore un autre. Les. fuyards re- 
tournent au camp devant Narva, et y portent l'épou- 
vante. Cependant on était déjà au mois de novembre. 
Narva, quoique mal assiégée, était près de se rendre. 

(a) Voyez Thistoire de Charles Xil. 
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l>e jeune roi de Suède n'avait pas alors arec lui neuf 
mille hommes , et ne pouvait opposer que dix pièces 
d'artillerie à cent cpiarante-cinq canons , dont les re- 
tranchements des Russes étaient bordés. Toutes les 
relations de ce temps-là, tous les historiens sans ex- 
ception , font monter l'armée russe devant Narva à 
quatre-vingt mille combattants. Les mémoires qu'on 
m'a fait tenir disent soixante, d'autres quarante mille; 
quoi qull en soit, il est certain que Charles n'en avait 
pas neuf mille, et que cette jour&ée est une de ceUes 
qui prouvent que les grandes victcûres ont souvent été 
remportées par lé plus petit nombre depuis la bataille 
d'Arbelles. 

=3o novembre 1 700. =s Charles ne balança pas à at- 
taquer , avec sa petite troupe, cette armée si supé- 
rieure; et, profitant d'un vent violent et d une grosse 
neige que ce vent portait contre les Russes, il fondit 
dans leurs retranchements à l'aide de quelques pièces 
de canon avantageusement postées. Les Russes n'eurent 
pas le temps de se reconnaître au milieu de ce nuage 
de neige qui leur donnait au visage^ foudroyés par les 
canons qu'ils ne voyaient pas , et n'imaginant point 
quel petit nombre ils avaient k combattre. 

Le duc de Croi voulut donner des ordres, et le 
prince Dolgorouki ne voulut pas les recevoir. Les of- 
ficiers russes se soulèvent contre les officiers allemands; 
ils massacrent le secrétaire du duc, le colonel Lyon et 
plusieurs autres. Chacun quitte son poste; le tumulte, 
la confusion , la terreur panique se répandent dans 
toute l'armée. Les. troupes suédoises n'eurent alors à 
tuer que des hommes qui fuyaient. Les uns courent se 
}eter dans la rivière de Narva, et une foule de soldats 
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y fut noyée j les autres abandonnaient leurs armes et 
se mettaient à genoux devant les Suédois. Le duc de 
Croi , le général Allard , les officiers allemands , qui 
craignaient plus les Russes soulevés contre eux (jrxe les 
Suédois, vinrent se rendre au comte Steinbock; le roi 
de Suède, maître de toute Tartillerie, voit trente mille 
vaincus à ses pieds, jetant les armes, défilant devant 
lui nue tête. Le knès Dolgorouki et tous les autres gé- 
néraux moscovites se rendent à lui comme les géné- 
raux allemands; et ce ne fut qu'après s'être rendus 
quHls apprirent qu'ils avaient été vaincus par huit 
mille hommes. Parmi les prisonniers se trouva le fils 
du roi de Géoi^ie, qui fut envoyé à Stockholm; on 
l'appelait Mitelleski , czarovîtz , fils du czar : ce qui 
est une nouvelle preuve que ce titre de czar ou tzar 
ne tirait point son origine des césars romains. 

Du côté de Charles XII il n^ eut guère que douze 
cents soldats de tués dans cette bataille. Le journal du 
czar, qu'on m'a envoyé de Pétersbourg, dit qu'en 
comptant les soldats qui périrent au siège de Nîtrva et 
dans la bataille, et qui se noyèrent dans leur fuite, on 
ne perdit que six mille hommes. L'indiscipline et la 
terreur firent donc tout dans cette journée. Les pri- 
sonniers de guerre étaient quatre fois plus nombreux 
que les vainqueurs; et, si on en croit Norberg(a),le 
comte Piper, qui fut depuis prisonnier des Russes, 
leur reprocha qu'à cette bataille le nombre des prison- 
niers avait excédé huit fois celui de l'armée suédoise. 
Si ce fait était vrai, les Suédois auraient &it soixante- 
douze mille prisonniers.. On voit par-là combien il est 

(a) Page 439 , tome premier > édition in- 4^ à la Haie. 
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rare d*étre Instruit des détails. Ce qui est incontestable 
et singulier, c^est que le roi de Suède permit à la 
moitié des soldats russes de s'en retourner désarmés , et 
à l'autre moitié de repasser la rivière avec leurs armes. 
Cette étrange confiance rendit au czar des troupes qui , 
étant enfin disciplinées , devinrent redoutables (a). 

Tous les avantages qu'on peut tirer d une bataille 
gagné,e, Charles XII les eut, magasins immenses , ba- 
teaux de transport chargés de provisions, postes éva- 
cués ou pris , tout le pays à la discrétion des Suédois ; 
voilà quel fut le fruit de la victoire. Narva délivrée , les 
débris des Russes ne se montrant pas,lou^ la contrée 
ouverte jusqu'à Pleskou, le czar parut sans ressource 
pour soutenir la guerre-, et le roi de Suède, vainqueur 
en moins d^une année des monarques de Danemarck, 
de Pologne et de Russie, fut regardé comme le premier 
homme de l'Europe , dans un âge où les autres n^osent 
encore prétendre à la réputation. Mais Pierre , qui dans 
son caractère avait une constance inébranlable,^ ne fut 
découragé dans aucun de ses projets. 

Un évêque de Russie composa une prière (b) à 
saint Nicolas , au sujet de cette défaite ; on la récita 
dans la Russie. Cette pièce, qui fait voir lesprit du 
temps et de quelle ignorance Pierre a tiré son pays, 

(a) Le chapelain Norberg prétend qu'après la bataille de 
Narra le Grand-Turc écrivit aussitôt une lettre de félicitation 
au roi de Suède en ces termes : Le sultan Bossa, par la grâce dt 
Dieu, au roi Chartes XII, eto^ La lettre est datée de lere de Ift 
création du monde. 

(6) £Ile est imprimée dans la plupart des journaux et des 
pièces de ce temps-là, et se trouve dans Thistoire de Charles XII, 
foi de Suède. 
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disait que les enragés et épouvantables Suédois: étaient 
des sorciers : on s y plaignait d avoir été abandonné 
par saint Nicolas. Les évoques russes d^aujourd'hui 
n'écriraient pas de pareilles pièces : et ^ sans faire tort 
à saint Nicolas , on s'aperçut bientôt que c'était à Pierre 
gu il ÊiUait s adresser. , . 



CHAPITRE XII. 

Ressources après la bataille de Vlarva; ce désastre 
entièrement réparé. Conquête de Pierre auprès de 
Narva même. Ses travaux dans son empire, La 
personne qui fut depuis impératrice, prise dans Ip 
sac d'une ville. Succès de Pierre^ son triomphe à 
Moscou (a). 

Le czar, ayant quitté son armée devant Narva, surla 
fin de novembre 1700, pour se concerter avec le roi 
de Pologne , apprit en chemin la victoire des Suédois. 
Sa constance était aussi inébranlable que la valeur de 
Charles XII était intrépide et opiniâtre. Il diflKra ses 
conférences avec Auguste pour apporter un prompt 
remède au désordre des affaires. Les troupes dispersées 
se rendirent à la grande Novogorod, et de là à Pleskou 
sur le lac Peipus. , 

C'était beaucoup de se tenir sur la défensive après 
un si rude échec : Je sais bien, disait -il, que les Sué- 
dois seront long-temps supérieurs, mais enfin ils nous 
apprendront à les vaincre. 

(a) Tiré tout entier , ainsi que les suiyants , 4u journal de 
Pierre le grand , envoyé de Pétersbourg. 
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Pierre , après avoir pourvu aux. premiers besoins, 
après avoir ordonné partout des levées,^ court à Mos- 
cou faircf fondre du canon. Il avait perdu tout le sien 
devant Narva : on manquait de bronze : il prend les 
cloches des églises et des monastères. Ce trait ne mar- 
quait pas de superstition , mais aussi il ne marquait 
pas d'impiété. On fabrique donc avec des cloches cent 
gros canons, cent quarante- trois pièces de campagne, 
depuis trois jusqu'à six livres de balle , des mortiers , 
des obus ; il les envoie à Pleskou. Dans d'autres pay» 
un chef ordonne, et on exécute -, mais alors il fallait 
que le czar fit tout par lui-même. Tandis qull hâte 
ces préparatifs, il négocie avec le roi de Danemarck, 
qui s engage i loi fournir trois, régiments de pieds , 
et trois de cavalerie ; engagement que ce roi n'osa 
remplir. 

3:27 février 1701.= A peine ce traité est -il signé, 
qu'il revole vers le théâtre de la guerre: il va trouver 
le roi Auguste à Birzen sur les frontières de Courlande 
et de Lithuanie. Il j&llait fortifier ce prince dans la ré- 
solution de soutenir la guerre contre Charles XII ; il 
fallait engager la diète polonaise dans cette guerre. 
On sait assez qu'un roi de Pologne n'est que le chef 
d'une république. Le cz^r avait l'avantage d'être tou- 
jours obéi; mais un roi de Pologne, un roi d'Angle- 
terre , et aujourd'hui un roi de Suède , négocient tou- 
jours avec leurs sujets. Patkul et les Polonais partisans 
de leur roi assistèrent à ces conférences. Pierre promit 
des subsides et vingt mille soldats. La Livonie devait 
être rendue à la Pologne, en cas que la diète voulût 
s'unir à son roi et Faider. à recouvrer cette province : 
mais les propositions du czar firent moins d eflfet sur 
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la diéte que la crainte« Les Polonais redoutaient à la 
fois de se voir gênés par les Saxons et par les Russes, 
et ils redoutaient encore plus Charles XIl, Ainsi le 
plus nombreux parti conclut à ne point servir son roi, 
et à ne point combattre. / 

Les partisans du rôi de Pologne s animèrent contre 
la faction contraire; et enfin, de ce qu'Auguste avait 
voulu rendre à la Pologne une grande province , il en 
résulta dans ce royaume une guerre civile. 

Pierre n'avait donc dans le roi Auguste qu'un allié 
peu puissant, et dans les troupes saxonnes qu'un faible 
secours. La crainte qu'inspirait partout Charles XII, 
réduisait iPierre à ne se soutenir que par ses propres 
forces. 

= I mars 1701.= Ayant couru de Moscou en Cour- 
lande pour s'aboucher avec Auguste , il revole de 
Courlande à Moscou pour hâter laccomplissement de 
ses promesses. Il fait en effet marcher le prince Repnin 
avec quatre mille hommes vers Riga , sur les bords de 
la Duna oii les Saxons étaient retranchés. 

= Juillet 1701. = Cette terreur commune augmenta, 
quand Charles, passant la Duna, çialgré les Saxons 
campés avantageusement sur le bord opposi, eut rem- 
porté une victoire complète, quand ^ sans attendre un 
moment, il eut soumis la Courlande, qu'on le vit 
avancer en Lithuanie , et que la faction polonaise, 
ennemie d'Auguste , fut encouragée par le vainqueur. 

Pieri-e n'en suivit pas moins tous ses desseins. Le 
général Patkul, qui avait été Fâme des conférences de 
Birzen , et qui avait passé à son service ,'lui fournis- 
s-ait des officiers allemands, disciplinait ses troupes, et 
lui tenait lieu du général Lefort \ il perfectionnait ce 
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que Fautre avait commencé. Le czar fournissait des 
relais â tous les oîBSciers, et même aux soldats alle- 
mands, ou liyoniens, ou polonais, qui venaient servir 
dans ses armées; il entrait dans les détails de leur ar- 
mure, de leur habillement , de leur subsistance. 

Aux confins de la Livonie et de TEstonie et à Tocci- 
dent de la province de Novogorod, est le grand lac 
Peipus qui reçoit du midi de la Livonie la rivière Vé- 
lika, et duquel sort au septentrion la rivière de Naiova 
qui baigne les murs de cette viU[e de Narva, près de 
laquelle les Suédois avaient remporté leur célèbre vic- 
toire. Ce lac a trente de nos lieues communes de long; 
tantôt douze, tantôt quinze de large : il était néces- 
saire d'y entretenir une flotte pour empêcher les vais- 
seaux suédois d'insulter la province de Novogorod, 
pour être à portée d'entrer sur leurs côtes, mais sur- 
tout pour former des matelots. Pierre, pendant toute 
Tannée 170 1 , fit construire sur ce lac cent demi- 
galères qui portaient environ cinquante hommes cha^ 
cune; d'autres barques furent armées en guerre sur le 
lac Ladoga. Il dirigea lui-même tous les ouvrages , et 
fit manoeiçrer ses nouveaux matelots. Ceux qui avaient 
été employés en 1697, sur les Palus-Méotides, Tétaient 
alors près de la Baltique. Il quittait souvent ces ou- 
vrages pour aller à Moscou , et dans ses autres pro- 
vinces, affermir toutes les innovations commencées, 
et en faire de nouvelles. 

Les princes qui ont employé le loisir de la paix à 
construire des ouvrages publics, se sbnt fait un nom ; 
maÎ5 que Pierre, après l'infortune de Nârva, s'occupât 
à joindre par des canaux la mer Baltique, la mer Cas- 
pienne et le Pont-Euxin , il y a là plus de gloire véri- 

Hlst*. de Rasiie> IQ 
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lablequedans le gain d une bataille. Cefiit en lyoacju'il 
commença à creuser ce profond canal qui Ta du Tanais 
au Volga. D autres canaux devaient faire communi- 
quer par des lacs le Tanaïs avec la Dunà, dont la mer 
Baltique reçoit les eaux ai Riga; mais ce second projet 
était encore fort éloigné, puisque Pierre était bien loin 
d avoir Riga en sa puissance. 

Charles dévastait la Pologne, et Pierre faisait venir 
de Pologne et de Saxe à Moscou des bergers et des 
brebis pour avoir d^ laines , avec lesquelles on pût 
fabriquer de bons draps ; il établissait des manufac- 
tures de linge, des papeteries; on faisait venir par ses 
ordres des ouvriers en fer , en laiton , des armuriers , 
des fondeurs; les mibeé de la Sibérie étaient fouillées. 
Il travaillait à enrichir ses États et à les défendre. 

Charles poursuivait le cours de ses victoires, et 
lais2^ait vers les États du czar assez de troupes pour 
conserver, à ce qu il croyait, Routes les possessions de 
la §uède. Le dessein était déjà pris de détrôner le roi 
Auguste, et de poursuivre ensuite le czar jusqu'à Mos-> 
cou avec ses armes victorieuses. 

n y eut quelques petits combats cette année entre 
les Russes et les Suédois. Ceux-ci ne furent pas tou- 
jours supérieurss, et dans ieâ rencontres même où ils 
avaient lavantage, les Russes s'aguerrissaient. Enfin, 
un an après la bataille de Narva, le czar avait déjà des 
troupes si bien disciplinées , qu'elles vainquirent un 
des meilleurs généraux de Charles. 
'=11 janvier 1702. = Pierre était à Pleskou, et de-là il 
envoyait de tous côtés des corps nombreux pour atta- 
quer les Suédois. Ce ne fut point un étranger, mais un 
Russe qui les défit. Son général Shérémétof enleva 
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près de Derpt, sur les frontières de la Livonie, plu- 
sieurs quartiers au général suédois Slipenbak, par une 
manœuTre habile, et ensuite le battit lui-même. On 
gagna pour la première fois des drapeaux suédois an 
nombre de quatre , et c'était beaucoup alors. 

Les lacs de Peipus et de Ladoga , furent quelque 
temps après des théâtres de batailles navales; les Sué- 
dois y avaient le même avantage que sur terre , celui 
de la discipline et d'un long usage; cependant les 
Russes com}>attirent quelquefois avec succès sur leurs 
demi -galères; = mai 170a =et, dans un combat géné- 
ral sur le lac Peipus, le feld-maréchal Shérémétof prit 
une frégate suédoise. 

= Juin et juillet. = C'était par ce lac Peipus que le czar 
tenait continuellement la Livonie et l'Estonie en alarme: 
s^s galères y débarquaient souvent plusieurs régi- 
ments; on se rembarquait quand le succès n'était pas 
favoraUe; et, s'il l'était, on poursuivait ses avantages. 
On battit deux fois les Suédois dans ces quartiers au- 
près de Derpt, tandis qu'ils étaient victorieux partout 
ailleurs. 

Les Russes dans toutes ces actions étaient toujours 
supérieurs en nombre : c'est ce qui fit que Charles XII, 
qui combattait si heureusement ailleurs, ne s'inquiéta 
jamais des succès du czar; mais il dut considérer que 
ce grand pombre s'aguerrissait ^ous les jours , et qu'il 
pouvait devenir formidable pour lui-même. 

Pendant qu'on se bat sur terre et sur mer vers la 
Livonie, l'Iîigrie et l'Estonie, le czar apprend qu'une 
flotte suédoise est destinée pour aller ruiner Archangel; 
il y marché : on est étonné d'entendre qu'il est sur les 
bords de la mer Glaciale, tandis qu'on le croit à Mos- 
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COU. Il met tout en état de défense, prévient la des- 
cente, trace lui-même le plan dune citadelle nommée 
la nouvelle Duina, pose la première pierre^ retourne 
à Moscou , et de-là vers le théâtre de la guerre. 

Charles avançait en Pologne, mais les Russes avan- 
çaient en Ingrie et en Livonie. Le maréchal Shérémé- 
tof va à la rencontre des Suédois , commanilés par 
Slipenbak; il lui livre bataille auprès de la petite 
rivière d'Embac et la gagne : il prend seize drapeaux 
et vingt canons. Norberg met ce combat au premier 
décembre 1701 , et le journal de Pierre le grand le 
place au 19 juillet 1702. 

c: Auguste 170a. = Il avance ; il met tout à contribu- 
tion; il prend la petite ville de -Marienbourg sur les 
confins de la Livonie et de Ilngrie. Il y a dans le'Nord 
beaucoup de villes de ce nom; mais celle-ci, quoi- 
quelle n'existe. plus , est cependant plus célèbre que 
toutes les autres par laventure de Timpératrice Cathe- 
rine. 

Cette petite ville s'étant rendue à discrétion, les 
Suédois, soit par inadvertance^ soit à dessein, mirent 
le feu aux magasins. Les Russes irrités détruish'ent la 
ville, et emmenèrent enr captivité tout ce qu'ils trou- 
vèrent d'habitants. Il y avait parmi eux une jeuûe 
Livonienne, élevée chez le ministre luthérien du lieu, 
nommé Gluk; elle fut du nombre des captifs : c^est 
celle-là même qui devint depuis la souveraine de ceux 
qui l'avaient prise , et qui a gouverna les Russes sous 
le nom d'impératrice Catherine. 

On avait vu auparavant des citoyennes sur le 
trâne; rien n^était plus commun en Russie, et dans 
tous les royaumes de TÂsie, que les mariages des sou- 
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verains avec leurs sujettes : mais qu'une étrangère, 
prise dans les ruines d une ville isaecagée, soit devenue 
la souveraine absolue de l'empire où elle fut amenée 
captive, c'est ce que la fortune et le mérite n'ont &it 
voir que cette fois dans les annales du monde. 

La suite de ce succès ne se démentil point en lii- 
grie; la flotte des demi-galères russes sur le lac Ladoga 
contraignit celle des Si^ois de se retirer à Vibourg à 
une extrémité de ce grand lac : de là ik purent voir à' 
l'autre bout le siège de la forteresse de Tîotebourg, que 
le czar fit entreprendre par le général Shérémétof • 
C'était une entreprise bien plus importante qu'on ne 
pensait; elle pouvait donner une communication avec 
ia mer Baltique, objet constant des desseins de Pierre^ 

Notebourg était une place très-forte, bâtie dans une 
fle du lac de Ladoga, et qui, dominant sur ce lac, 
rendait son possesseur maître du cours de la Neva qui 
tombe dans la mer; elle fut battue nuit et jour de- 
.i^B^îs 1^ iS septembre jûsquau i3| octobre. Enfin les 
Risses montèrent âW^assaut par trois Inrèches. La 
garnison suédoise était réduite à cent soldats en état 
de se défendre; et, ce qui est bien étonnant, ils se dé- 
jGendirent, et ils obtinrent sur la brèche même une 
capitulation honorable; «: i6 octob. 170a s encore le 
colonel Slipenbak, qui commandait dans la place, ne 
voulut se rendre qu^è condition qu'on lui permettrait 
de faire venir deux dBfeiers suédois du poste le plus 
voisin pour examiner les brèches, et pour rendre 
compte au roi son maître que quatre-vingt-troi& com- 
battants -qui restaient alors, et cent cinquante - six 
blessés ou malades, ne s'étaient rendus à une armée 
entière que quand il était impossible de combattre 
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plus long-temps et de conserver la place. Ce trait'seul 
fait voir à quels ennemis le czar avait à faire, et de 
quelle nécessité avaient été pour lui ses efforts et sa 
discipline militaire. 

Il distribua des médaille^ d'or aux officiers et ré- 
compensa tous les soldats; mais aussi il en fit punir . 
quelques-uns qui avaient fuî à un assaut : leurs cama- 
rades leur crachèrent au visage, et ensuite le's arque- 
busèrent pour joindre la honte au supplice. 

Notebourg fut réparé; son nom fut changé en celui 
de Shlùisselbourg, ville de la clef , parce que cette 
place est la clef de llngrie et de la Finlande. Le pre- 
mier gouverneur fiit ce même MenzikofF qui était de- 
venu un très bon officier, et qui s^étant signalé mérita 
cet honneur. Son exemple encourageait quiconque 
avait du mérite sans naissance. 

= 17 décemb. 1702. = Après cfettc campagne de 1702, 
le czar voulut que Shérémétof et tous les officiers qui 
s'étaient distingués entrassent en triomphe dans Mo^ . 
cou. Tous les prisonniers faitsUàns cette campagTO 
marchèrent à la suite des vainqueurs ; on portait de- 
vant eux les drapeaux et les étendaids des Suédois, 
avec le pavillon de la frégate prise sur le lac Peipus.' 
Pierre travailla lui-même aux préparatifs de la pomp^, 
comme il avait travaillé aux entreprises qu elle celé' 
brait. 

Ces solennités devaient inspirer l'émulation, sans 
quoi elles eussent été vaines. Charles les dédaignait, et 
depuis le jour de Narva il méprisait ses ennemis, et 
leurs efforts et leurs triomphes. 
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CHAPITRE XIII.^ 

ftifORME A MOSCOU* 

Noui^eaux succès. Fondation de Pétersbourg. Pierre 
prendNqrçayetc. 

Le peu de séjour que le czar fit à Moscou, au com- 
mencement de l'hiver 1708 5 fut employé à faire exécu- 
ter tous ses nouveaux règlements , et à perfectionner 
le civil ainsi <jue le militaire ; ses divertissements même 
furent consacrés à faire goûter le nouveau genre de vie 
guH introduisait parmi ses sujets. C est dans cette vue 
qu'il fit inviter tous les boyards et lès damés aux noces 
d un de ses bouffons : il exigea que tout le inonde y 
parût vêtii à Tancienne mode. On servit un repas tel 
qu'on le faisait au seizième sièclç (a). Une ancienne su- 
perstition ne permettait pas quon çillumât du feu le 
jour d'un mariage , pendant le firoîd le plus rigoureux; 
cette coutume Jat sévèrement observée le jour de la 
fcte. Les Russes ne buvaient point de vin autrefois , 
mais de lliydroMiel et de leau-de-vie; il ne permit pas 
ce jour-là d^autre boisson : on se plaignait en vain , il 
répondait en raillant : « Vos ancêtres en usaient ainsi j 
« les usages anciens sont toujourales meilleurs. » Cette 
plaisanterie contribua beaucoup ^ corriger ceux qui 
préféraient toujours le temps passé au présent, ou du 
moins à décréditer leurs murmures : et il y a encore 
des nations qui auraient besoin d'un tel exemple. 

(a) Tiré du joarngl de Pierre leigiand. 
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Un* établissement plus utile fut celui d'une impri- 
merie en caractères russes et latins, dont tous les ins- • 
truments avaient été tirés de Hollande , et où Ion com-' 
mença dès- lors à imprimer des traductions russes de 
quelques livres sur la motale et les arts* Fergusson éta- 
blit des écoles de géométrie^ d'astronomie, de naviga* 
tion. 

Une fondation non moins nécessaire fut celle d'uii 
vaste hôpital, non pas de ces hôpitaux qui encoura* 
gent la fainéantise et qui perpétuent la misère, mais 
tel que le czar en avait vu dans Amsterdam, où l'on 
fait travailler les vieillards et les en&nts, et où quicom- 
que est renfermé devient utile. 

n établit plusieurs manu&ctures; et dès qu'il eut 
mis en mouvement tous les nouveaux arts auxquels il 
donnait naissance dans Moscou, il courut à.Véronise, 
et il y fit comme*ncer deux vaisseaux de quatre-vingts 
pièces de canon, avec de longues caisses exactement 
fermées^sous les varangues, pour élever le vaisseau et 
le fiiire passer sans risque au-dessus des barres et des 
bancs de sable qu'on rencontre près d^Azoph; indus- 
trie à peu près semblable à celle dont tft se sert en Hol- 
lande pour franchir le Pampus. • 

=3o mars 1703.= Ayant préparé ses fttreprises con- 
tre les Turcs, il revolé contre les Suédois ; il va voir les 
vaisseaux qu'il faisait construire dans les chantiers 
dOlonitz, entre le lac Ladoga et celui d'Onega. Il 
avait établi dans cette ville des fabriques d'armes; tout 
y respirait la guerre, tandis qu'il Élisait fleurir à Mos- 
cou les arts de la paix : une source d'eaux minérales , 
découvertes depuis dans Olonitz, augmenta sa célé- 
brité. D'Olonîlr il alla fortifier Shlusselbourg. 
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Nous avons déjà dit qu'il avait voulu passer par 
tous les grades-militaires : il était lieutenant des bom* 
bardiers sous le prince Menzikof , avant que ce Êivori 
eût été fait gouverneur de Shlusselbourg. Il prit alors 
la place de capitaine et servit, sous le ^maréchal Shéré- 
métof. 

U y avait une forteresse importante près du lac La- 
doga, nommée Nianz ou Nya, près de la Neva. II était 
nécessaire de s^en rendre maître, pour s assurer ses 
conquêtes et pour âivoriser ses desseins. IlÊillut l'as- 
siéger par terre et empécber que les secours ne vinssent 
par eau. Le czar se chargea lui-même de conduire des 
barques chargées de soldats et d'écarter les convois des 
Suédois. Sbérémétof conduisit les tranchées; = la mai 
1^03=: la citadelle se rendit Deux vaisseaux suédois 
abordèrent trop tard pour la secourir^ le czar les atta- 
qua avec ses bsôrques et s^en rendit maître. Son journal 
porte que pour récompense de ce service le capitaine 
des bombardiers fut créé chevalier de ïordre da 
Saint' André par Vomirai Golloi^in , premier cheva- 
lier dé l'ordre. 

Après la prise du fort de Nya , il résolut enfin de 
bâtir sa ville de Pétersbourg, à Tem^ouchure de la 
Neva sur le golfe de Finlande. • 

Les afiaires du roi Auguste étaient ruinées , les vie* 
toires consécutives des Suédois en Pologne avaient en- 
hardi le parti contraire, êt^s amis Pavaient forcé de 
renvoyer au .czar environ vingt mille Russes dont son 
armée était fortifiée. Us prétendaient par ce sadrifice 
6ter aux mécontents le prétexte de se joindre au roi de 
Suède : mais on ne désarme ses ennemis que par la 
force, et on les enhardit par la faiblesse. Ces* vingt 
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mille hommes, que Patkul avait disciplinés, serrlrent 
utilement daug la Li^onie et dans llngrie pendant 
qu'Àugaste perdait ses États. Ce renfort, et surtout la 
possession de Nya y, mirent le czar en état de fonder sa 
nouvelle capitale. 

Ce fut donc daUs ce terrain désert et marécageux, 
qui ne commuïiîque à la terre (mae que par un seul 
chemin , qu'il jet^ (a) le$ premiers fondements de Pé- 
tersbourg , au soixantième degré de latitude , et au 
quarante*qaati'ième et demi de longitude. Les dé'bris 
de quelques battions de ^Nianz furent les premières 
pierres de cette fondation* On commença par élever 
un petit fort dans une des iles qui est aujourd'hui au 
knilieu de la ville. I^es Suédois nç craigl^aiènt pas cet 
établissement dans un marais où h^ grands vtusseau^ 
ne pouvaient aborder; mais bientôt après ils virent les 
iortifications s'avancer, uqe ville se former, et enfin 
la petite île de Cronslot , qui est devant la ville, deve- 
nir en 1704 une forteresse imprenable, 3<ms le canon 
de laquelle les plus, grande» flottes peuvent éu*e à 
Tabri. 

Ces ouvrages,. qui semblaient demander un tiemps 
de paix, sWécutaient au milievt de la guerre; et des 
ouvriers de toulf espècç venaient de Moscou, d'Astra- 
can, dé Casaii, de l'Ukraine, travailler à la ville nou- 
velle. La difficulté du terrain qu'il fallut raH^rmir et 
élever, Féloigneniient des secours, les bbstl^cles impré- 
vus qui renatissaient à chaque pas en tout geQre de tra* 
vail . enfin les maladies épidémiques qui enlevèrent un 
nombre prodigieux de manœuvres, rien ne découragea 

(a) lyod., a^ mai, jour de la Peatecdte /fondation de Té-' 
terèbourgv 
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le fondateur; il eut une v^lle en cinij mois de tem]^s. Ce 
n'était qu'un assemblage de cabanes avec deux maisons 
de briques, entourées de remparts, et c'était tout ce 
qu'il fallait alors; la constance et le temps ont fait le 
reste, =Novejnbre 1703.== Il uy avait encore que cinq 
mois que Pétersbourg était fondée, lorsqu'un vaisseau 
hdlandaîsy vitit trafiquer; le patron reçut des gratifi- 
cations, et les Hollandais apprirent bientôt le chemin 
de Pétersbourg. * v 

Pierre, en dirigeant cette celonie, la mettait en su* 
reté tous les jours par la p4se des postes voisins. Uo 
colonel suédois, nommé Croniort, s'était posté sur là 
rivière Séstrà, et menaçait la ville naissante, s 9 juillet 
170^1.= Pierre court à lui avec ses deux régiments des 
gardei^le dé&it et lui fait repasser la rivière. sSeptemb. a 
Ayant ainsi mis sa ville en sûreté, il va A Olonitz com- 
mander la construction de plusieurs petits vaisseaux, 
et retourne à Pétersbourg sur une frégate qu'il a fait 
construire avec six bâtinients de transport, en atten* 
. dant qu'on achève les autres. 

sNovembre 1703.== Dans ce temps^là même il tend 
toujours la main au roi de Pologne; il lui envoie douze 
mille^honimes d'in&nterie , et un su|)side de trois cent 
mille roubles, qui font plus de quinze cent mille 
francs de notte monnaie. Nous avoiis déjà réitiarqué 
qu'il n'avait quWviron cinq millions de roubles de te* 
venu; les dépenses pour ses< flottes, pour ses années, 
pour tous ses nouveaux établissements , devaient l'é- 
puiser, n avait fortifié presque à la fois Novogorod, 
Heskou, Kiovie, Smolensko, Azoph, Aïchangel. Il 
fondait une capitale. Cependant il avait encore de 
quoi secourir son allié d^hommes et d'argent. Le Hol- 
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ïanâaîd Corneille le Bruyn^, qui voyageait vers ce 
temps -là en Russie, et avec^qui Pierre sWtretint, 
comme il faisait avec tous les étrangers, rapporte que 
le czar lai dit qu'il avait encore trob cent mille rou- 
bles de reste dans ses coffires , après avoir pourvu à tous 
les frais de la gueire. 

Pour mettre sa ville naissante de Pétersbourg hors 
d'insulte, il va lui-même sonder la profondeur de la 
mer, assigne lendroit où il doit élever le fort de Crdns- 
lot , en &it un modèle en bois , et laisse à Menzicoff le 
ftoin.de faire exécuter Fouvrage siu* son modèle. De là 
il va. passer Thiver à Moscou pour y établir insensible- 
ment tous les changements qu'il fait dans les lois, dans 
les mœurs, .dans les usages. Il règ^ses finances, et y 
met un nouvd ordre; il presse les ouvrages entrepris 
sur la Véronise, dans Âzoph, dans un port quil éta^ 
bHssait sur les Palus -Méotides sou^ le fort de Ta^ 
ganrok. 

= Janvier 1704.=: La Porte alarmée lui envoya ub am« 
bassadeur pour se plaindre de tant de préparatifs ; il 
répondit qu'il était le maître dans $es^ États> comme le 
grand seigneur dans les siens , et que ce n'était point 
enfreindre la pai%»qi^e de rendre la Russie respectable 
sûr le Pont-Euxin. 

= 3o mars. = Retourné à Pétersbourg, il trouve sa nou- 
velle citadelle de Cronslat fondée dan» la mer, et ache- 
vée; il la garnit d'artillerie; U fallait, pour s affermir 
dans ringrie, et pour réparer entièrement la disgrâce 
essuyée devant Nàrva, prendre enfin cette ville. Taa- 
dis qu'il fait les préparatifs de ce siège , une petite flotte 
de brigantins suédois parait sur le ikc Peipus, pour 
s*opposer à ses desseins. Les demi -galères russes vont 
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à sa rencontre, 1 attaquent et la prennent toute entière; 
die portait quatre-yingt-çlix-huit canons. sAVriLs 
Alors on assiège Narra par terre et par mer; et', ce qui 
est plus singulier , on assiège en même temps la ville de 
Derpt en Estonie. 

Qui croirait qull y eût une université dans Derpt? 
Gustare- Adolphe lavait fondée, et elle n'avait pas 
rendu la ville plus célèbre. Derpt n^est connue que par 
répoque de ces deux sièges. Pierre va incessamment de 
l'un à lautre presser les attaques et diriger toutes les 
opérations. Le général suédois Slipenbak était auprcjs 
de Derpt avec environ deux mille cinq cents hommes. 

Les assiégés attendaient le moment ou il allait jeter 
du secours dans la place. Pierre imagina une ruse de 
guerre dont on ne se sert pas assez. Il fait donner à 
deux régiments d'infanterie, et à un de cavalerie ^ des 
uniformes, des étendards, des drapeaux suédois. Ces 
prétendus Suédois attaquent les tranchées. Les Russes 
feignent de fuir; là garnison trompée par Tapparence 
Élit une sortie : alors les ùnix attaquants et les attaqués 
se réunissent, ils fondent sur la garnison dont la moi- 
^tié est .tuée , et l'autre moitié rentre dans la ville. 
s 37 )ain 1704.= Slipenbak arrive bientôt en efièt pour 
la secourir, et il est entièrement battu. sa3 juillet. s 
Enfin Derpt est contrainte de capituler au moment 
que Herre allait donner, un assaut général 

Un assez grand échec que le czar reçoit en même 
temps sur le chemin de sa nouvelle ville de Péters- 
bourg, ne lempéche ni de continuer à bâtir sa ville, ni 
de presser le siège de Narva. Il avait , comme on la vu , 
envoyé des troupes et de l'argent au roi Auguste qu on 
détrônait; ces deux secours furent également inutiles. 



^ 
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=:3i jailiet;= Les Rtisses , joînts aux LitfauanieBS da 
parti d'ÂQguste, fumnt afaçoloment àéùiils en Cour- 
landp par le général suédois Lévenliàapt. Si les vaiii- 
c^ueurs avaient dirigé leurs efforts vers la Lrvoniè et 
l'Ingrie, ils pouvaient ruiner les travaux du czar, etku 
faire perdre tout le frait de ses grandes entreprises. 
Pierre minait chaque jour lavant-mur de la Suède, et 
Charles ne s^y opposait pas assez : il cherchait une 
gloire moins utile et plus brillante* 

Dès le lâ jmllet 1704, un simple colonel suédois , 
A la tête d'un détachement, avait fait élire un nouveau 
roi par la noblesse polonaise dans le champ d'élection 
nommé Kolo, près de Varsovie. Un canlinal primat 
du royaume , et plusieurs èvâques , se soumettaient 
aux volontés d'un prince luthérien , malgré toutes les 
menaces e^les excommunications du pape : tout cédait 
Â la force. Personne nlgnore comment fut faite Télec* 
tion de Stanislas Leczinsky, et comment Charles XII 
le fit reconnaître dans une grande partie de la Po- 
logne. , 

Pierre n'abandonna pas le roi détrôné; il redoubla 
ses secours à mesure qu'il fut plus malheureux; et, 
pendant que son ennemi faisait des rois, il battait les 
généraux suédois en détail dans 1 Estonie, dans Tln- 
grie, courait au siège de Narva, et faisait donner des 
assauts. H y avait trois bastions fameux , du moins par 
leurs noms ; on les appelait la Victoire , THonneur et la 
Gloire. Le czar les emporta tous trois, lepée à la main. 
Les assiégeants entrent dans la ville^ la pillent et y 
exercent toutes les cruautés qui n étaient que trop or- 
dinaires entre les Suédois et les Russes. 

=ao auguste 17.04.= Pierre donna alors un exemple 
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qui dut lui concilier les cœurs de ses nouveaux sujets; 
û court de tous côtés pour arrêter le pillage et le mas- 
sacre, arrache des femmes des mains des soldats ; et 
ayant tué deux de ces emportés qui n'obéissaient pas à 
ses ordres, il entre k Thôtel-de-yille, où les citoyens se 
réfugiaient en fdule; ià, posant son épée sanglante sur 
la tablé : « Ce n^est pas du sang des habitants, dit -il, 
«c que cette épée est teinte , mafe du sang de mes sol- 
K dats , que j'ai versé pour vous sauver la*vîe. » 

N, B, Les chapitres précédelits et tous les suivadissont tirés 
du foumai de Pierre le gr^ind , et des mémoires envoyés de 
Pétêrsbourg , confrontés avec tous les antres mémoires. 



CHAPITRE XIV. 

Toute Vîngrie demeure à Pierre le grand, tandis que 
Charles XII triomphe ailleurs. Eléi^ation de Men- 
zicoff. Pétersboiirg en suret éi Desseins toujours 
exécutés malgré les victoires de Charles, 

Maître de toute llngrie, Kerre en conféra le gou- 
vernement à Mepzicoff , et lui dprina le titre de prince 
et le rang de général major. L'orgueil et le préjugé pou- 
vaient ailleurs trouver mauvais qu'un garçofn pâtissier 
devînt général, gouverneur de province; mais Pierre 
avait déjà accoutumé ses sujets à ne se pas étonner do 
voir donner tout aux talents , et rien à la seule no- 
Uesse. Menzicoff , tiré de son premier état dans son 
enfance par un hasard heureux qui le plaça dans la 
maison du czar, avait appris plusieurs langues, s'était 
formé aux affaires et aux armées , et ayant su d'abord se 



1 



l6o HIST. DE L^EMPIRE DE RUSSIE 

rendre agréable à* 5011 maître, il sut se rendre néces- 
saire; il hâtait les travaux de Pétersbourg; on y bâtis- 
sait déjà plusieurs maisons de briques et de pierres, un 
arsenal, des magasins; on achevait les fortification$ : 
les palais ne sont venus qu^après. 

= 19 aaguste 1704. = Pierre était à peine établi dans 
Narva, qu'il dffi-it de nouveaux secours au roi de 
Pologne détrôné : il promit encore des troupes , outre 
les douze mille hommes qu^il avait déjà envoyés ; et 
en effet il fit partir pour les fix)ntiëres de la Lithuanîe 
le général Repnin , avec six mille hommes de cavalerie 
et six mille d'infanterie. Il ne perdait pas de vue sa 
colonie d^ Pétersbourg un seul moment: la ville se 
bâtissait, la marine s'augmentait; des vaisseaux, des 
frégates se construisaient dans les chantiers d^Olo- 
nitz; il alla les faire achever, et les conduisit à Péters- 
bourg. 

Tous ses retours à Moscou étaient marqués par des 
entrées triomphantes : c'est ainsi qu'il y revint cette 
année, ^ 3o décembre = et il n en partit que pour aller 
faire lancer à Peau son premier vabseau de quatre- 
vingts pièces de canon, dpnt il avait donné les dimen- 
sions Tannée précédente sur la Véronise. 

x:Mai 1705. = Dès que la campagne put s'ouvrir en 
Pologne, il courut à Tannée qu'il avait envoyée sur 
les ifrontières de la Lithuanie au secours d'Auguste ; 
mais , pendant qu'il aidait ainsi son allié , une flotte 
^suédoise s'avançait pour détruire Pétersbourg et Crons- 
lot à peine bâtis; elle était composée de vingt -deux 
vaisseaux de cinquante-quatre à soixante-quatre pièces 
de canon , de six frégates , de deux galiotes à bombes , 
de deux brûlots. Les troupes de transport firent leur 
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descente dans la petite ile de Kotin. ^ i^ juin 1 70^.= Un 
colonel russe , nommé TolÊoguin , ayant fait coiicfaer 
son régiment ventre à terre pendant que les Suédois 
débarquaient sur le rivage, le fit lever tout à coup, et 
le feu fut si vif et si bien ménagé y que les Suédois, 
ifénversés, furent obligés de regagner leurs vaisseaux, 
d'abandonner leurs i^orts, et de laisser trois cents pri- 
sonniers* 

Cependant leur flotte restait toujours dans ces pa- 
rages et menaçait Pétersbourg. Ils firent encore une 
descente, et furent repoussés de même : des troupes 
de terre avançaient de Vibourg sous le général sué* 
dois Meidel; elles marchoient du côté de Shlussel- 
bourg; c'était la plus grande entreprise qiieût encore 
faite Charles XII sur les États que Pierre avait conquis 
oiï créés ; les Suédois furent repoussés partout , et 
Pétersbourg resta tranquille. 

= a5 juin 1705. = Pierre, de son côté, avançait vers 
la Courlande , et voulait pénétrer jusqu'à Riga. Son 
plan était de prendre la Livonie, tandis que Char 
les XII achevait de soupiettre la Pologne au nouveau 
roi qu'il lui avait donné. Le czar était encore à VUn^ 
en Lithuanie,^ et son maréchal Shérémétof s'appro- 
chait de Mittau, capitale de Ta Courlande; mais il y 
trouva le général Lévenhaupt, déjà célèbre par plus 
d'-une victoire. U se donna une bataille rangée dans un 
lieu appelé Gémavershof , où Gémavers. 

= a8 juillet 1705. = Datis ces affaires où Texpérience 
et la discipline prévalent, les Suédois, quoique infé- 
rieurs «en nombre, avaient toujours TaVantage : les 
Russes furent entièrement défaits, toute leur artillerie 
prise. Piene, après trois batailles ainsi ^perdues à 
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Gémavers, à Jacobstadt, à Narva, réparait toujours 
ses pertes , et en tirait même avantagé. 

» ï4 septemb. 1705. s II marche en forces en Ct>nr* 
lande après la journée de Gérnavers; il arrive devant 
Mittau, s'empare de la ville, assiège la citadelle, et'j 
«ntre par capitulation. 

Les troupes russes avaient alors la réputation de 
signaler leurs succès par les pillages, coutume trop 
ancienne cliez toutes les nations. Pierre avafit, à la 
prise de Narra, tellement changé cet usage, que les 
soldats russes commandés pour garder dads le château 
de Mittau les caveaux où étaient inhumés lès grands 
ducs de Courlande, voyant que les corps avaient été 
tirés de leurs tombeaux et dépoiiillés de leurs orne- 
ments, refusèrent den prendre possession, et exi- 
gèrent auparavant qu'on fit vçnii: un colonel suédois 
reconnaître Tétat des lieux : il en vint un en effet qui 
leur ^livra un certificat par lequel il avouait que les 
Suédois étaient les auteurs de ce désordre. 

Le bruit qui avait couru dans tout l'empire que le 
6zar avait été totalement défait à la journée de Gérna- 
vers, lui fit encore, plus de tort que cette bataille 
même. Un reste d'anciens strélitz, en garnison dans 
Âstracan, s'enhardit stu* cette fausse nouvelle à se ré- 
volter : ils tuèrent le gouverneur dé la ville, et le czar 
fut obligé dy* envoyer le maréchal Shérémétof avec 
des troupes , pour les soum^tre et les punir. 

Tout conspirait contre lui ) la fortuné et la valeur 
de Charles XII, les malheurs d'Auguste, la neutralité 
forcée du Danemarck, les révoltes des anciens strélitz, 
les murmures dW peuple qui ne sentait alors que la 
gâne de la réforme et non l'utilité, les mécontente- 
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ments des grands assujettis à la discipline militaire ^ 
répuisement des finances : rien ne découragea Pierre 
un seul moment; il étoufia la révolte; et ayant mie en 
sûreté l'Ingrie, s'étant assuré de la citadelle de Mittau, 
malgré Lévenhaupt, vainqueur, qui n'avait pas assez 
de troupes pour s-opposer à lui, il eut alors la liberté 
de traverser la Samogitie et la Lithuanie. 

.11 partageait avec Charles XII la gloire de dominer 
en Pologne ; il s avança jusqu a Tykoczin : ce fut là 
qu'il vit pour la second^ fois le roL Auguste; il le con- 
sola de ses infortunes, lui promit de le venger, lui fit 
présent de quelques drapeaux pris par Menzikoff sur 
des partis de troupes de son rival : ils allèrent ensuite 
A Grodno, capitale de la Lithuanie, et y restèrent jus- 
qu'au i5 décembre. = 3o décembre. ^ Pierre, en partant 
lui laissa de Fargent et une armée; et, selon sa cou- 
tume, alla passer quelque temps de Thivcr à Moscou,' 
pour y faire fleurir les arts et les lois, après avoir £sdt 
une campagne très-difficile. 
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CHAPITRE XV. 

Tandis tfue Pierre se soutient dans ses .conquêtes , et 
police ses États y son ennemi Charles XI L gagne 
des batailles, domine' dans la Pologne et dans là 
Saxe. Auguste , malgré une victoire des Russes, 
reçoit la loi de Charles XII, Il renonce à la cou- 
ronne^ iUii^re Patkul , ambassadeur du czar ; 
meurtre de Patkul condamné à la roue. 

Pierre à peine était k Moscoa, qu'il apprît que 
Charles XII, partout victorieux, s'avançait du côté de 
Groduo pour combattre son armée. Le roi Auguste 
avait été obligé de fidr de Grodno , et se retirait en 
bâte vers la Saxe avec quatre régiments de dragons 
russes; il afiaiblissait ainsi l'armée de sou protecteur', 
et la décourageai|t par sa retraite ; le czar trouva tous 
les chemins de Grodno occupés par les Suédois, et 
son armée dispersée. 

Tanidisqu^îl rassemblait ses quartiers avec une peine 
extf^ême en Lithuanie, le célèbre Schullembourg, qui 
était la dernière ressource d'Auguste , et qui s^acquit 
depuis tant de gloire par la défense de Corfou contre 
les Turcs, avançait du côté de la grande Polofgne avec 
environ douze mille Saxons et six mille Russes tirés 
des troupes que le czar avait confiées à ce malheureux 
prince. Schiûlembourg avait une juste espérance de 
soutenir la fortune d'Auguste ; il voyait Charles XII 
occupé alors du côté de la Lithuanie; il n'y avait 
qu'environ dix mille Suédois , sous le général Rens- 
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child, qui pussent arrêter sa marche; il s'avançait donc 
avec confiance jusqu^aux frontières de la Silésie, qui 
est le passage de la Saxe dans la haute Pologne. Quand 
il fut près du bourg de Fraustadt, sur les frontières de 
Pologne, il ùrouva lè maréchal RensOhild qui venait 
lui livrer bataille. ^ 

Quelque effort que. je Êisse pour ne pas répéter ce 
que j'ai déjà dit dans Thistoire de Charles XII , je dois ' 
redire ici qu il y avait dans Tarmée saxonne un régi- 
ment français qui, ayant été Êiit prisonnier tout en- 
tier à la Êimeuse bataille dUochstet, avait été forcé de 
servir dans les troupes saxonnes. Mes mémoires disent 
qu on lui avait confié la garde de l'artillerie; ils ajou- 
tent que ces Français, frappés de la gloire de Char- 
les XII, et mécontents du service de Saxe, =6 février 
J706 = posèrent les armes dès qu^ils virent les enne* 
mis, et demandèrent d'être reçtis parmi les Suédois, 
qu'ils servirent depuis en effet jusqu'à la fin de la 
guerre. Ce fut -là le commencement et le signal dune 
déroute entière; il ne^ sauva pas* trois bataillonsi 
russes, et encore tousses soldats qui échappèrent 
étaient blessés; tout le reste fut tué sans qu'on itt 
quartier à personne. Le chapelain Norberg prétend 
que le mot des Suédois dans cette bataille était : Au 
nom de Dieu ,. et c(ue celui des Russes était : Massa- 
crez tout; mais ce forent les Suédois qui massacrèrent 
tout au nom de Dieu. Le osar même assure, dans un 
de ses manifestes (a), que beaucoup de prbonniers 
russes, cosaques, calmouks, forent tués trois jours 
après la bataille. L^s troupes irrégulières des deux 

(a) Manifeste du czar en Ukraine , 17091. 
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armées ayaîent accoutumé les généraux à ces cruautés; 
il ne s'en commit jamais de plus grandes liaûs les 
temp baïtafes. Le roi Stanislas m'a fiiit Ihonneur de 
me dire que, dans un de ces combats qu'on livrait si 
souvent en Pologne , un officier tusse , qui avait été 
son ami, vint, après la défaite d'un corps qiill com- 
mandait, se mettre sous sa protection , et que le géné- 
ral suédois Steinbock le tua dW coup de pistolet 
entre ses. bras. 

Voilà quatre batailles perdues par les Russes contre 
les Suédois, sans compter les autres victoires de Char- 
les XII en Pologne. Les troupes du czar, qui étaient 
dans Grodno , couraient risque d'essuyer une plus 
grande disgrâce, et d'être enveloppées de tous côtés; 
il sut heureusement les rassembler et même les aug- 
méntief .• il fallait à la fois pourvoir à la sûreté de cette 
armée, et à celle de ses conquêtes dans l'Ingiic. Il fit 
marcher son armée sous le prince Menzîkoft' vers l'o- 
rient, et de là au midi jusqu'à Kiovie, 

~ Auguste 1706.'= Tandis gu'elle marchait, il se 
rend à Shlusselbourg, à'Narvà, à sa colonie de Péters- 
bourg, met tout en sûreté; et dès bords de la m^r 
Baltique, il court à ceux du Borysthène, pour rentrer 
par la Kiovie dans la Pologne , s'appliquant toujours à 
rendre inutiles les victoires de Charles XII qu'il n'avait 
pu empêcher, préparant même déjà une conquête 
nouvelle; c'était celle de Vibourg, capitale de la Caré- 
lie, sur Ife golfe de la Finlatide^ =Octobrc.= Il alla l'as- 
siéger; mais cette fois elle résista à ses armes : les 
secours vinrent à propos, et il leva le siège. Son rival 
Charles XII ne faisait réellement aucune conquête 
en gagnant des batailles : il poursuivait alors le roi 
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Auguste en Saxe , toujours plus Oiccupé d'humilier ce 
prince et de Taccâbler du poids de sa puissance et-dQ 
sa gloire, que du soin de reprendre Tlngrie sur un en- 
nemi y^ncu qai la lui aidait enlevëe^ 

Il répandit la terreur dans la haute Pologne , en 
Silésie, en Saxe. Toute la lEamilIe.du roi Auguste, sa 
mère, sa femme, son fils, les principales familles du 
pays se retiraient dans le cœur de lempire. Auguste 
implorait la paix; il aimait mieux se mettre à la discré- 
tion de son vainqueur que dans les bras de son pro* 
tecteor. Il négociait un traité qui lui ôtait là cou- 
ronne de Pologne, et qui le couvrait de confusion : ce 
traité était secr<st ; il fallait le cacher aux généraux du 
czar, avec lesqueb il était alors comme réfiigié en 
Pologne , pendant que Charles XII donnait des lois 
dans Leipsick , et régnait dans tout sou électorat^ 
=: i4 septembre 1706. = Déjà était signé par ses plénipo* 
tentiaires le fatal traité par lequel il renonçait à la cou- 
ronne de Pologne, promettait de ne prendre j£unais le 
titre dcr roi dans ce pays , reconnaissait Stanislas , re- 
nonçait à lalliance du czar son bien&iteur, et, pour 
comble d'humiliation , s'engageait à remettre à Char- 
les XII l'ambassadeur du czar , Jean Réginold Patkul, 
général des. troupes russes, qui combattait pour sa dé- 
fense. Il avait fait quelque temps auparavant arrêter 
Patkul, contre le droit des gens, sur de &ux soupçons; 
et contre ce même droit des gens, il le livrait à son 
ennemi. Il valait mieux mourir les armes à la main 
que de conclure un tel traité : non-seulement il y per- 
dait sa couronne et sa g|loire, mais il risquait même sa 
liberté, puîsqu^il était alprs entre les mains du prince 
Menzikoflf en Posnanie , et que le peu de Saxons qu*il 
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avait avec lui recevaient alors leur solde de f argent 
des Russes. 

Le prince Menzikoff avait en tâte dans ces quar- 
tiers une aimée suédoise, renforcée des Polonais du 
parti- du nouveau roi Stanislas, commandée par le 
général Maderfeld ; et ignorant qu^ Auguste t^itait 
a\ ec s^s ennemis , il lui proposa de les attaquer* Au^ 
guste n^osa refuser; la bataille se donna auprès de 
Kalish, dans le palatinat même du roi Stanislas: 
s 19 octobre 1706. r= Ce fut la première bataille rangée 
que les Russes gagnèrent contre les Suédois; le prince 
Menzikoff en eut la gloire : on tua aux ennemis quatre 
mille hommes; on leur .en prit deux mille cinq ceiit 
quatre-vingt-dix-huit. 

Il est difficile de comprendre comment Auguste 
put, après cette victoire, ratifier un traité qui lui en 
Atait tout le fruit; mab Charles était en Saxe, et y 
était tout-puissant : son nom imprimait tellement la 
terreui^ on comptait si peu sûr des succès soutenus 
de la part des Russes, le parti polonais contre le roi 
Auguste était si fort, et enfin Auguste était -si mal 
conseillé, qu'il signa ce traité funeste. Il ne s'en fint 
pas là ; il écrivit à son envoyé Finksiein une lettre 
plus triste que le traité mêàie, par laquelle il deman^ 
dait pardon de sa victoire, protestant que la bataille 
s'était donnée malgré lui; que les Russes et les Polo^ 
nais de son parti ïy avaient obligé;, qu'il avait fait 
dans ce dessein des moupements pour abandonner 
Menzikoff ; que Maderfeld aurait pu le battre s'il 
avait profité de ï occasion ; qu'il rendrait tous les 
prisonniers suédois^ ou qu'il romprait avec les Russes, 
et qu'enfin il donnerait au roi de Suède toutes l^ 
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saiîsfacûons convenables pour >aToir osé battre ses 
troupes. ^ ^ 

Tout cela est un^ue, inconcevable, et pourtant do 
la plus exacte vérité. Quand on songe quavec cette 
faiblesse Auguste était un des plus braves princes de 
TEurope , on voit bien que cW le courage d'esprit qui 
faix perdre ou conserver les États, qui les élève ou 
qui les abaisse. 

Deux traits achevèrent de combler l'infortune du 
roi de Pologne, électeur de Saxe, et labus que Char- 
les XII &isait de son bonheur; le premier fut une lettre 
de félicita{tion que Charles força Auguste d'écrire au 
nouveau roi Stanislas ; le second fut horrible : ce même 
Auguste fut conà*aint de lui livrer Patkul,-cet ambàsr 
sademr, ce général du czar. L'Europe sait assez que ce 
ministre fut depuis roué vif à Casimir, au mois de 
septembre 1707. Le chapelain Norberg avoue que tou^ 
les ordres écrits pour cette exécution forent écrits de h. 
propre mainde Charles. 

ILn^est point de jurisconsulte en Europe, il n?est 
pas même d'esclave qui ne sente toute Thorrèur de 
cette injustice barbare. Le premier Crime de cet infor- 
tuné était d'avoir représenté respectueusement les 
droits de sa patrie à la tête do six gentilshommes livor 
niens, députés de tout l'Etat : condamné pour avoir 
rempli le premier des devoirs, celui de servir son pays 
selon le^lois, cette sentence inique l'avait mis dans le 
plein droit naturel qu'ont tous les hommes de se choi- 
sir une patrie. Devenu ambassadeur d un des plus 
grands monarques du monire, sa personne était sacrée. 
Le droit du plus fort viola In lui le droit de la nature 
et celui des nations. Autrefois Téclat de la gloire 
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couvrait de telles cruautés, aujourd'hui elles le ter- 
nissent. 



CHAPITRE XVI. 

Onveutfdire un troisième roi enPologne. CharlesXII 
part de Saxe ai^ec une armée florissante , trai^erse 
la Pologne en vainqueur. Cruautés exercées. Con- 
duite du czar. Succès de Charles qui s'ai^ance enfin 
vers la Russie. 

Oh ARtiEs XII jouissait de ^es succès dans Altranstad 
près de Leipsick. Les princes protestants de lempire 
d'Allemagne venaient en foule lui rendre leurs hom- 
mages et lui demander sa protection. Presque toutes 
les puissances lui envoyaient des ambassadeurs. L'em- 
pereur Joseph 1 déférait à toutes ses volontés. Pierre 
alors, voyant que le roi Auguste avait renoncé à sa 
protection et au trône, et qu'une''partie de la Pologne 
reconnaissait Stanislas, écouta les propositions que lui 
fit Yolkovâ d'élire un troisième roi. 

=janvieri707. = On proposa plusieuTS palatins dans 
une diète à LuUin : on mit sur les rangs le prince Ra- 
gotski; c'était ce même prince Ragot^ lonjg- temps 
retenu en prison dans sa jeunesse par l'empereur Léo- 
(pold, et qui depuis fiit son compétiteur au^rône de 
Hongrie, après s!être procuré la liberté. Cette négocia- 
tion fut poussée très loin,^ 'û sVn &llut peu qu'on ne 
vît trois rois de Pologne à^ fois. Le prince Ragotski 
n ayant pu réussir, Pierre\oulut donner le trône au 
grand général de la république , Sixiiawski^ homme 
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puîssant, accrédité, chef d'un tiers parti, ne voulant 
reconnaître ni Auguste détrôné , ni Stanislas élu par 
un parti contraire. 

Au milieu de ces troubles on parla de paix, comme 
on fait toujours. Buzenval, envoyé de France en Saxe , 
s entremit pour réconcilier le czar et le roi de Suède. 
On pensait alors à la cour de France que Charles , 
n'ayant plus à combattre ni les Russes ni les Polonais, 
pourrait tourner Ses armes contre Fempereur Joseph, 
dont il, était mécontent, et auquel il imposait des lois 
dures pendant son séjour en Saxe; mais Charles ré- 
pondit qu'il traiterait de la paix avec le czar dans 
Moscou. C'est alors que Pierre dit : « Mon frère Charles 
« veut faire l'Alexandre ; mais il ne trouvera pas en moi 
« un Darius. » 

Cependant les Russes étaient encw^en Pologne, et . 
même à Varsovie, tandis que le roi donné auxPolonais 
par Charles XII était à peine reconnu d'eux, et que 
Charles enrichissait son armée des dépouilles des 
Saxons. ♦ 

= 22 auguste ï2oy,= Enfio il partit de son quartier 
d'Altranstad à la tête d'uùe armée de quarante -cinq 
mille hommes, à laquelle il semblait que son etinemî 
ne dût jamais résister, puisqu'il Pavait entièrement dé- 
fait avec huit mille à Narva. 

=27 auguste. = Ce fut en passant sous les murs de 
Dresde qu'il alla faire au roi Auguste cette étrange vi- 
site, qui doit causer de Vadmiration à la postérité, à 
ce que dit Norberg : die peut au moins causer, quelque 
étoimement. C'était beaucoup risquer que de se imettre 
entre les mains d^un prince auquel il avait ôté un 
royaume. Il repassa par la Silésie et rentra en Pologne. 
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Ce pays était entièrement dévasté par la guerre, 
ruiné par les factions et en proie à toutes les calamités. 
Charles avançait par la Masoyie, et choisissait le che* 
min le moins praticable. Les habitants, réfugiés dans 
des marais, voulurent au moins lui £dre acheter le 
passage. Six miBe paysans lui députèrent un vieillard 
de leur corps : cet homme d'une figure extraordinaire, 
vêtu tout de blanc et armé de. deux carabines, haran- 
gua Charles; et comàie on n'entendait pas trop bien ce 
cpi'il disait, on prit le parti de le tuer aux yeux du 
prince au milieu de sa harangue. Les paysans, déses- 
pérés, se retirèrent et s'armèrent. On sai3it tous ceux 
qu on put trouver : on les obligeait de se pendre les 
uns les autres, et le dernier était forcé de se passer lui- 
même la corde au cou et d'être son propre bourreau. 
On réduisit en cendre toutes leurs habitations. C'est 
le chapelain Norberg qui atteste ce fait dont il fut té- 
moin : on ne peut nile récuser ni s empêcher de frémir. 

s 6 février 1708.= Charles arrive à quelques lieues de 
Grodno en Lithoanie; on lui Mi que le czar est en per- 
sonne dans cette ville, avee qudques troupes; il prend 
avec lui, sans délibérer, huit cents gardes seulement et 
court à Grodno. Un officier allemand, nommé Mul-» 
fels, qui commandait un corps de troupes à une porte 
de la ville, ne doute pas, en voyant Charles XII , qu'il 
ne soit suivi de son armée; il lui livre le passage au lieu 
de le disputer; l'alarme se répand <ïans Ja ville ; chacim 
croit que Farmée suédoise est entrée : le peu de Russes 
qui veulent résister sont taillés en pièces par la garde 
suédoise; tous les officiers confirment au czar quune 
armée victorieuse se rend maîtresse de tous les postes 
de la ville. Pierrei se retire au-delà des remparts, et 
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Charles met une garde de trente Kommes à la porte 
même par où le czar vient de sortir. 

Dans cette confusion, cpelcpies jésuites > dont oii 
avait pris la maison pour loger le roi de Suède, parce 
que c'était la plus belle de Grodno, se rendent la nuit 
auprès du czar, et lui apprennent cette fois la vérité. 
Aussitôt Pierre rentre dans la ville, force la garde sué- 
doise : on^combat dans les rues, dans les places; mais 
déjà l'armée du roi arrivait. Le czar fut enfin obligé dé 
céder, et de laisser la ville au pouvoir du vaincpeùr 
qui faisait trembler la Pologne. 

Charles avait augmenté ses tronps en Livonie et 
en Finlande, et tout était à craindre dé ce c6té pour 
les conquêtes de Pieiïe, comme du côté de la Lithua- 
nie pour ses anciens États et pour Moscou même. U 
fallait donc se fortifier datas toutes ces parties si éloi- 
gnées les unes des autres. Charles ne pouvait faire de 
progrès rapides en tirant à l'orient parja Lithuanie, au 
milieu d'une saison rude, dans des pays marécageux, 
^ infectés de maladies contagieuses que la pauvreté et la 
&mine avaient répandues de Varsovie à Mînski. Pierre 
posta ses troupes dai» les quartiers sur le passage des 
rivières, garnit les postes importants, fit tout ce qu'il 
put pour arrêter à chaque pas la marche de son en- 
nemi, saTril 1708= et courut ensuite mettre ordre à 
tout vers Pétersboufg. 

Charles^, en dominant chez les Poloné^is, ne leur 
prenait rien; mais Pierre^ eu faisant usage de sa nou- 
velle marine, en descendant en Finlande^ = ai mai 
i^o^ïr en prenant Boi^o, qu'il détruisit, et en faisant 
uû grand butin sur ses ennemis, se donnait des avan- 
tages utiles» 
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Charles, long-temjps retenu .dans la Lithuanie par 
des pluies continuelles , s^ayança enfin sur la petite ri- 
vière de Bérézine, à quelques lieues^ du Borysthène. 
Rien ne put résister à son activité; il jeta un pont â 
la vue des Russes; il battit le détachement qui gar- 
dait ce passage, et arriva à HoUosin sur la rivière de 
Vabis. C'était là que le czar avait posté un corps coih 
sidérable, q^i devait arrêter l'impétuosité de Charles. 
La petite nvière de Vabb (a) n est qu un ruisseau dans 
les sécheresses; mais alors c'iétàit lin torrent impé- 
tueux, profond, grossi par les pluies. Au-delà était un 
marais , et derrière ce marais les Russes avaient tiré un 
retranchement d^un quart de lieue, défendu par un 
large fossé çt- couvert par un parapet garni d'artillerie. 
Neuf régiments de cavalerie et onze d'infanterie étaient 
avantageusement disposés dans ces lignes. Le passage 
de la rivière paraissait impossible. 

Les Suédois, selon l'usage de la guerre , préparèrent 
des pontons po&r passer, et établirent des batteries de 
canons pour favoriser là marche; mais Charles nat- 
teùdit pas que les pontons fussent prêts, son impa- 
tience de combattre ne souffrait jamais le moindre 
retardement. Le maréchal dé Shwerin, qui a long- 
temps servi sous lui, m'a confirmé plusieurs fois qu'un 
jour d'action il disait à ses généraux, occupés du dé- 
tail de ses dispositions : Aurez -yous bientôt terminé 
ces bagatelles? et il s avançait alor§ le premier à la 
tête de ses drabans : c'est ce qu^il fit surtout dans cette 
journée mémorable. 

H s'élance dans la rivière , suivi de son régiment des 
gardes. Cette foule rompait l'impétuosité du flot; mais 

(a) En russe Bibitsch. 
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on avait de Feaa jusquaux épaules, et on ne pouvait 
se servir de ses armes. Pour pu que Fartillerie du pa- 
rapet eût été bien servie, et que les bataillons eussent 
tiré à propos jy il ne serait pas échappé un seul Sué- 
dois. 

t=a5 juillet 1708.= Le roi, après avoir traversé la» 
rivière, passa encore le marais à pied. Dès que larmée ** 
eut firancbi ces obstacles'à la vue des Russes, on se mit 
en bataille; on attaqua sçpLfois leurs retranchements ;, 
et les Russes ne cédèrent qu'à la septième. On ne leur 
prit que douze pièces de campagne et vingt-quatre 
mortiers à .grenades , de laveu même des historiens 
suédois. 

n était donc visible que le czar avait réussi à former 
des troujies aguerries; et cette victoire d'HoUosin, en 
comblant Charles XII de gloire, pouvait lui faire sentir 
tous les dangers qu'il allait courir en pénétrant dans 
des pays si éloignés : on ne pouvait marcher qu^en 
corps séparés, de bois en bois, de marais en marais, et 
à chaque pas il &llait combattre : mais les Suédois , 
accoutumés à tout renverser devant eux, ne redoutè- 
rent ni danger ni £itigue. 
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CHAPITRE XVII. 

Charles XII passe le Borysthène , s enfonce en 

. Ukraine , prend mal ses mesures. Une de ses 

armées est défaite par Pierre le grand : ses muni- 

[tions sont perdues. Il s'as^ancé dans des déserts. 

Aifentures en Ukraine. 

Enfin Charles arriva sur la rîve du Borysthène, i 
une petite ville nommée Mohilo (a). C'était à cet en- 
droit fatal qu'on devait apprendre s'il dirigerait sa 
route à lorient vers Moscou, ou au midi vers l'Ukraine. 
Son armée, ses ennemis, ses amis s'attendaient quil 
marcherait à la capitale. Quelque chemin qiTil prît, 
Pierre le suivait depuis Smolensko avec une forte 
armée; on ne s'attendait pas quHl prendrait le chemin 
de rUkraine, Cette étrange résolution lui fut inspirée 
par Mazeppà, hetman des Cosaques. C'était un vieil- 
lard de soixante et dix ans qui, n'ayant point d'en- 
fants, semblait ne devoir penser qu'à finir'tranquille- 
inent sa vie : la reconnaissance devait encore lattacher 
au czar, auquel il devait sa place; mais, soit qu'il eût 
en effet à se plaindre de ce prince , soit que la gloire de 
Charles XII l'eût ébloui, soit plutôt qu'il cherchât à 
devenir indépendant, il avait trahi son bienfaiteur, et 
s'était donné en secret au roi de Suède, se flattant de 
Élire avec lui révolter toute sa nation. 

Charles ne douta pas de triompher de tout l'empire 
russe,. quand ses troupes victorieuses seraient secon- 

(a) En russe Mo^iiew. 
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dëes d'un peuple si belli<jueux. Il devait recevoir de 
Mazeppa les vivres, les munitions, rartillerie qui pou-* 
vàfeçt lui manquer : à ce puissant secours devait se 
joindre une aimée de seize à dix-huit mille combat- 
tants, qui arrivait de Livonie, conduite par le général 
Lévenha^pt, conduisant après elle une quantité piH)- 
digieusede provisions de guerre et dp bouche. Charles 
ne s^inquiétait pas si le cz^ était à portée de tomber 
sur cette armée, et de le priver dun secours si néces- 
saîte. Il ne s'informait pas si Maze,ppa tétait en état de 
tenir toutes sôs promesses , si ce Cosaque avait assez de 
crédit pour faire changer une nation entière, qui ne 
pr^n JcoQseil que d elle-même, et s'il restait enfin assez 
de ressources à son armée dans un malheur; et en ca3 
que Mazeppa fût sans fidélité ou sans pouvoir , il 
comptait sur sa valeur et sur sa fortune. Uarmée sué- ^ 
doise avança donc au-delà du'Borysthène vers la 
Desna; et c'était entre ces deux rivières que Mazeppa 
était attendu; La route était pénible, et des corps de 
Russes voltigeant dans ces quartiers rendaient ta mar- 
che dangereuse. -^ 

= iTseptembre 1708.= Mepzikoff , à la tête de quel- 
ques régiments de cavalerie et de dragons, attaqua 
Tavant'-garde du roi, la mit en:désordre, tua beaucoup 
de S»édois, perdit encore plus des siens, mais ne se 
rebuta pas. Charles, qui accourut sur le champ de ba- 
taâle, ne repoussa les Russes que difficilement, en ris- ' 
quant long-temps sa vie, et en combattant contre plu- ^ 
sieurs dragons qui l'environnaient. Cependant Ma- 
,zeppa ne venait point, les vivres commençaient à 
manquer ; les soldats suédois , voyant leur roi partager ^ 
tous leurs dangers, leurs fatigues et leur disette, ne se 

Biit. d« BuMiCv 12 



i;8 HIST. DE I.^EMPiaE DE RUSSIE 

dëcoorageaient pas ; mais en l'a(]|mirant ils le blâmaient 
et murmuraient. 

L' ordre envoyé par le roi à Lévenhaupt , de marcher 
avec son armée et d'amener des munitions en dili- 
gence , avait été rendu douze jours trop tard, et ce 
temps était long dans une telle circonstance. Léven- 
haupt marchait enfin : Pierre le laissa passer le Borys* 
tliène ; et quand cette armée fut engagée entre ce fleuve 
et les petites rivières qui s'y perdent , il passa le fleuve 
après lui, et l'attaqua avec ses corps rassemblés qui se 
suivaient presque en échelons. La bataille se donna 
entre le Borysthène et la Sossa (a). 

Le pri^nce Menzikoff revenait avec ce même corps 
de cavalerie qui. s'était mesuré contre Charles XII; le 
général Bauer le suivait, et Pierre conduisait de son 
c&té I élite de son armée. Les Suédois crurent avoir 
atfaiVe à quarante mille combattants ; et on le crut 
long-temps sur la foi de leur relation. Mes nouveaux 
mémoires m'apprennent que Pierre n'avait que vingt 
mille homoies dans cette journée ; ce nombre n était 
pas fort supérieur à celui de ses ennemis. L'activité du 
czar, sa patience, son opiniâtreté, celle de ses troupes 
animées par sa présence, décidèrent du sort, non pas 
de cette journée, mais de trois journées consécutives ^ 
pendant lesquelles on combattit à plusieurs reprises. 

D'abord on attaqua Tarrière-garde de larmée sué- 
doise près du village de Lesnau, qui a donné le nom'à 
cette bataille. Ce premier choc fut sanglant, sans être 
décisif. Lévenhaupt se retira dans un bois, et conserva 
son bagage; le lendemain il fallut chasser les Suédois 
de ce boisj = 7 octobre 1708 = le combat fut plus meur- 

(a) En russe Socza, ' 
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trier et plus heureux : c'est là que le czar^ voyant ses 
troU|pes en désordre , s'écria qu'on tirât sur les fuyards 
et sur lui-même, sîLse retirait. Les Suédois furent re- 
pousses, mais ne furent point mis en déroute. 

Enfin un renfort de quatre mille dragons arriva; on 
fondit sur les Suédois pour la troisième fois : ils se re- 
tirèrent vers un bourç nommé Prospock; on les y at- 
taqua encore : ils marchèrent vers la Desna, et on les 
y poursuivit. Jamais ils ne furent entièrement rompus; 
mais ils perdirent plus de huit mille hommes , dix-sept 
canons, quarante-quatre drapeaux : le czat* fit prison- 
niers cinquante-six oflSciers , et près de neuf cents 
soldats. Tout ce grand convoi qu'on amenait à Charles 
demeura au pouvoir du vainqueur. 

Ce fut la première fois queîe czar défit en personne , 
dans une bataîHe rangée , ceux qui s'étaient signalés 
par tant de victoires sur ses troupes : il remerciait 
Dieu de ce succès , quand il apprit que son général 
Apraxin venait dé remjporter un avantage en Ingrie à 
quelques lieues de Narva = 17 septembre 1708=; avan- 
tage , à la vérité, moins considérable que la victoire de 
Lesnau ; mais ce concours d'événements heureux for- 
tifiait ses espérances et le courage de son armée. 

Charles XII apprit toutes ces funestes nouvelles , 
lorsqu'il était près de passer la Desna dans l'Ukraine. 
Mazeppa vint enfin le trouver : il devait lui amener 
trente. mille hommes et des provisions immenses ; mais 
il n'arriva qu'avec deux régiments, et plutôt en fugitif 
qui demandait du secours, qu'en prince qui venait en 
donner. Ce Cosaque avait marché en efiet avec quinze 
à seize mille des siens , leur ayant dit d'abord qu'ils 
allaienftontre le roi de Suède , qu'ils auraient la gloire 
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d'arrêter ce héros dans sa marche , et que le czar leur 
aurait une étemelle obligation d'un si grand service. 

A quelques milles de la Desna, il leur déclara énfia 
son projet; mais ces brares gens en curent horreur-, ils 
ne voulurent point trahir un monarque dont ils n'a- 
vaient poînt'âse plaindre, pour up Suédois qi^î venait 
à main armée dans leur pays , qui , après l'avoir quitté , 
ne pourrait plus les défendre, et qui les laisserait à la 
discrétion des Russes irrités, et des Polonais autrefois 
leurs maîtres et toujours leurs ennemis ^-îls retour- 
nèrent chez eux, et donnèrent avis au c^ar de la dé- 
fection de leur chef. Il ne resta auprès de Mazeppa 
qu'environ deux régiments dont lés oJËciers étaient à 
ses gages. ' . „ , ' 

Il était encore maître de quelques places dans 
l'Ukraine , et surtout de Bathurin , lieu de sa résidence , 
regardé comme la capitale des Cosaques : elle est située 
près des forêts sur la rivière de Desna, maïs fort loin 
du champ de bataille où Pierre avait vaincu Léven- 
haupt. Il y avait toujours quelques régiments russes 
dans ce§ quartiers. Le prince Menzîkoff fut détaché 
de Farmée du czar; il y arriva par de grands détours. 
Charles ne pouvait garder tous les passages, il ne les 
connaissait pas même J il av2[it négligé de s'emparer du 
poste important de Starodoub qui mène droit à Ba- 
thurin , à travers sept ou huit lieues de forêts que la 
Desna traverse. Son ennemi avait toujours sur lui 
l'avantage de connaître le^pays. =4 novembre 1708. s 
Menzikoff passa aisément avec le prince Gallitzin ; on 
se présenta devant Bathurin; elle fut prise presque 
sans résistance, saccagée et réduite eu cendres. Un 
magasin destiné pour le roi de Suède, et les tr^rs de 
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Mazeppa furent enlevés. Les' Cosaques élurent un 
autre hetmaii ^ nommé Skoropasky, que le czar agréa. 
Il voulut qu'un appareil imposant fit sentir au peuple 
Fénormité de la trahison ; l'archevêque de Ki(wie et 
deux autres excommunièrent publiquement Mazeppa, 
=23 novembres il fut pendu en effigie, et quelques-uns 
de ses complices moururent par le supplice de la roue. 
. Cependant Charles XII j à la tête d'environ vingt- 
cinq à vingt-Sept niille Suédois,' ayant encore reçu les 
débris de l'armée de Lévenhaupt, fortifié de deux ou 
trois mille hommes que Mazeppa lui avait amenés, et 
toujours séduit par Fespérance de faire déclarer toute 
rUkralne, passa la Desna loin de Bathuri'n et près du 
Borysthène , malgré les troupes du czar qui l'entou- 
raient de tous côtés,. dont les unes suivaient son ar- 
rière-garde , et les autres , répandues au-delà de la 
rivière, s'opposaient à son passage. 
' n marchait , mak par des déserts , et ne trouvai^ 
que dés villag.es ruinés et brûlés. Le froid se fit sentir 
dè^ le mois de décembre avec unp rigueur si excessive 
que dans une de ses marches près de deux Emilie 
hommes tombèrent morts à ses yeux : les troupes du 
czar.soufiraient moins, parce qu'elles avaient plus fie 
secours; celles de Charles, manquant presque de vê- 
tements, étaient plus exposées à l'âpre té de la saison. 
Dans CQl; état déplorable , le comte Piper , chancelier 
de Suède, qui ne donna jamais que de bons conseils à 
son maître , le conjura de rester, de passer au moins le 
temps le plus rigoiureux de l'hiver dans une petite ville 
de l'Ukraine, nommée Romna, où il pourrait se for- 
tifier , et faire .quelques provisions par le secours de 
Mazeppa. Charles répondit qu'il n était pas homme à 
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s'enfermer dans une yille. Piper alors le conjura de 
repasser la Desna et le Borysthène, de rentrer en Po- 
logne j d'y donner à ses troupes des quartiers dont elles 
avaient besoin , de s aider de* la cavalerie légère des 
Polonais qui lui était absolument nécessaire, de sou- 
teùir le roi qu'il ay^it Êiit nommer , et^dc contenir le 
parti d'Auguste, qui coitimençait à lever la tête. 
Charles répliqua que ce serait fuir devant le czar, que 
la saison dleviendrait plus Ëivorable, qu'il fallait sub- 
juguer l'Ukraine et marcher à Moscou (a). ^ 

Les armées russes et suédoises furent quelques se- 
maines dans' Imaction , tant le fix)id fut violent au 
mois de janvier 170g ; mais» dès que le soldat put se 
servir de ses armes, Charles attaqua tous les petits 
postes qui se trouvèrent sur son jpassage. Il fallait en- 
voyer de tous côtés des partis pour chercher des vivres, 
c est-à-dire, pour aller ravir à vingt lieues â la ronde 
la subsistance des paysans. Pierre, s^ns se hâter, veil- 
lait sur ses marches , et le laissait se consumei . 

Il est imposisible au lecteur de suivre la marche des 
Suédois dans ces contrées ; plusieurs rivières qu'ils 
passèrent ne se trouvent point dans les cartes : il ne 
faut pas croire que les géographes connaissent c^s pays 
comme nous connaiswns Tltalie, la France et rÀUe* 
magne; la géographie est. encore de tous les arts celui 
qui a le plus besoin d'être perfectionné; et Tambition 
a jusqu'ici pris plus de soin de dévaster la terre que de 
la décrire. ^ 

Contentôns-nous de savoir que Charles enfin tra- 
versa toute ITJkraine.au mois de février, brûlant par- 
tout des villages, et en trouvant que les Russes avaient 

(a) Avoué par le chapelain Norberg^. Tome II , page a63. 
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brûles. Il s'avança aa sud>-est jusqu'aux déserts arides 
bordés p£Hr les montagnes qui séparent les Tartares 
Nogaïs des Cosaques du Tanais : c'est à l'orient de ces 
montagnes qi|^ sont les autels d'Alexandre. Il se trou- 
vait donc au-delà de l'Ukraine dans le chemin que 
prennent les Tartares pour aller .^ Russie; et quand 
il fut là, il Êillut i^etournar sur ses pas pour subsister : 
le^ habitants se cachaient dans des tanières avec leur 
b^aux; ils disputaient quelquefois leur nourriture 
aux soldats qui venaient l'enlever; les paysans dont on 
put se saisir furent mis à mort; ce sont4à, dit-on ^ les 
droits de la guerre ! Je dois transcrire ici quelques 
lignes du chapelain Norberg (a). Pour faire i;oir^dit-iI, 
combien le roi aimait la justice, nous insérerons un 
billet de sa main au colonel Hielmen : « Monsieur le 
« colonel ,jè suis bien aise qu'on ait attrapé les-paysans 
K qui ont^ erdei^é un Suédois; quand on les aura con-- 
€c i^aincus de leur crime, on les punira suivant l'exi" 
<r gence du cas, en les faisant mourir. Charles, et 
K plus bas Budis. » Tels sont les sentiments de justice 
et d^humanité du confesseur d'un roi; mais si les paysans 
de l'Ukraine avaient pu &ire pendre des paysans dOs* 
trogothie enrégimentés, qui se (S'oyaient en droit de 
venir de si loin leur ravir la nourriture de leurs femmes 
et de leurs en&nts, les confesseurs et les chapelains de 
ces Ukraniens n auraient-ils pas pu bénir leur justice? 
, Mazeppa négociait depuis long-temps avec les Za- 
poraviens'qui habitent vers les deux rives du Borys- 
thène j et dont une partie habite les iles de ce fleuve (6). 
Gest cette partie qui compose ce peuple sans femmes 

(a) Tome II , page 279. 

(h) Voyez le chapitre I*' , page 4 1 et 4^, 
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et sans familles , subsistant de rapines , entassant leœs 
provisions dans leurs tles pendant Tbive^, et les altaiir 
vendre au printemps dans la petite ville de Pultavè; 
les autres habitent des bourgs à droite %^ à gauche du 
fleuve. Tous ensemble choisissent un hetman particu- 
lier, et cet hetman est subordonné à celui de l'Ukraine. 

^ Celui qui était alors à la tête des Zâpbraviens alla trou- 
ver Mazeppa ; ces deux barbares s'^aboùchèrent ^ faisant 

^porter chacun devant eux une queue de cheval et une 
massue. 

Pour faire connaître ce que c'était que cet hetman 
des Zaporayiens et son peuple, je ne crois >paa indigne 
de l'histoire de t'apporta: comment le traité fut &it. 
Mazeppa donna un ^and repas servi avec quelque 
vaisselle d'argent à Thetman zaporavien et à ses prin- 
cipaux officiers : quand ces chefs fiirent ivres dlean* 
de-vie, ils jurèrent à table sur l'évangile qu^ils four' 
niraiçnt dés hômmtes et des vivres à Charles XII ; après' 
quoi ils emportèrent la vaisselle et tous les meubles. 
Le maître-d'hôtel de la maison courut après eux , et 
leur remontra que cette conduite ne s'accordait pas 
avec Tévangiîe sur lequel ils avaient juré; les domes- 
tiques de Mazeppa voulurent reprendre la vaisselle : 
les Zaporaviens s'attroupèreïit; ils vinrent en corps se 
plaindre à Mazeppa de raffi*ont inouï qu'on faisait à de 
si braves gens , et demandèrent qu^on leur livrât^le 
maître-d'hôtel, -pour le punir selon les lois; il leur fiit 
abandonné ; et les Zaporaviens selon les lois se jetèrent 
les uns aux autres ce pauvre homme, comme on 
pousse un ballon; après quoi on lui plongea un cou* 
teau dans le cœur. 

Tels furent les nouveaux alliés, que fut obligé de 
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recevoir Charles Xlî; il en composa un réglaient de 
àêux mille' hommes : le reste marcha par troupes sé- 
parées contre les Cosaques et les Calmouks du czar 
répandus dans ces quartiers. 

La petite ville de Pultaya^ dans laquelle ces Zapo- 
caviens trafiquent, était remplie de provisions, et 
pouvait servir à Charles d'une place dVmes; elle est 
située sur la rivière de Vorskla , assez près dhine chaîne 
de montagnes qui là doininent au nord;^ le é6té' de 
Torient est un vaMe désert; celui de l'occident est plus 
fertile et plus pétiplé. La Vorskla va se perdre, à 
quinze grandes lieues au-dessous, dans le Borysthène. 
On peut aller de Pultava au septentrion gagner le 
chemin de Moscou, par les défilés qui servent de pas- 
sage aux Tartares; cette route est difficile; les précau- 
tions du czar Tavaient rendu^e presque impraticable : 
mais rien ne paraissait impossible à Charles ; et il 
comptait toujours prendre le chemin de Moscou après 
s'être emparé de Pultava : il mit donc le siège devant 
cette viUeau commencement de mai . 



CHAPITRE XVIII. 

Bataille de Pultai^à. 

G'iTAiT là que Pierre Tattendaît : il avait disposé 
Ses corps d'armée à portée de se joindre et de marcher 
tous ensemble aux assiégeants. Il avait visité toutes les 
contrées qui entourent lUkrâine, le duché de Séverie 
où coule la Desna, devônue célèbre par sa victoire, et 
où cette rivière est déjà profonde; le pays de Balcho 
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dans lequel TOcca prend sa source; le» désçrts et les 
montagnes qui conduisent aux Palus-Méotides : il était 
enfin auprès d^Azoph, et là il faisait nettoyer le port, 
construire des vaisseaux, fortifier la citadelle de Ta- 
ganrok^ mettant ainsi à profit, pour Tavantage de ses 
Ëtats , le teiûps qui s'écoula entre les batailles de Desna 
etdePultaya. 

Dès qu'il sait que cette ville est assiégée , il rassemble 
ses quartiers. Sa cavderie , ses dragons , son infanterie , 
cosaques , calmouiis s'avancent de vingt endroit;s; 
rien ne manque à son armée, ni ^os canon, ni pièces 
de cajppagne, ni munitions de tout^ espèce, ni vivres, 
ni médicaments; c'était encore /une supériorité qu'il 
s^était donnée sur son rival* 

. Le i5 juin 1709, il arrive devant Pultaya avec une 
armée d'environ soixante mille combattants* La rivière 
•Vorskla était entre lui et Charles'^ les assiégeants au 
nord-ouest, Jes Russes au ^ud^est. 

«3 juillet 1709.5= Pierre remonte la rivière au-dessus 
de la ville, établit ses ponts, &it passer son armée, et 
tire un long retranchement qu'on commence et qu'on 
achève en une seule nuit , vis-à-vis larmée ennemie, 
Charles put juger alors si celui qu'il méprisait, et qu'il 
comptait détrôner à Moscou, entendait Tart de la 
guerre. 6 juillet. = Cette disposition faite, Pierre posta 
sa cavalerie entre deux bois,, et la couvrit de plusieurs 
Irsdoutes garnies dWtillerie. Toutes les mesures ainsi 
prises, il va reconnaître le camp des assi^eants pour 
enfermer Tattaque. ■\ 

Cette bataille allait décider du destin de la Russie, 
delà Pologne, de la Suède et de dcîux monarques sot 
qui TEurope avait les yeux. On ne savait chez la 
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plupart des nations atteatives à ces grands intérêts, ni 
où étaient ces deax princes^ ni quelle était leur situa- 
tion : mais, après avoir vu partir de Saxe Charles XII 
victorieux à la tête de Tannée la plus formidable, après 
avoir su <pi!il poursuivait partout son ennemi , on ne 
doutait pas qu^il ne dût laccabler; et qu'ayant donné 
des lois en Danemarck, eiï Pologne, en AUemagne, ii 
n'allât dicter, dans le kxémelin de Moscou, les condi- 
tions de la paix et &ire un czar , après avoir Êdt un roi 
de Pologne. J ai vu des lettres de plusieurs ministres 
qui confirmaient leurs cours dans cette ofânion gé*- 
nérale. 

Le risque n^était point égal entre ces deux rivaux. 
Si CharleS'perdait une vie tant de fois prodiguée, ce 
n était après tout qu'un héros de moins. Les provinces 
de yUkraine, les frontières de Lithuanie et de Russie 
cessaient alors d'être dévastées; la Pologne reprenait, 
ayec sa branquillité , son roi légitime déjà réconcilié 
avec le czar , son bien&iteur. 

La Suède enfin épuisée d'hommes et d argent pou-» 
vait trouver des motife de consolation : maiîs, si leczar 
périssait,' des travaux imosenses, utiles à tout le genre 
homain , étaient ensevelis avec lui, et le plus vaste 
empire de la terre retombait dans le chaos dont il était 
à peine tiré. 

:= 37 juin 1709* s Quelques, corps su^ois et russes 
avaient été plus dWe fois aux mains sous les murs de 
Ja viUe. Charles dans une de ces rencontres avait été 
blessé d'un coup de carabine qui lui firacassa les os du 
pied ; il essuja des opérations douloureuses qu'il sou- 
tint avec son courage ordinaire , et fut obligé d'être 
quelques jours au lit» Dans cet état il apprit que Pierre 
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devaît Fattaquer; ses idées de gloire ne lui- permirent 
•pas de Fattehdre dans ses retranchements; il sortit des 
siens en se faisant porter sur un brancard. Le journal 
de Pierre le grand avoue que ks Suédois attaquèrent 
avec une valeur si o^piniâtre les redoutes garnies de 
canons qui protégeaient sa cavalerie , que'^ malgré 3d 
résistance et malgré im feu continuel, ils se rendirent 
inaîtres de deux redoutes. On a écrit que l'infanterie 
suédoise, maîtresse. de deux redoutes, crut la bataille 
gagnée et cria ^ctoire. Le chapelain Norberç, qui était 
loin du champ de bataille, au bagage, (où il devait 
être) prétend que c'est une calomnie; mais que les 
Suédois aient crié victoire ou non, il est certain qu'ils 
ne l'eurent pas. Le feu des autres redoutes ne se ra- 
lentit point, et les Russes résistèrent partout avec 
autant de fermeté qu'an les attaquait avec ardeuix Ils 
né firent aucun mouvement irrégulier. Le czàr rangea 
son armée en bataille hors de ses retranchements avec' 
ordre et promptitude. . 

La bataille devint générale. Pierre faisait dans son 
armée la fonctiorf de général major; le général Baùér 
commandait la droite , Menzikoff la gauche ^ Shéré- 
métof le centre. L'actioa dura deux heures. Charles, 
le pistolet à la main , allait de rang en rang sur: son 
brancard porté par ses drabans ; un coup de canon 
tua un des gardes qui le portaient et mit le brancard 
en pièces. Charles se fit alors porter sur des piques; 
car, il est difficile, quoi qii'en dise Norberg, que dans 
une action aussi vive on eût trouvé un nouveau bran- 
card tout prêt. Pierre Tieçut plusieurs coups dans ses 
habits et dans son chapeatt; ces deux princes forent 
continuellement ^u milieu du feu pendant toute ïac- 
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lion. Enfin , aprèâ deux heures de combat, les Suédois 
furent partout enfoncés : la confusion se mit parmi 
eux, et Charles Xlf fut ojhligé de fuir devant celui 
qu'il avait tant méprisé. jOn mit à cheval dans sa fiiite 
ce même héros qui n'avait pu y monter pendant la 
bataille; la nécessité lui rendit un peu de force; il cou- 
rut en soufira^nt d extrêmes douleurs, devenues en- 
core plus cuisantes par celle d'être vaincu saiis res- 
source. Les Russes. comptèrent neuf mille deux cent \ 
vingt-quatre Suédois morts sur le champ de ^bataille; ; 
ils fiirent pendant Faction deux à trois mille prison- « 
niers, surtout dans la cavalerie. 

Charles XII précipitait sa fuite avec environ qua- 
torze mille combattants , très peu d'artillerie de cam- 
pagne, de vivres, de munitions et de poudre. Il mar- 
cha vers le Borysthène au midi entre les rivière^ de , 
VorsUa et de, Sol (a), dans le pays des Zaporaviens. 
Par-delà le Borysthène en cet endroit sont de grands 
déserts qui conduisent aux frontières de la Turquie. 
Norberg assure que. les vainqueurs n'osèrent pour- 
suivre Charles; cependant.il avoue que le prince Men- 
zikofF se présenta $ur les hauteurs avec dix mille 
hommes de cavalerie et un train d'artillerie considé- . 
rable , quand le roi passait le Borysthène. 

= 1 2 juillet 1 709. = Quatorze mille Suédois se ren- 
dirent prisonniers «de guerre à ces dix milles Russes; 
Lévenhaupt ^ qui les commandait , signa cette fatale 
capitulation par laquelle il livrait au czar les Zapora- 
viens qui ayant coinbattu pour sojg roi se trouvaient 
dans cette armée fugitive. Les principaux prispnniers 
feit$ dans la bataille, et par la capitulation, furent le 

(a) Ou P»ol. . 
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comte Piper, premier ministre, avec deux secrétaires 
d'État et deux du cabinet; le feld-maréchal Renschild, 
les gei^raus: Léyenhaupt, Siipenbak,^Ros«n, Stakel- 
ber, Creat5,.Hamilton; trois aides de camp généraux, 
Fauditeur général de l'armée, cinquante-neuf officiers 
de Tétat major, cinq colonels, parmi lesquels était un 
prince de Wirtemberg ; i^ze mille neuf cent qua- 
rante-deux soldats ou bas-officiers : enfin, eu y com- 
prenant }g& domestiques du roi et d autres personnes 
suivant Farmée, il y en eut dix-huit mille sept cent 
quarante-six au pouvoir du vainqueur; ce qui, joint 
aux neuf mille, deux cent vingt-quatre qui furent tués 
dans la bataille, et à près de deux niille hommes qni 
passèrent le Borysthène à la suite du roi, fait voir qu'il 
avait en effet vingt -sept mille combattants sous ses 
ordres dans cette journée mémorable (a). 
. Il était parti de Saxe avec qtiarante-cinq mille com- 
battants; Lévenhaupt en avait amené ^plùs de seize* 
mille de Livonie; rien ne restait de toute cette armée 
florissante; et d'une nombreuse artillerie, perdjie dans 
ses marches ,' enterrée dans des marais , il n'avait 
conservé que dii-huit canons de fonte, deux obus et 
douze mortiers. C'était avec ces faibles armes qu'il 
avait entrepris le siège de Pultava, et qu'il avait atta- 
qué une armée pourvue d'une artillerie formidable : 
aussi Faccusc-t-on dWoir montré depuis son départ 

(a) On a imprimé à Amsterdam , en 1780 , les mémoires de 
Pierre le grand, par le prétendu boyard Ivaii Nestesuranoy. 
Il est dit dans ces mémoires que le roi de Suède , avant de 
passer le Borjsthène / envoyé un officier général offrir la paix 
au czar. Les quatre tomes de ces mémoires sont un tissu de 
faussetés et d'inepties 'pareilles , ou de gazettes compilées. , 
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d'Âilemagtie plus de valeur que de prudence. II n'y 
eut de morts du côté des Russes que cii^quaute-deux 
officiers ef douze ceut quatre-vingt-treize sdldats; cVst 
une .preuve que leur disposition était meilleure que 
celle de Charles, et que leur feu fut infiniment supé*- 
rieur. . ^ 

N^ Un ministre envoyé à la cour du czar prétend , dans 
ses mémoires j que Pierre , ayant appris le dessein de 
Charles XII de se retirer chez les Turcs , lui écrivit 
pour le conjurer de ne ^nt prendre cette résolution 
désespérée y et de se remettre plutôt entre ses mains 
qu'entre celles de Tennemi naturel de tous les princes 
chrétiens. Il lui donnait sa parole d'honneur de ne 
point le retenir prisonnier, et de tern^iner leurs diffé- 
rents par une paix raisonnable. La lettre fut portée 
par un exprès jusqu'à la rivière de Bug gui sépare les 
déserts de l'Ukraine des États du grand -seigneur. 11 
arriva lorsque Charles était déjà en Turquie, et rap- 
porta la lettre à son maître. Le ministre ajoute qu il 
tient ce (a) fait de celui-là même qui avait été chargé 
de la lettre. Cette anecdote n'est pas sans vraisem- 
blance, mais elle ne se trouve ni dans le journal de 
Kerre.le grand, ni dans aucun des mémoires qu'on 
m'a confiés. Ce, qui est le plus important dans cette 
bataille, c'est que de toujtes celles qui ont jamais en- 
sanglanté la terre, c'est la seule qui, auiieiide né pro- 
duire que la destruction, ait servi au bonheqr du 
genre humain , puisqu'elle a donpé ad czar la liberté 
de po)icer une grande partie du mond^. 

(a) Ce fait se trouve aussi d^ns une lettre imprimée aù-de. 
Tant des Anecdotes de Russie, 
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11 s'est dpnné en Europe plus de deaxceats hà* 
tailles rangées , depuis le commencement de ce siècle 
jusqu'à Tannée oii j'écris, Les victoires les jias signa- 
lées etleâ plus sanglantes n'ont eu d'autres suites que 
la, réduction de quelques petite provinces, cédées en- 
suite par des traités et .reprises par d'autres batailles. 
Des* armées de cent .mille hommes ont. souvent cojdt 
battu 9 mais les plus violents efforts n'ont eu. que des 
succès faibles et passagers ; on a fait les. plus ptites 
choses avec les plus grandsjjSilioyens. Il n^y a point 
d'exemple , dans nos nations modernes , d'aucune . 
guerre qui ait compensé par un peu de bien le mal 
qu!elle a fait; mais il a résulté de la journée de Pultava » 
la félicité du plus vaste empire de la terre. 



CHAPITRE XIX, 

Suites de la victoire de Pultam. Charles XII réfuqié , 
chez les Turcs. Auguste détrôné pUr lui rentre- 
dans ses États. Conquêtes de Pierre le grand. 

Cependant on présentait au vainqueur tous les 
principaux prisonniers, le czar leur fit rendre leurs 
épées "et les invita, à sa table.. Il est assez connu qn'en 
buvant à leur santé, il leur dit : « Je bois à la santé 
« de. mes maîtres dans l'^u-t de la guerre; » mais la 
plupart de ses maîtres, du moins tous les oflSciers sub- . 
alternes et tous'les soldats, furent bientôt envoyés en 
Sibérie. Il n'y avait point de cartel entre les Russes et 
les Suédois : le czar en avait proposé.u» avant le siège 
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dePdtaVa; Charles le refusa, et les Suédois forent en 
tout les victimes de son indointable fierté. 

C'est cette fierté , toujipurs hors de saison , qui causa 
tontes les aventures de ce prince en Turquie > et toutes* 
ses calamités ^lus dignels d'un héros de l'Arioste &ue d'un 
roi sage: car, dès qu'il fut auprès de Bender,.on lui çon^- 
seilla d^écrire au grand visir , selon l'usage , et il crut 
que ce serait trop s'abaisser, lirie pareille opiniâtreté 
le brouilla avec tous les ministres de la Porte successi- 
vement : il ne savait s^ccommpdér ni aux temps ni 
aux lieux' (a). 

Aux premières nouvelles de la bataille de Pultava, 
ce- fat une révolution générale dans les esprits et dans 
les afiaires en Pologne, en Saxe, en Suède, en Sîlésîe. 
Charles , quand il donnait 'àes lois , avait exigé de 
l'empereur d'Allemagne,! Joseph I, qu'on dépouillât 
lés catholiques de cent cinq églises, en faveur des Silé- 
siens de la confession d'Augsbourg, : les caAoliques 
reprirent presque tous les temples luthériens, dès 
qu'ils furent frifoi-més deia disgrâce de Charles. Les 
Saxons ne songèrent qu'à se venger des extorsions 
d'un vainqueur gui leur avait coûté, disaient -ils^ 
vingt- trois millions d'écus. = 8 auguste 1709. = Leur 
électeur, roi de Pologne, protesta sur-le-champ contre 
Tâbdication qu'on lui' avait arrachée, et, étant rentré 
dans les bonnes grâces du czar, il s'empressa de re- 
nionter sur le tràde de Pologne. La Sttède consternée 

(à) La Motraje , dan» le récit de les yû^ages , capporte un« . 
lettre de Charles ^11 au grand yisir ; mais cette^ lettre est 
fausse , comme la plupart des récits de ce yoyageur merce- 
naire ; et Norberg lui-même ayoue que le roi de Suède ne 
•youiiit jamais^rire au^and visir. r , 

Ilitt. de Ruuie. l3 
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ciut long-temps son ici mort , et k sénat incertain ne 
pouvait prendre ancoii parti. 

Pierre prit incontinent celui de profiter de sa vic- 
toire ; il &it partir le marédial Shérémétof avec une 
année pour la Livonie , sur les jGnontièreà de^ laquelle 
ce général s'était signalé tant de fois. Le prince Men- 
zikoff fut envoyé en diligence avec une nombreuse 
cavalerie pour secondei^^le peu de troupes laissées en 
Pologne, pour encourager toute la noblesse du parti 
d'Auguste j pour chasser le compétiteur que Ton ne 
regardait plus que comme un rebelle, et pour dissiper 
quelques troupes suédoises qui restaient encore sous 
le général suédois Crassau. ... 

Pierre part bientôt lui -même, passe par la Kiovie, 
par les palatinats de Chelm et de la haute Volhinie, 
arrive à Lublin, se concerte avec le général de la 
Lithuanie; = iS septembre 1709 « il voit ensuite les 
troupes Ae la couronne, qui prêtent serment de fidé-. 
lité au roi Auguste ; = 7 octobre = de là il se rend à Var- 
sovie, et jouit à Thom du plus l^u de l^oÈ jes triom- 
phes, celui de recevoir les remercîments d'un foi au- 
quel il rendait ses États. G^est là qu'il coàdut; un traité 
contre la Suède avec les rois de Danemarck^de. 
Pologne et de Prusse. U s'agissait déjà dei reprendfc 
toutes les conquêtes de Gustave -Adolphe. Pierre fai- 
sait revivre les anciennes prétentions des czars sur la 
Livonie, Ilngrie, la CaréÛe et sur une partie de la 
Finlande; le Danemarck revendiquait la Scanie; le 
roi de Prusse la Poméranie. 

La valeur iiiibrtunée de Charles ébranlait ainsi tous 
les édifices que la valeur heureuse de Gustave- Adolphe 
avait élevés. La noblesse polonaise venait en foule 
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confirmer ses serments à son roî, ou lui demander 
pardon de l'avoir abandonné uprescpie tous reconnais- 
saient Pierre poiîr ieur protecteur, 

Anx armes^du czar, à ces traités, à cette révolution 
subite, Stanislas n'eut à opposer que sa résignation : 
il répandit un écrit qu'on àppeMe Uriwersal, dans 
lequel il dît qu'il est prêt à renoncer à la couronne si 
la république l'exige. 

Pierre, après avoir tout concerté avec le roî de Po- 
logne, et ayant ratifié le traité avec le Danemarck, partit 
incontinent pour achever sa négociation avec le roi dé 
Prusse. 11 n était pas encore en usage chez les souverains . 
d'aller feir* eux-mêmes les fonctions'de leurs ambassa- 
deurs : ce fut Pierre qui introduisît cette coutume nou- 
velle et peu suivie. L'électeur de Brandebourg , pre- 
mier roi de Prusse, alla conférer avec le czar à Marîen- 
verder , petite ville située dans la partie occidentale 
de la Poméraniè, bâtie par les chevaliers teutoniques,et 
enclavée dans la lisière de la Prusse devenue royaume < 
Ce royaume était petit et pauvre, mais son nouveau 
roi y étalait, quand il y voyageait, la pompe la plus 
fastueuse : c'est dans cet éclat qu'il avait "déjà reçu 
Pierre à son premier passagte, quand ce prince quitta, 
son empire pour aller s'instruire chez les étrangers. 
= aa octobre 1709. = Il reçut le Vainqueur de Charr 
les XII avec encore plus de ouagnîficence. Pierre ne 
conclut d'abord avec le roi de Prusse qu'un traité 
défensif , mais qui) ensuite acheva la ruine des afiaires 
de Suède. . " ' 

= 21 novembre 1^709. = Nui instant n'était perdu. 
Pierre, après avoir achevé rapidement les négocia- 
tions qui partout ailleurs sont si longues , va joindr<^ 
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3011 armée devant Riga , la capitale de la Livonie, 
commeace par bombarder la place , met le feu lui- 
même aux trois premièif s bombes , forme ensuite un 
blocus; et, sûr que Riga ne lui peut échapper, il va 
V/eiller aux ouvrages de sa ville de Pétersbourg , à la 
construction des maisons , à sa flotte ; = a déceinb. = pose 
de ses mains la quille d'un vaisseau Be cinquante- 
quatre canons, et part ensuite pour Moscou. Il se fit 
un amusement de travailler aux préparatifs du triom- 
phe qu'il étala dans icette capitale; il ordonna toute la 
fête , ^travailla lui-même , disposa tout: 

= 1 janvier. = L'année 171 commença par cette 
solennité nécessaire alors à ses peuples , auxquels elle 
inspirait des sentiments de grandeur, et agréable à 
ceux qui avaient craint- de voir entrer en vainqueurs 
danis leurs murs ceux dont on triomphait; oa vit 
passeï^ , sous sept ^s magnifiques , larlillerie des 
vaincus, leurs drapeaux, leurs étendards, le brancard 
de leur roi, les soldats, les officiers, les généraux, les 
ministres prisonniers, tbiisàpied, au bruit des cloches, 
des trompettes, de cent pièces de canon ,^t des accla- 
mations d'un peuple innombrable qui se faisaient en- 
tendre quand les canons se taisaient. Les vaiequeurs^ 
à cheval fermaient la marche, les. généraux à la têtçfp 
et Pierre à son rang de général major. A chaque arc 
de triomphe on trouvait des députés des différenUI 
ordres de l'Etat ; et au dernier , une troupe choisie da 
jeunes enÊints de boyards vêtus à la romaine, qui pré- 
sentaient des lauriprs au monarque victorieux. 

A cette fête publique succéda une cérémonie noni 
moins satisfaisaute. Il était arrivé en 1708 uneavén- 
ture d'autant plus désagréable que Pierre était alors 
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malheureux. Matëof,son ambassadeur à Londres au- 
près dfe la reine Anne , ayant pris congé, fat arrêté 
avec violence par deux officiers de justice au nom de 
quelques marchands anglais-, et conduit chez un juge 
de paix pour laisureté de leurs c?réancés. Les marchands 
anglais prétendaient que les lois du comnierce devaient 
l'emporter sur le privilège' des ministres : l'ambassa- 
deur du dsar, et tous les ministres publics qui se joi- 
gnirent à lui, disaient que leur personne doit être tou- 
jours inviolable. Le czar demanda fortement justice 
par ses lettres à la reine Anne; piais elle ne pouvait la 
lui feire, parce que lés lois d'Angleterre permettaient 
aux marchands de poursuivre leurs débiteurs, et qu'au- 
cune loi n'exemptait les ministres publics de cette 
potacreuité. Le meurtre de Patkul, ambassadeur du 
czâr, exécute l'année précédente par les ordres dé 
Charles XII, enhardissait le peuple d^Angletetre à ne 
pas respecter un caractère si cruellement profané :'les 
autres ministres qui étaient alors à Londres furent 
obligés de répondre pour celui du czar; et enfin tout 
ce que put faillie la reine en sa faveur, ce fut d'engager 
le parlement à passer un acte par lequel dorénavant il 
ne serait plus permis de faire arrêter un ambassadeur 
pour ses' dettes : mais, après la bataille de Pultava, il 
fallut faire une^atisfaction plus authentique. La reine 
lui fit des excuses piibliques par une ambassade solen- 
nelle; = i-e février 1 71 a. = M. dé Widvorth , choisi pour 
cette cérémonie^ commença s?i„ harangue par ces mots : 
Très haut et très puisant empereur. Il lui dit qù^on 
avait mis en prison ceux qui avaient osé arrêter son 
ambassadeur, et qu'on les avait déclarés infâmes ; il n'en 
était rien , mais il su£Eisait de le dire ; et le titre d empe- 
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reur', que la reine ne lai donnait pasi ayant la bataille 
de Pultava^ marquait assez la considération qu il ayak 
en Europe. . On lui donnait déjà communément ce 
titre en Hollande; et non-seulement ceu:;^i[]Ui l'ayaicLt 
vu travailler avec eux dans les chantiers de Sardam, 
et qui s intéressaient davantage à sa gloire, mais toa5 
les principaux de l'Etat l'appelaient à Tènvi du nom 
d'empereur, et célébraient sa victoire par des fêtes en 
présence du ministre de Suède. 
. Cette considération universelle qu il s'était donnée 
par sa victoire, il FaugmentaU en ne perdant pas an 
moment pour en profiter^ Elbing est/d'abord assiégée; 
c est une ville aixséatique de la Prusse ro jale en Polo- 
gne; les Suédois y avaient encore une garnison, «n mai» 
j^io.s Les Russes montent à lassant, entrent dans la 
ville, ^t la garnison «e rend prisonnière de guem: 
cette place était un des grands magasijis de Charles XII; 
on y trouva cent qpatre-vingt-tr ois canons de bronze, 
et cent cinquante-sept mortiers. Aussitôt Pierre se hâte 
d'aller de Moscou à Pétersbourg : à peine arrivé , il 
s'embarque sous sa nouveUe forteresse de Cronslot, 
côtoie les côtes dé la Carélie; «.a avtil f et^malgré une 
violente tempête, il amène sa flotte devant Vibonrg, 
la capitale de la Carélie en Finlande, tandis que ses 
troupes de terre approchent sur des marais glacés : la 
ville est'investie, et Jie blocus de la capitale de la Liyo- 
nie est resserré. =a3jain.=: Vibourg se rendbieâtàt 
après la brèche faite, et une garnison , composée d'en- 
viron quatre mille hommes, c^itule ^^ mais sans pou- 
voir obtenir les honneurs ^e la guerre; elle fut £ûte 
. prisonnière , malgré laicapitulation. Pierre^ plaignait 
de plusieurs infractions de la part des Suédois ; il promit 
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de rendre la liberté à ces trempés^ qaand tes Suédois 
âixraieiit satisfait à ses pliaintes*, il faillit, sur cette af- 
faire., demasder les ordres dti roi de Saèdè , toujours 
iufleiiMe; et ces soldats, qàè Charles aurait pu déli- 
.vrer, pestèrent captifs* C'est ainsi, que le prince d'O- 
range, roi d'Angleterre , Guillaume ÎII , avait arrêté en 
iGgS le maréchal de B<Miffiers, malgré la capitulation 
de Namur. Il y a plusieurs ea^emj^es de ces violations, 
et il serait à souhaita ^'il n'y en eût point. 

Aprfes la prise de œtte capitale , le siège de Riga de- 
vint bientâ^ un siège régulier, poussé avec vivacité : il 
fallait rompre les glaces dansla rivière de Duna qui 
baigne au nord les miirs de la ville. La contagion , qui 
désolait depuis qudque temps ces dimats , se mit dans 
ranaëe assi^ante , et lui enleva neuf mUle faommes : 
cependant le siège ne fut point ralenti^, ilfut long, et 
la gamison obtint les honneurs de la guerre*;\= 1 5 juîll. 
'i^ios mais on stipula dans la ca^j^itulation, que tous 
les officiais et |es soldats livoniens resteraient au ser- 
vice de la Russie, comme citoyens d'un pays qui en 
avait été démembré , et queles ancêtres de Charles XU 
avaient nsurpé; les privilèges dont son père avait dé- 
pouillé les Livoniens leur fiirent rendus , et tous les 
officiers eiitrèrent au service du czar r c'était la plus 
noble vengeance qu^il pât prendre du meurtre du Li- 
yonien Pa^Lul, son ambassadeur, condamné pour 
avoir défendu ces mêmes privilèges. La garnison était 
composée d'environ cinq miUe hommes. Peu de temps 
«près, la citadelle de Dunamunde fut prise; on trouva, 
tant-dans la ville que dans ce &rt, plus de huit cents 
bouches à feu. 
-. n manquait^, pour être entièrement maître de la 
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Carélie, Id forte .villa de Kexbolm sur le lâe Ladoga, 
située dans une Ile, et quon regardait comme impre- 
nable ; s 1 9 septembre 1710 = elle Ait bombardée quelque 
temps après et bientôt rendue, s ad septembre. t=L^ile 
d'Oesel, dans la mer qui borde le nord de la livonie^ 
fat soumise avec la mime rapidité. 

. Du côté de ITEstonié, province de la Livonie, vto 
le septentrion et sur le golfe de Finlande, sont les 
villes de Pemau et de Reyel; si on eu était maître,. la 
conquête dé la Livonie était achevée. ^ af^* aug; 17x0. =^ 
Pen\au se' rendit après lin siège de peu de jours, 
«10 septembre^ et Rével se soumit siaus qu'oâ tirât 
contre la ville Un seul coup de canop ; mais les assiégés 
trouvèrent le moyen d'échapper au vainqueur dans le 
temps même qu'ijs sç rendaient prisonniers de gUerre: 
quelques vaisseaux de Suède abordèrent à la. rade 
pendant la nuit; la garnison- s'embarqua, ainsi que la 
plupart des bourgeois; et les assiégeants, en; entrant 
dans la ville, furent étonnés de la trouver déserte. 
Quand Charles XII remportait la victoire de Narva, il 
iie sVttendait pas que ses troupes auraient un jour be- 
soin de pareilles ruses de guerre. 

En Pologne, Stai^islas , voyant son parti détruit, s'é- 
tait réfugié dans la Poméranîe qui restait à Charles XII; 
Auguste régnait, et i\ était difficile de décider si Charles 
avait euplus de gloire à le.détrÔnerquePieaTeAlerétablir. 

t^es Etats du roi de Suède étaient encore plus mal- 
heureux que lui; cette maladie contagieuse, qui. avaû 
ravagé toute la Livonie^ passa en^ Suède, et enleva 
trente mille personnes dans la seule ville de Stock- 
holm;. elle y ravagea les provinces déjà trop dénuées 
d'habitants; car^ pendant dix années de suite^ la plu- 
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part étaient isortis dti pays pour all^r périr k la suite de 
leurmaîtrel 

Sa mauvaise fortune le poursuivait dans la Pomé- 
ranie. Ses troupes de Pologne s'y étaient retirées au 
nombre de onze mille combattants; le czar, le roi de 
Danemarck, celui de Prusse, l'électeur de Hanovre, lé 
duc de Holstein, s'unirent tous ensemble pour rendre 
celte armée inutile, et pour, forcer le général Crassau, 
qui la comùiandait , à la neutralité, La régence de . 
Stockholm j ne recevant point de nouvelles de son roi^ 
se crut trop heureuse, au milieu de la contagion 'qui 
dévastait la ville, de signer cette neutralité qui sem- 
blait du moins devoir écarter les horreurs de la guerre 
d'une de ses povinces. L'empereur d'Allemagne favo- 
risa ce traité singulier : on stipula que l'armée suédoise 
qui était en Pom^éranie, n^en pourrait sortir pour aller 
défendre ailleurs son^monarque : il fut même résolu 
dans l'empire d'Allemagne de lever une armée pour 
faire exécuter cette convention qui n'avait point 
d'exemple; cest que l'empereur, qui était alors en 
guerre contre la France, espérait faire entrer l'armée 
suédoise à son service. Toute cette négociation fiit 
conduite pendant que Pierre s'emparait d^ la Livonie^ 
de l'Estonie et de la Carélie.' 

Charles XII, qui pendant tout ce temps-là fidsait 
jouer de Bender à la Porte ottomane tous les ressorts 
possibles pour engager le divan à déclarer la guerre au 
czar, reçut cette nouvelle comme un des plus funestes 
coups que lui portait sa mauvaise fortune : il ne put 
soutenir que son sénat 4e Stockholm eût lié tes mains 
à son armée; ce fut alors» qu'il lui écrivit qu'il enver- 
rait une de ses bottes pour le gouverner^ 
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Les Danois cependant préparaient une descente en 
Suède. Tontes les nations de l'Europe étaient alors en 
guerre; l'Espagne, )e Portugal^TItalie^la France^ FAl- 
lemagne, la Hollande, TÀingleterre combattaient en- 
core ponr la succession du roi d'Espagne Charles II, et 
tout le Nord était armé contre Charles XII. Il ne man- 
dait qu'une querelle avec la Porte ottomane, pour 
qu'il ny eût pas un viUage d'Europe qoi ne fiktoxposé 
aux ravages. Cette querelle arriva lorsque Pierre était 
au plus haut point de sa gloiro, et piécisément parce 
qu'il y était. 
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••• CHAPITRE PREMIER. 

Campagne du Pruth. 

Lb sultan Achmet III tléclara la gueire-â Pierre- 1, 
mais ce n'était pas pour le roi dé Suède; c'était, conime 
on le croit bien, pour ses seuls intérêts. Le kan 3es 
Tartares de Crimée voyait avec crainte un voisin de- 
venu si puissant. La Porte avait pris ombrage de ses 
vaisseaux sur les Palus -Méotides et sur la mer Koire, 
de la ville d'Azopfa fortifiée , «t du port de Taganrok 
déjà' célèbre, enfin Se tant de grands succès,. et de 
l'ambition que les succès augmentent toujours. 

Il n'est ni vraisemblable ni vrai que la Porte otto- 
mane* ait lait la guerre au czar vers les Palus-Méotides , 
parce qu'un vaisseau Suédois avait pi^is sur la mer Bal* 
tique urïe barque dans laquelle on avait trouvé une 
Ictfare d'un ministre qu'on n'a jamais nommé. Norberg 
a écrit que cette lettre contenait un plan delà conquête 
de l'empire turc, que la lettre fut portée à Charles XII 
en Turquie^que Charles l'envoya ail divan ^ et que sur 
cette lettre la guerre fiit déclarée. Cette lable porte 
assez avec elle son câuraclAre de fiible. Le kan des Tar* 
tare», plus inquiet encore que le divan de Gonstanti- 
D0{^ dû voisinage d'Azopfa, fot celui qui par ses ins- 
tances obtint qu'on entrerait en campagne. 

Ce que rapporte Norl^erg sur les prétentionsdu grand- 
seigneur , n'est ni moins Êiux ni moins puéril : il dit q,ue 
le sultan Âchmet envoya au czar les conditions aux- 
quelles il accorderait fe paix , avant d'avoircommencé la 
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guerre. Ces conditions étaient, selon le confesseur Ac 
Charles XII, de renoncer à son alliance avec le roi 
Auguste, de rétaUb Stanislas, de rendre la Livonie à 
Charles , de payer àce prince,argent comptant, ce cp^'A * 
lui avait pris à Pultava^, et de démolir Pétersbourg (a). - 
La Livonie n'était point encore toute entière an pou- 
voir dii czar, ji|uand Achmet III ^t , dès le' .meis 
d'auguste, la résolution de se déclarer. H pouvait i 
peine savoir, la redditipn de Riga, hà proposition de 
rendre en argent les effets perdus par le roi de Suède à 
Pultava, serait der toutes les idées la plus ridicule, si 
celle de démolir Pétersboui^ ne Félfait davantiçe. Il y . 
eut beaucoup de ron^anesque dans la conduite de 
Charles à Bendçr ; mais celle du divan eût été plus ro- 
manesque encore, s'il eût fait de telles demandes. 

±Çîoveiiibre 1710. = Le kan des Tartares, qui fut le 
grai^d moteur de cette guérite, alla voir Charles dans 
sa retraite . Ils étaient unis par les mêmes intérêts , puîs- 
qu'Âzopb est frouti^ de la ptite Tartane. Charles et 
le kàu de Crimée étaient ceux qui avaient le plus 
perdu par Fagrandissement du czar-, mais, ce kân ne 
commandait point les- armées du grand seigneur; il 
était comme les princes, feiîdataires d'AUemagne, qui 
ont servi l'Emp^rç avec leurs propres trbupes subor- 
données au général de l!einpreur allemand. 

ss ag- novembre i^ro.:ss La -première démarché du 
divan Ait de ifaire arrêter dans les rues de Constanti- 
nople Fambassadeur du czar ^ Tolstoy^ et trente de ses 

(a) Gétte pièce fut torgée paï un nommé Brazej\ autear 
famélique dune feuille intitulée Mém&ires satittquet, histo^ ' 
rUjtt^ et anuuants, Iforberg pur»a àan» cette source: Il parait 
que ce cqn(es8e^r n'était pAsle confident de Qjhariea. XJL 
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domestiques^ et de Fenfermer au château des Sept- 
Tours. Get usage barbare, dont des sauvages duraient 
honte, vient de ce que les Turcs ont toujours des mi- 
nistres étrangers résidant contintiellement chez eux , 
et qu'ils n'envoient jamais d^ambassadeurs ordinaires. 
Ils regardent les ambassadeurs des princes chrétiens 
comme des consuls de marchands ;: et , n^ayant pas 
d'ailleurs moins de mépris pour les chrétiens que pour 
les juifs, ils ne daignent observer avec eux le droit des 
gens que quand ils y sont forcés ; du moins jusqu'à 
présent, ils ont persisté dans cet orgueil féroce. 
: he célèbre visir Achmet Gouprougli , qui prit Can- 
die sous MahoQiet IV^ avait traité le fils d'un ambassa- 
deur de France avec outrage, et, ayant piouSsé la bru- 
talité jusqu'à le firapper, Tavait envoyé en prison, sans 
^e Louis XlV, tout fier qu^il était, s'en fût autrement 
ressenti qu'en envoyant un autre ministre à la Porte. 
Les princes, chrétiens, très délicats ent^e eux sur le 
point d'honneur, et qui lont même £iit entrer dans le 
droit public, semUaient lavoir oublié avec les Turcs. 
Jamais souverain ne fut plus offensé dans la per- 
sonne de ses ministres que le czar de Kussie. Il vit, 
dans l'espace de peu d'années, son ambassadeur à 
Londres mis en prison pour dettes , son plénipoten- 
tiaire en Pologne et en Saxe roué vif sur un ordre du 
roi de Suède, son ministre à la Porte ottomane saisi et 
mis en.prbon dans Constantinople comme* un malfai- 
teur. 

La reine d'Angleterre lui ;^t, comme nous avons 
vu, satisÊLCtion pour l'outrage de Londres. Lliorr^le 
affiront reçu dans la personne de Patkul jîit lavé dans 
le sang des Suédois à la bataille de Pultava; mais la 
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fortune laissa iiii{Hini« la Yiolatiôn du droit des gens 
par les Turcs. . . . 

= Janvier 171 i.ii Le czar fut obli*gé:de quitter le 
théâtre de la guerre en Occident, pour aljer co^mbattre 
sur les frontières deia Turquie. D'abord il feit avancer 
vers la Moldavie (a) dix régiments qui étaient en Polo- 
gne; il ordonne, au maréchal Shérémétof de partir de 
la liivonie avec son corps d'armée; et, laissait le 
prince Menzicoff à la tète des affaires à Pétersbourg, il 
va donner dans Moscou tous l^s ordres pour la campa- 
gne qui doit s'ouvrir. 

= 18 janvier 17.11.= Un sénat de régence est établi; 
ses régiments des gardes se mettent en marche; il or- 
donne à la jeune noblesse de venir apprendre sous lui 
le métier. de la guerre, j^ce les uns en qualité. de ca- 
dets, les autres d'officiers subakemes. L'amirahàpraxin 
va dans Âzoph commander sur terre et sur mer. Toutes 
ces mesures étant prises, il ordonne dans Moscou qu'on 
reconnaisse une nouyçll^s czarine; c'était cette même 
prsonne faite prisonnière de guerre dans Marienbourg 
en 1702. Pierre avait répudié, Tan 1696, Eudoxia La- 
poukin (b) son épouse, dont il avait deux enfants. Les 
lois de son Église .permettent le divorce ; et si elles 
l'avaient défendu , ïl eût fait une loi pour le per- 
mettre. . . 

La jeune prisonnière de Marienbourg, à qui on 
avait donné fe nom de Catherine, était au-dessus de 
son sexe et de son malheur. Elle se rendit si agréable, 
par son caractère, que le czat voulut l'avoir auprès de 

(a) Il est bien étrange que tant d'auteurs confondent la 
Yalachie etla'Moldavie^ 
(6) Ou LapoucLin. 
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lui; e&e Taccompagaa dans ses Courses et dans ses trà-. 
vaux péniUes, partageapt ses fatigues $ adoucissant ses 
peines par la gaité de son esprit et par sa complaisance', ; 
ne connaissant point cet appareil de luxe et de mol- 
lesse dont les femmes se sont Êiit ailleurs des besoins 
réels« Ce qui^ rendit sa &veur plus singulière , c'est 
qu elle ne fat ni enviée, ni traversée, et que personne 
n'en &t la victime. Elle calma souvent la colère du 
czar y et le rendit {dus grand encore en le rendant plus 
clément. Enfin elle lui devint si nécessaire qu'il Pé- 
pousa secrètement en 1707. lien avait déjà deux filles, 
(^t il en eut Tannée suivante une princesse qui épousa 
depuis le duadejIolsteiB. Le mariage secret de Pierre 
et de Catherine fut déclaré le jour même que le czar (à) 
partit avec elle pour aller éprouver sa fortune contré 
l'empire ottoman, say mars 1711.^ Toutes les disposi- 
tions promettaient un jbeureux succès. L-hetman, des 
Cosaques devait contenir les Tartares qui déjà rava- 
geaient rUkraine dès le mois de février; l'armée m^sé 
avançait vers le Niester; un autre corps de troupes, 
^us le prince Gallitzin,jn'archait par la Pologne. Tous , 
les commencements furent ÊivorabW; car Gallitzin 
ayant rencontré près de Kiovie un parti nombreux de 
Tartares joints à quelques Cosaqu€;s et à quelques Po- 
lonais du parti de Stanjslas, et même de Suédois^ il les 
défit entièrement , et leur tua cinq mille hommes. Ces 
Tartares avaient déjà fait dix mille esclaves dans le 
plat pays. C'est de temps immànorial la coutume des 
Tartares de porter plus de cordes ^e de cimeterres, 
pour liier les malheureux qu'ils surprennent. Les captif» 
furent tous délivrés, et leurs ravisseurs passés au fil de 
(a) Jonr&al de Pierre le' grand. 
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l'épée. Toute larmée, si elle eût été rassemblée, devait 
monter à soixante mille hommes. Elle dut être encore 
augùieij^tée par les troupes du roi de Pologne. Ce 
prince^ qui devait tout au czar, vint le trouver, le 3 , 
juin^ à Jaroslau sur la rivière de Sane, et lui promit de 
nombreux secours. On proclama la guerre contre les 
Turcs au nom des deux rois : mais la diète de Pologne 
ne jratifia pas ce qu'Auguste avait promis; elle ne vou- 
lut point rompre avec les Turc^. C'était le sort du czaf 
d avoir dans le roi Auguste un allié qui ne pouvait ja- 
mais l'aider. Il eut les mêmes espérances dans la Mol- 
davie et dans la Valachie, et il fut trompé de même. 

La Moldavie et la Valachie devaient secouer le joug 
des Turcs. Ces pays sbAt ceux des anciens Dacés qui^ 
mêlés aux Gépides, inquiétèrent long -temps Tempire 
romain : Trajan les soumit; le premier Constantin les 
rendit chrétiens. La Dacie fut une province de l'em- 
pire d'Orient; mais bientôt après ces mêmes peuples 
contribuèrent à la ruine de celui d'Occident, en ser- 
vant sous les Odoacre^t sous les Théodoric* 

Ces contrées restèrent depuis annexées à rempîrc. 
grec, et quand les Turcs eurent pris Constantinople, 
Nulles furent gouvernées et opprimées par des pinces 
particuliers. Enfin elles ont été entièrement soumises 
pair le padisha ou empereur turc, qui en douane l'inves- 
titure. Le hpspodar , ou vaivode que la Porté choisit 
pour gouverner qps provinces, est toujours un chrétien 
grec. Les Turcs ont, par ce choix, fait connaître leur 
tolérance, tandis que nos déclamateurs ignorants leur 
reprochent la persécution. Le .prince que la Porte 
nomme est tributaire, ou plutôt fermier : elle confère 
cette dignité à celui qui en officie davantage /et qui Êiit 
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le plus de présents au visir, ainsi qu^elle confère le pa- 
triarchat grec de Constantinople. C'est quelquefois un 
dragoman, c'est-à-d|ire , un interprète du div^an, qui 
obtient cette place. Rarement la Moldavie et la Vala- 
chie sont réunies sous un même vaivode; la Porte par- 
tage ces deux provinces pour en être plus sûre. Démé- 
trius Cantemir avait obtenu la Moldavie. On faisait 
descendre ce vaivode Cantemir 'de Tamerlan , parce 
fjue le uom de Tamerlan était Timur, que ce Timur 
était un kan tartare; et du nom de Timur-kan venait, 
disait-on j la famille de Kantemir. 

Bassaraba Brancovan avait été investi de la Vala- 
chie. Ce Bassaraba ne trouva point de généalogiste qui 
le fit descendre d'un conquérant tartare. Cantemir 
crut que le temps était venu de se soustraire* à la domi- 
nation (fes Turcs, et de se rendre indépendant par la 
protection du czar. Il fit précisément avec Pierre ce 
que Mazeppa avait fait avec Charles. Il engagea' même 
d^abord le hospodar de Valacfaie, Bassaraba, à entrer 
dans la conspiration dont il espérait recueillir tout le 
iruit. Son plan était de s^ rendre maître des deux pro< 
vinces. L^évéque de Jérusalem, qui était alors en Vala- 
chie, fut lame de ce complot. Cantemir promit au 
czar des troupes et des vivres, conune Mazeppa en 
avait promit au roi de Suède , et ne tint pas mieux sa 
parole. 

Le général Shérémetof s'avança jusqu'à Yasâ, ca- 
pitale de la Moldavie , pour voir et pour soutenir Texé- 
cution deciies grands projets. Cantemir ly vint trouver 
et en fat reçu en prince; mais il n agit en prince qu'en 
publiant un manifeste contre l^mpire turc. Le hos- 
podar de Valachie, qui démêla bientôt ses vues ambi- 

Hitl. de Butsie. l4 
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lieuses , abandonna son parti et rentrailans son devoir. 
L'évêque de Jérusalem , craignant justement pour sa 
tête , s'enfuit et se cacha ; les peuples de la Valachie et 
de la Moldavie demeurèrent fidèles à la Porte ottomane y 
et ceux qui devaient fournir des vivres à Tannée russe , 
les allèrent porter à Farmée turque. 

Déjà le visir Baltagi M éhémet avait passé le Danube 
à la tête de cent mille honunes, et marchait vers Yassî 
le long du Pruth , autrefois le fleuve Hiérase y qui tombe 
dans le Danube, et qui est à peu près la frontière de la 
Moldavie et de la Bessarabie. Il envoya alors le comte 
Poniatowski, gentilhomme polonais attaché à la for- 
tune du roi de Suède ^ prier ceprincAde venir lui 
rendre visite et voir son armée. Charles ne put s'y réJ 
soudre ; il exigeait que le grand visir lui fit sa première 
visite dans son asile près de Bendei>: sa fierté 1 emporta 
sur ses intérêts. Quand Poniatowski reyint au camp 
des Turcs, et qu'il excusa les refus de Charles XII : Je 
m'attendais bien, dit- le visir an kan des Tartares, 
ijue ce fier païen en userait ainsi. Cette fierté réci- 
proque, qui alièm^ toujours tous les hommes en place , 
n'avança pas les afiaires du roi de Suède : il dut d'ail- 
leurs s'apercevoir bientôt que les Turcs n'agissaient 
que pour eux et non pas pour lui. 

Tandis que l'armée ottomane passait le Danube , le 
czar avançait par les frontières de la Polc^ne, passait 
le Borysthène pour aller dégager le maréchal Shéré- 
métof qui, étant au midi de Yassi sur les bords du 
Pruth, était menacé de se voir bientôt environné de 
cent mille Turcs et d'une armée de Tartares. Pierre, 
avant.de passer le Borysthène, avait craint d'exposer 
Catherine à un danger qui devenait chaque jour plus 
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terrible ;' mais Catherine regarda cette attention du 
czar comme un outrage à sa tendresse et à son cou- 
rage; elle fit tant d'instances que le czar ne put se 
passer d'elle ; TanAée la voyait avec joie à cheval à la 
tête des troupes; elle se servait rarement de voiture» Il 
faillit marcher au-delà du Borysthène par quelques 
déserts, traverser le Bog, et ensuite la rivière du Tiras' 
qu'on nomme aujourd'hui Niester; après quoi Ion 
trouvait encore un autre désert avant d'arriver à Yassi 
sur les bords du Pruth. Elle encourageait Farmée , y 
répandait la gaîté, envoyait des secours aux officiers 
malades j et étendait ses soins sur les soldats. 

= 4 juUlet i7;ii.=: On arriva enfin à Yassi, où Ion 
devait établir des magasins. Le hospodar de Valachie, 
Bassaraba y rentré dans les intérêts de la Porte , et 
feignant d'é'tre dànsteux du czar, lui proposa la paix, 
quoique le grand visir ne Fen eût point chargé : on 
septit le piège; on se borna à demander des vivres 
qu'il ne pouvait nr ne voulait fournir. H était difficile 
d'en faire venir de Pologne ; les provisions que Can- 
ternir avait promises , et qu'il espérait en vain tirer de 
la Valachie , ne pouvaient arriver ; la situation de- 
venait très inquiétante. Un fléau dangereux se joignit 
à tous ces contre-temps; des nuées de sauterelles cou- 
vrirent les campagnes , les dévorèrent et les infectèrent ; 
l'eau manquait souvent dans la marche sous un soleil 
brûlant et dans des déserts arides ; on fîit obligé de 
fitire portes à l'armée de l'eau dans des tonneaux. 

Pierre, dans cette marche, se trouvait, par une fa- 
talité singulière, à portée de Charles XII; car Bender 
n'est éloigné que de vingt -cinq lieues communes de 
Fendroit où Farmée russe campait auprès de Yassi. Des 
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partis de Cosaques pénétrèrent jusqu'à la retraite de 
Charles; mais les Tartares de la Crimée, qui v/)lti- . 
ge^ient dans ces quartiers , mirent le roi de Suède à 
couvert d'une surprise. H attendait avec impatience et 
sans crainte , dans son climp, réyènemenbde la guerre- 
Pierre se hâta de marcher sur la rive droite du 
Pruth 5 dès qu'il eut formé quelques magasins. Le point 
décisif était d empêcher les Turcs , postés au dessous 
sur la rive gauche, de passer ce fleuve et de v^enir à 
lui. Cette manœuvre devait le rendre maître de la. 
Moldavie et de la Valachle ; il envoya le général Jdnu9 
avec Favant-garde pour s'opposer à ce passage dei 
Turcs : mais ce général n^arriva que dans le temps 
même qu'ils passaient sur leurs pontons ; i^ se retira , et 
son infanterie fut poursuivie jusqu'à ce que le czar vînt 
lui-même ie dégager. 

L armée du grand vîsir sWança^.donc bientôt vers 
celle du czar, le longdufleuve. Ces<âeux armées étaient 
Lien différentes : celle des Turcs , renforcée des Tar-' 
tares, était, dit'on, de près de deux cent cinquante 
mille hommes ; celle des Russes n'était alors que d'en- 
viron trente-sept mille combattants. Un corps assec 
considérable, sous le général Renne, était au-delà des 
montagnes' de la Moldavie sur la rivière de Sireth; et 
les Turcs coupèrent la communication. 

Le czar commençait à manquer de vivres , et à peina 
ses troups campées nlm loin du fleuve pouvaientHelles 
avoir de l'eau; elles étaient exposées à une nombreuse 
artillerie placée par le gran4 visir sur la rive gauche , 
avec un corps de troupes qui tirait sans cesse sur les 
Russes. D jparait , par ce récit très détaillé et ttès fidèle , 
que le visir Baltagi Méhémet, loin d être un imbécile , 
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comme les Suédois Font représenté , s était conduit 
avec beaucoup d'intelligence. Passer le Prutfa à la vue 
d'un ennemi , le contraindre 4 reculer et le poursuivre , 
eouper tout d^uu coup la communication entre Tar- 
mée du czar et un corps de sa cavalerie ^ enfermer cette 
armée sans lui. laisser de retraite , lui ôter leau et les 
vivres, la tenir sous des batteries de canon qui la me* 
ff2yoent d'une rive opposée ; tout cela n^était pas d'un 
homme sans activité et sans prévoyance. 

Pierre alors se trouva dans une plus mauvaise posi' 
lion que Charles XII à Pultava ; enfermé comme lui 
p^r tmé armée supérieure, éprouvant plus que lui la 
disettç , et s'étant fié comme lui aux promesses d un 
|irince trop peu puissant pour les tenir, i! prit le parti 
de la retraite^ et tenta d'^er choisir un camp avanta^ 
genx , en retournant vers Yassi. 

eao jnîliet 171 1.= Il décampa dans la nuit ; mais à 
peine est-il en marche que les Turcs tombent sur son 
airiète-gardé au point du jour. Le régiment des gardes 
j^réobazinski arrtta long-temps leur itaftpétvosité. On 
se forma, on fit des retf%inchements avec les chariots 
et le bagage. Le même jour toute Tarmée turque atta- 
^a encore les Russes. =si juillet. s Une preuve qu'ils 
jpouvaient se défendre j quoi qu^on en ait ditt^ c'estqu'ils^ 
se défendirent très long-temjps, qu'ils tuèrent beaucoup 
d'ennemis, et qu'ils ne furent point entamés. 

n y avait dans l'armée ottoibàne deux officiers du 
toi dé Suède, l'un le comte Poniatowski, l'autre la 
comte de Spàrre, avec quelques Cosaques du parti de 
Charles XII. 'Mes mémoires disent que Ces généraux 
CQoseillèfent au grand visir de ne point combattre , de 
couper Teâu et les vivres aux ennemis^ et de les forcer 
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à se rendre prisonniers ou de mourir. D'autres taie- 
moires prétendent qu'au contraire ils animèrent le 
gi^and visir à détruire avec le sabre une armée fatiguéei 
et languissante, qui périssait déjà par lai disette. La 
première idée. paraît plus circonspecte, la seconde 
plus conforme au caractère des généraux élevés par 
Charles XII. 

I^e fait est que le grand visir tomba sur Tarrière- 
garde au poipt du jour. Cette arrièrè-garde (était en 
désordre, Les Turcs ne rencontrèrent d abord devant 
eux qu'une ligne de j^uatre cents hommes ; on se forma' 
avec célérité. Un général allemand, nommé Allard, 
eut la gloire de faire des dispositioiis si rapides et si 
bonnes , que les Russes tésistèyent pendant trois heures 
à l'armée ottomane sans perdre de terrain, 

La discipline à laquelle le czar avait accoutumé m 
troupes , le paya bien de ses peines. On avait vu à 
Narva soixante mille hommes défaits par huit mille, 
parce qu'ils étaient indisciplinés ; et ici Tou voit une 
arrière-garde d'environ huit mille Russes soutenir les 
efforts de cent cinquante mille Turcs , leur tuer sept 
mille hommes, et les forcer & retourner en arrière. 

Après ce rude combat le? deux armées se retran- 
chèrent pendant la nuit ; mais Varmée russe restait 
toujours enfermée ^ privée de provisions et d'eau même. 
Elle était près des bords du Prutb, et ne pouvait ap- 
procher du fleuve ; car, sitôt que quelques soldats ha- 
sardaient d'aller puiser de l'eau , un corps de Turcs 
poisté à la rive opposée faisait pleuvoir sur eïux la 
plomb et le fer d'une artillerie nonïbreuse chargée à car-» 
touche,L'arméeturque,quiavaitattaquélesRusses,coQ- 
tinuait toujours de son c6té à la foudroyer par son canoQ« 
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Il était probable qu'enfin les Russes allaient être 
perdus sans ressource par leur position , par Tinégalité 
du nombre et par la disette. Les escarmouches conti- 
nuaient, toujours; la cavalerie du czar, presque toute 
démontée^ ne pouvait plus être d'aucun secours, à 
moins qn^elle ne combattît à pied; la situation parais- 
sait désespérée. Il ne faut que jeter les yeux sur la carte 
exacte du camp du czar et de l'armée ottomane^ pour 
voir qu'il n'y eut jamais de position plus dangereuse, 
que la retraite était impossible, qu il fallait remporter 
une victoire complète , ou périr jusqu'au dernier , ou 
être escla^je des Turcs (a). 

Toutes les relations , tous les mémoires du temps 
conviennent unanimement que le czar , incertain s il 
tenterait le lendemain le sort d'une nouvelle bataille , 
s'il exposerait sa femme, son armée, son empire, et le 
fruit de tant de travaux à unc: perte qui semblait iné- 
vitable, se retira dans sa tente, accablé de douleur et 
agité de convulsions dont il était quelquefois attaqué, 
et que ses chagi-ins redoublaient. Seul, en proie à tant 
dlnquiètuides cruelles , ne voulant que ,personne fiit 
lémoiii. d^ son état , il défendit qu'on entrât dans sa 

(a) L'auteur de la nouyelle histoire dé Russie préteod que 
le czar enyoja un courrier à Moscou , pour recommande^ aux 
sénateurs dé contiouer' de gouverner s'ils apprenaient qu'il 
eût été fait prisonnier , leuc défendre d'exécuter ceux de ses 
ordies donnés pendant sa captivité, qui. leur paraîtraient 
contraires à l'intérêt de l'empire, et ileur ordonner de choisir 
un autre maître , s'ils croyaient cette élection^ nécessaire au 
salut de l'État : cependant le czaroyitz Alexis yiyait alors et 
était en &ge de gouverner ; 'mais il n*est question de cet ocdte 
ni dans le journal de Pierre I , ni dans aiioun recue>l^ «a* 
thentiquet, 
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tente. Il vit alors quel était son bonheur d avoir permis 
à sa femme de le suivre. Catherine entra malgré la 
défense. 

Une femme qui avait aflSrontiS la mort pendant tous 
ces combats , exposée comme un autre au feu de l'artil- 
lerie des Turcs, avait le droit de parler. Elle persuada 
son époux de tenter la voie de la négociation. 

CVst la coutume immémoriale dans tout FOrient, 
quand on demande audience aux souverains ou à 
leurs représentants , de ne les aborder qu'avec des pré- 
sents. Catherine rassembla le peu de pierreries qu elle 
avait apportées dans ce voyage guerrier , dodt toute 
magnificence et tout luxe étaient bannis; elle y ajouta 
deux pelisses de renard noir; Fargent comptant qu'elle 
ramassa fut destiné pour le kiaia. Elle choisit eUe- 
méme un officier intelligent qui devait , avec âem 
valets 9 porter les présents au grand visir j et ensuite 
faire conduire au kiaia, en sûreté, le présent qui lui 
était réservé. Cet officier fut chargé d^une lettre du 
maréchal Shérémétof à Méhémet Baltagi. Les mé- 
moires de Pierre conviennent de la lettre ; ib ne disent 
rien des détails dans lesquels entra Catherine ; mais 
tout est assez confirmé par la déclaration de Pierre 
lui-même, donnée en JJ^S, quand il fit couronner 
Catherine impératrice» Elle nous a été^ dit-il , d'un 
très grand secours dans tous les dangers, et particu- 
lièrement à la bataille du Pruth, où notre armée était 
réduite à vingt-deux mille hommes. Si leczar, en 
effiît, n'avait plus alors que vingt-deux mille combat- 
tants, menacés de périr par la faim ou par le fer^ le 
service rendu par Catherine était aussi grand que les 
bienfaits dont son époux lavait comblée. Le journal 
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manuscrit (a) de Pierre le grand dit c[ue, le jour mêfne 
da grand combat du 20 juillet , il y avait trente et un 
mille cinq cent cin<{uante-quatre hommes d'infanterie , 
et six mille six cent quatre-yingt-douze de cavalerie , 
presque tous démonta ; il aurait donc perdu seize mille 
deux cent quarante«six combattantsdans cette bataille. 
Les mêmes mémoires assurent que la perte des Turcs 
fut beaucoup |dus considépible que la sienne, et qu^at- 
taquant en foule et sans ordre, aucun des coups tirés 
sur eux ne porta à faux. S'il est ainsi , la journée du 
Pruth du ao au ai juillet fut une des plus meurtrières 
qu^on ait vues depuis plusieurs siècles» 

Il faut ou soupçonner Pierre le grand de s^étre 
trompé lorsqu^en couronnant Tiiâpératrice , il lui té- 
moigne sa reconnaissance d'ûi^oir sau^é son armée 
réduite à vingt-deux mille combattants > du accuser 
de faux son journal, dans lequel il est dit que, le jour 
de cette bataille, son armée du Pruth, indépendam* 
ment du corps qui campait sur le Sireth , montait à 
trente et un mille cinq cent cinquantcrquatre hommes 
d'infanterie , et à six mille six cent quatre^vingt 
douze de cai^tUerie. Suivan t ce calcul , la bataille aurait 
été plus terrible que tous les historiens et tous les mé- 
moires pour et contre ne l'ont rapforté ]tisquici. Il y 
a certainement ici quelque mal-entendu ; et cela est 
très ordinaire dans les récits de campagnes, lorsqu'on 
entre dans les détails. Le plus sûr est de s'en tcoair tou- 
jours à leyènement principal, à la. victoire et k la dé* 
&ite : ou sait rarement avec précision ce que l'une et 
l'autre ont coûté. 

A quelque pe^ nombre que l'armée russe f&t 

(a) Pag^ 177 du journal de Pierre le grand. 
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réduite^ on se flattait qu une résistance si intrépide et 
si opiniâtre en imposerait au grand yisir ; qu^on obtien- 
drait la paix à des conditions honorables pour la Porte 
ottomaœ; que ce traité, en rendant le yisir agréable à 
son maître, ne serait pas trop humiliant pour Tempire 
de Russie. Le ^and mérite de Catherine fut , ce me 
semble^ d'avoir yo cette possibilité dans un moment 
où les généraux ne paraissaient voir qu'un malheur 
inévitable^ 

Norberg, dans son histoire dje Charles XII, rapporte 
une lettre du czar au grand visir, dans laquelle il s'ex- 
prime en ces mots : Si, contre mon attente , j'ai le 
malheur d'avoir déplu à sa hautesse, je suis prêt à 
réparer les sujets de plainte qu'elle peut avoir contre 
moi. Je vous conjure, tf'ès noble général, d'empêcher 
{ju'il ne soit répandu plus de sang, et je vous supplie 
de faire cesser dans le moment le feu excessif de 
votre artillerie. Recevez l'otage que je viens, de vous 
envoyer. 

Cette lettre porte tous les caractères de JEausseté • 
ainsi que la plupart des pièces rapportées au hasard 
par Norberg : eUe est datée^ da 1 1 juillet, nouveau 
style ; et on Q^éerivit à Baltagi MéhJmet que le ai , 
nouveau style. Ce ne fut point le czar qui écrivit; ce 
fiit le maréchal Shérémétof : on no se servit point 
dans cette lettre de ces expressions^ le cza/^ a eu le 
maSieur de déplaire à sa hautesse i ces termes ne con- 
viennent qu'à un sujet qui demande pardon à son 
maître; il n'est point question d'otage; on nW envoya 
point; la lettre fut portée par un officier, tandis que 
FartiUerie tonnait des deux côtés. Shérémétof , dans sa 
lettre^ Élisait seulement souvenir le visir de quelques 
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oflfres de pkix qne la Porte avait faites au commence- 
ment de la campagne par les ministres d'Angleterre et 
de Hollande, lorsque le divan demandait la cession de 
la citadelle et du port de Tangarok, qm étadent les 
vrais sujets de la guerre. 

= 21 juillet 1711.= H se passa quelques heures avant 
qu'on eût une réponse du grand vîsir. On craignait 
que le porteur n'eût été tué par le canon , ou n eût été 
retenu par les Turcs. On dépêcha un second courrier 
avec un duplicata , et on tint conseil de guerre en pré- 
sence dé Catherine. Dix officiers généraux signèrent le 
résultat que voici : ' 

« Si Tennemi ne veut pas accepter les conditions 
(c qu on lui offire, et s'il demande que nous posions les 
« armes , et qiie nous nous rendions à discrétion , tous 
«c les généraux et les ministres sont unanimement dV 
« vis de se faire jour au travers des ennemis. » 

En conséquence de cette résolution, on entoura le 
bagage de retranchements, et on s'avança jusqu'à cent 
pas de Farméè turque, lorsqu'enfin le grand visir fit 
publier une suspension d^armes. 

Tout le parti suédois a traité, dans ses mémoires, 
ce visir dé lâche et d'infâme, qui s était laissé corrom- 
pre. C'est ainsi que tant d'écrivains ont accusé le 
comte Piper d'avoir reçu de l'argent du duc de Marlbo- 
rough pour engager le roi de Suède à continuer la 
guerre contre le czar, et qu'on a imputé à un ministre 
de France d'avoir fait à prix d'argent le traité de Sé- 
ville. De telles accusations ne doivent être avancées 
que sur des preuves évidentes. H est très rare que des 
premiers ministres s'abaissent à de si honteuses lâche- 
tés, découvertes tôt ou tard par ceux qui ont donné 
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Targent) et par les regbties (foi en font foi. Un ministre 
est toujours un homme en spectacle à l'Europe : son 
honneur est la base de son crédit ; il est toujours assez 
riche pour n'avoir pas besoin d'être traître. 

La jplace de vice-roi de l'empire ottoman est si belle, 
les profits en sont si immenses en temps de guerre , Fa- 
bondance et la magnificence régnaient à un si haut 
point dans les tentes de Baltagi M éhémet, la simplicité 
et surtout la disette étaient si grandes dans l'armée du 
czar , que c^était bien plutôt au grand visir à donner 
qu'à recevoir. Une légère attention delà part d'une 
femme qui envoyait des pelisses et quelques bagues , 
comme Û est d'usage dans toutes les cours, ou plutôt 
dans toutes les portes orientales, ne pouvait être regar- 
dée comme une corruption. La conduite firanche et 
ouverte de Baltagi Mébémet semble confondre les ac- 
cusations dont on a souillé tant d'écrits touchant cette 
afiair/e.'Le vice-chancelier Schaiffirof alla dans sa tente 
avec un grand appareil; tout se passa publiquement et 
ne pouvait se passer autrement. La n^ociation même 
fut entamée en présence d'un hontme attaché au roi de 
Suède, et domestique du comte Poniatowski, officier 
de Charles XII, lequel ^rvit d'abord d'intei^rètè; et 
les articles furent rédigés publiquement par le premier 
secrétaire du visiriat , nommé Hummer Eflfendî. Le 
comte Poniatowsli y était présent lui-méme< Le pré* 
sent qu'on faisait au kiaia fut offiîrt puUiquesieBt et 
en cérémonie ; tout se passa selon l'usage des Ofien* 
tatu;; on se fit des présent» réciproques : rien' ne té&* 
semble moins à une trahison. Ce qui détermina W viâr 
à conclure, c'est que dans ce temps -là même le corps 
d'armée commandé par le gépérid Renne, sur la rivi^e 
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de Sireth en Moldavie, avait passé trois rivières, et 
était alors vers le Danube, où Renne venait de prendre 
la ville et le château de Brahila , défendus par une gai'- 
nison nombreuse, commandée.par un bâcha. Le czar 
avait un autre corps d'armée qui avançait des frontières 
de la Pologne. Il est de plus très vraisemblable que le 
visir ne fut pas Instruit de la disette que souffraient les 
Russes. Le compte des vivres et des munitions nesl" 
pas comoMiniqué à son ennemi; on se vante au con- 
traire devant lui d^être dans Tabondance, dans le temps 
qu'on souffire le plus. Il n'y a point de transfuges entre 
les Turcs et les Russes; la difiërence des vêtements, de 
la religion et du lan^gage ne le permet pas. Ils ne con- 
naissetit point comme nous la désertion : aussi le 
grand visir ne savait pas au juste dans quel état déplo- 
rable était larmée de Pierre. 

Baltagi, qui n'aimait pas la guerre, e^t qui cependant 
lavait bien faite, crut que son expédition était assez 
heureuse s^il remettait aux mains du grand seigneur 
les villes et les ports pour lesquels il combattait , s il 
renvoyait des bords du Danube en Russie Tarmée vic- 
torieuse du général Renne ^ et s^il fermait à jamais 
rentrée des Palus -Méotides, le bosphore Cimmérien, 
la mer Noire à un prince entreprenant; enfin s'il ne 
mettait pas des avantages certains a;ix risques d'une 
nouvelle bataille , qu'après tout le désespoir pouvait 
gagner contre la force : il avait vu ses janissaires 
repoussés la veiDe, et il y avait bien plus d'un exemple 
de victoires remportées par le petit nombre contre le 
grand. Telles furent ses raisons : ni les officiers de 
Charles qui étaient dans son armée, ni le kan des Tar- 
tares ne les approuvèrent. L'intérêt des Tartares était 
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de pouvoir exercer leurs pillages sur les frontières de 
Russie et de Pologne; Fintérêt de Charles XII était 
de se venger du czar : mais le général , le prenûer 
ministre de lempire ottoman, n^était animé ni par la 
vengeance particulière d'un prince chrétien , ni par 
l'amour du butin qui conduisait les Tartares. Dès 
quon fut convenu d'une suspension d'armes, les 
Russes achetèrent des Turcs les vivres dont ils man- 
quaient. Les articles de cette paix ne furent. point ré- 
digés, comme le voyageur la Motraye le rapporte y et 
comme Norberg le copie d'après lui. Le visir, parmi 
les conditions qu^il exigeait, voulait d abord que le 
czar s'engageât à ne plus entrer dans les intérêts de la 
Pologne, et cest sur quoi Poniatowski insistait^ mais 
il était au fond convenable à Fempire turc que la Polo- 
gne restât désunie et impuissante; ainsi cet article se 
rédubit à retirer les troupes russes des frontières. Le 
kan des Tartares demandait un tribut de quarante 
mille sequins : ce point fut long-temps débattu, et ne 
passa point. 

Le visir demanda long- temps qu^on lui livrât Can- 
lemîr, comme le roi de Suède s était fait livrer Patkal. 
Cantemir se trouvait précisément dans le même cas 
où avait été Mazeppa. Le czar avait fait à Mazeppa 
son procès criminel, et Favait fait exécuter en effigie. 
Les Turcs n'en usèrent point ainsi; ils ne connaissent 
ni les procès par contumace , ni les sentences pu- 
bliques. Ces condamnations affichées et les exécu- 
tions en effigie sont d'autant moins en usage chez 
eux que leur loi leur défend les représentations hu- 
maines , de quelque genre qu elles puissent être. Ils 
insistèrent en vain sur l'extradition àé Cantemir. 
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Pierre écrivit ces propres paroles au yice-chancelier 
Schaffirof : 

« J abandonnerai plutôt aux Turcs tout le terrain 
« qui s étend jusqu a Cursk; il me restfera l'espérance de 
ft le recouvrer : mais la perte de ma foi est irréparable , 
€< je ne peux la violei;. Nous n'avons de propre que 
« l'honneur ; y renoncer , c'est cesser d'être monar- 
ce que. » 

^ Enfin le traité fut conclu et signé près du village 
nommé Falksen^ sur les bords dû Pruth. On convint 
dans le traité qu'Âzoph et son territoire seraient ren . 
dus avec les munitions et l'artillerie dont il était poun'^u 
avant que le czar Teût pris en 1696; que le port de 
Tangarok sur la merde Zabache serait démoli, ainsi 
que celui de Samara sur la rivière de ce nom, et d'au- 
tres petites citadelles. On ajouta enfin un article tou- 
chant le roi de Suède ^ et cet article même faisait assez 
voir combien le visir était mécontent de lui. 11 fut sti- 
pulé que ce prince ne serait point inquiété par le czar, 
s'il retournait dans ses États, et que d'ailleurs lé czar 
et lui pouvaient faire la paix, s'ils en avaient envie. 

Il est bien évident par la rédaction singulière de cet 
article que Baltagi Méhémet se souvenait des hauteurs 
de Charles XII. Qui sait même si ces hauteurs n'a- 
vaient pas incliné Méhémet du côté de la paix? la 
perte du czar était la grandeur de Gharies, et il n^est 
pas dan^ le cœur humain de rendre puissants ceux qui 
nous méprisent. Enfin ce prince, qui n'avait pas voulu 
venir à l'armée du visir quand il avait besoin de le mé- 
nager , accourut quand l'ouvrage qui lui ôtaît toutes 
ses espérances allait être consommé. Le visir n'alla 
point à sa rencontre, et se contenta de lui envoyer 
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deux bâchas; il ne vint au-devant de Charles qu'à 
quelque distance de sa tente. 

La conversation ne se passa, comme on sait, quen 
reproches. Plusieurs historiens on cru que la réponde 
du visir au roi, quand ce prince lui reprocha d'avoir 
pu prendre le czar prisonnier, et de ne Pavoit pas fait, 
était la réponse d'un imbécile. Si faisais pris le czar, 
dit - il , qui aurait gout^erné son empire ? Il est 
aisé pourtant de comprendre que c'était la réponsje 
dun homme piqué; et ces mots qu'il ajouta, il ne 
faut pas^ que tous les rois sortent de chez eux , 
montrent assez combien il voulait mortifier l'hôte de 
Bender. 

Charles ne retira d'autre fruit de son voyage que 
celui de déchirer la robe du grand visir avec Téperon 
de ses bottes. Le visir, qui pouvait l'en faire repentir, 
feignit de ne s'en pas apercevoir, et en cela il était très 
supérieur à Charles. Si quelque chose put faire sentir 
à ce monarque, dans sa vie brillante et tumultueuse^ 
combien la fortune peut confondre la grandeur, c est 
qu'à Puitava un pâtissier avait fait mettre bas les armes 
à toute son armée, et qu'au Pruth un fendeur de bois 
avait décidé du sort du czar et du sien ; car ce visir Bal- 
tagi Méhémet avait été fendeur de bois dans le sérail, 
comme son nom le signifie; et, loin d'en rougir, il s'en 
faisait honneur : tant les moeurs orientales difierent des 
nôtres! 

Le sultan et tout Gonstantinople furent d'abord 
très contents de la conduite du visir : on fit des réjouis- 
sances publiques une semaine entière; le kiaia de Mé- 
hémet, qui porta le traité au divan, fut élevé inconti- 
nent à la dignité de boujouk inu'aour, grand écuyer : 
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ce nV^t pas ainsi qu on^traite ceux dont on croit être 
mal servi. 

Il parait que Norberg connaissait peu le gouverne- 
ment ottoman , puisqu'il dit que le grand seigneur 
ménageait son visir, et que Baltagi Méhémet était à 
crflindre. Les janissaires ont été souvent dangereux 
aux sultans; mais il ny a pas un exemple d'un seul 
visir qui n'ait été aisément sacrifié sur un ordre de son 
maître, et' Méhémet n'était pas «n état de se soutenir 
par lui-même. C'est de plus se contredire que d'assu- 
rer dans la même p;a|e que les janissaires étaient irrités 
C(tntre Méhémet , et que le sidtan craignait son poi:^- 
voir. 

Le roi de Suède fut réduit à la ressource de cabaler " 
à la cour ottomane. On vit un roi qui avait fait des 
rois s occuper à faire présenter au siutan des mémoires 
et des placets qu'on ne voulait pas recevoir. Charles 
employa toutes les intrigues , comme un sujet qui veut 
décrier un ministre auprès de son maître : c'est ainsi 
qu'il se conduisit contre le visir Méhémet et contre 
tous ses successeurs : tantôt on s'adressait à la sultane 
Validé, par une juive; tantôt on employait un eunur 
que. Il y eut enfin un homme qui , se mêlant parmi le^ 
gardes du grand seigneur, contrefit l'insensé, afin d'at- 
tirer ses regards, et de pouvoir lui donner un mémoire 
du roi. De toutes ces manœuvres, Charles ne recueillit 
d'abord que la mortification de se voir retrancher sou 
tbaïm, c'est-à-dire, la subsistance que la générosité de 
la Porte lu} fournissait par jour, et qui se montait à 
quinze cents livres, monnaie de France. Le grand 
visir, au lieu de tbaïm , lui dépêchai un ordre, en forme 
de conseil , de sortir de la Turquie. 

Bi»t. de Rnssie. l5 



n 



aaô HisT. DE l'empiuede Russie 

Charles s'obstina plus que* jamais à rester, s'îmagt- 
' nant toujours qu'il rentrerait en Pologne et clans Fem- 
pire russe avec une armée ottomane. Personne nlgnore 
quelle fut enfin, en 17149 Hssue de son audace in- 
flexible, comment ii se battit contre une armée de ja- 
pissaires, de spahis et de Tartares avec ses secrétaires , 
ses valets de chambre, ses gens de cuisine et d'écurie ; 
qu'il fut captif dans le pays où il avait joui de la plus 
généreuse hospitalité ; qu'il retourna ensuite déguisé 
en courrier daui^ ses États^, après avoir demeuré cinq 
années en Turquie. Il faut avouer que, s'il y a eu de la 
raison dans sa conduite, cette raison n'était pas faite 
comme celle des autres hommes. 



CHAPITRE II 

Suite de l'affaire du Pruth. 

Il est Qtile de rappeler ici un fait déj^ raconté dans 
rhistoire de Charles XII. II arriva^ pndant la suspen- 
. sion d armes qui précéda le traité du Pruth , que deux 
Tartares surprirent deux officiers italiens de l'armée 
du czar, et. vinrent les vendre à un officier des janis- 
saires; le visir puiiit cet attentat contre la foi publique 
par la mort des deux Tartares. Comment accorder 
cette délicatesse si sévère avec la violation du droit des 
•gens dans la personne de lambassadeur Tolstoy, que 
le même grand visir avait fait arrêter dans les rues de 
''^Xlonstantinople? D y a toujours une raison des contra- 
dictions dans la conduite des hommes. Baltagi Méhé- 
met était piqué contre le kan des Tartares, qui ne vou- 
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Iiiit pas entendre parler de paix, et il voulut lui feire 
sentir qu'il était le maître./ ^ 

Le czar, après la paix signée, se retira par Yassy 
jusque sur sa frontière, suivi d^un corps de huit mi}le 
Turcs, que le visir envoya noJa**seulemen{ pour obser- 
^ la marche de Tarmée russe, mais pour empêcher 
que les.Tjartares vagabonds ne rinquiétassent. 

PiOTeaccomplit d'abord le traité, en Ëtisant démo* 
lir la forteresse de Samara et de Kamienska; mais la 
reddition d'Âzoph et la démolition de Tangarok souf^ 
irirent plus de diificultés. U fallait^ aux termes du 
traité, distinguer Partillerie et les munitioçs d'Azoph 
qui appartenaient aux Turcs de cclle^ que le czar y 
avait mises depuis qu'il avait conquis cette place : le 
gouverneur traîna en longueur cette négociation , et la 
Porte en fut justement irritée. Le sultan était impa- 
tient de recevoir les clefs d'Azoph; le visir les promet-, 
tait; le gouverneur différait toujours. Baltagi Méhémet 
en perdit les bonnes grâces de son maître et sa place; 
le kan des Tartar-es et ses autreis ennemis prévalurent 
centre lui : » noyemhre ij^i I s il fiit enveloppé dan$ la 
disgrâce de plusieurs bâchas; mais le gprand-seigneur, 
qui connaissait; sa fidélité, ne lui ôta ni son bien ni sa 
vie; il fut envoyé à Mytilène, où il commanda. Cette 
ample déjbsition, cette conservation de sa fortune, 
et surtout ce commandement dans Mytilène demen-. 
feht évidemment tout ce que Norberg avance pour 
Aire croire que ce visir avait été corrompu par l'argent 
•du czar, 

Norberg dit que le bostangi bachi, qui vint lui re- 
demander le bul de Tempire et lui. signifier son arrêt, 
le déclara traître et désobéissant à son maître, vendu 
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aux ennemis à prix d'argent, et coupable de n^Lvoîr 
point veillé aux intérêts du roi de Suède* Première- 
ment, ces sortes dé'décIaratiOTis ne sont point du tdut 
en Usage en Turquie; lés ordres du sultan sont donnés 
en secret et exécutés en silence. Secondement ^ si le 
vi^ avait été déclaré traître^ rebelle et corrompit, 
de tels crimes auraient été punis par Ja mort dans un 
pays oti ils ne sont jamais pardonnes. Enfin, $^il avafiit 
été puni pour n'avoir pas assez ménagé Tintérêt de 
Charles XII, il est clair que ce prince aurait eu en 
effet à la Porte ottomane un pouvoir qui devait faire 
trembler les autres tninistres; ils devaient, en ce cas, 
implorer sa faveur et prévenir ses volontés ; mais au 
contraire, Jussuf bâcha, aga des janissaires, qui suc- 
céda à Méhémet; Baltagi dans le visîriat , pensa haute- 
ment comme son prédécesseur sur'la conduite de ce 
prince; loin de le servir j il ne songea qu'à se défaii-e 
d'un hôte dangereux, et quand Poniatowskî, le confi- 
dent et le compagnon dé Charles XII, vint con^pli- 
nibnter ce visirsur sa nouvelle dignité, il lui dit: 
Païen , je t'avertis qu'à ia première intrigue tfue tu 
voudras tramer, je te ferai jeter dans la mer une 
pierre au cou. 

' Ce compliment que le comte Poniatowski rapporte 
lui-même dans des mémoires quHl fit à ma réquisition^ 
ne laisse aucuii doute sur. le peu d'influence que 
Charies XII avait à la Porte. Tout ce que Norberg a 
rapporté des affaires de Turquie paraît dW hommp 
passionné et mal informé. Il faut ranger parmi les 
erreurs de Icsprilde parti, et parmi les mensonges 
politiques, tout ce qu'il avance sans preuve touchant 
la prétencfai^ corruption d'un grand visir , c est-à-dire, 
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dun homme qui disposait de plus de soixante millions 
par an, sans rendre compte. J^ai encore entre les 
mains La lettre que le, comte Poniatowski écrivit au 
roV Stanislas immédiatement après la paix du Pruth; 
il reproche à Baltagi Méhémet son éloignement pour 
le roi de Suède^ son peu de goût pour la guerre , sa 
&cilité; mais il se garde bien de laccuser de corrupr 
ûon; il savait trop ce que c'est que la place d^un grand 
visir, pour penser que le czar pût mettre un prix à la 
trahison du vice-roi de Pempire ottoman. 

Schaffirof et Shérémétof ^demeurés en otage à Cous- 
tantinûple, ne furent point traités comme ils l'auraient 
été s ils avaient été convaincus d'avoir acheté la paix , 
et d'avoir trompé le sultan de concert avec le visir : ils 
demeurèrent en fiherté dans la ville, escortés de deux 
compagnies de janissaires. 

L'ambassadeur Tolstoy, étant sorti des Sept-Tours 
immédiatement après la paix duPru^h, les ministres 
d^ Angleterre et.de Hollande s'entremirent auprès du 
nouveau visir pour l'exécution des articles. 

Âzoph venait enfin d'être rendu aux Turcs; on dé- 
molissâuft les forteresses stipulées dans le traité. Qxioi- 
que la Porte ottomane n'entre guèipe dans les différents 
des princes chrétiens, cependant elle était flattée alors 
de se voir arbitre entre la Russie, la Pologne «t le roi 
de Suède; elle voulait que le czar retirât ses troupes 
de la Pologne, et délivrât la Turquie dW voisinage si 
dangereux; elle souhaitait que Charles retournât dans 
ses Etats, afin que les princes chrétiens fussent conti- 
nuellement divisés : mais jamais elle n eut l'intention 
de lui fournir une armée. Les Tartares désiraient tou- 
jours la guerre, comme les artisans veulent exercer 
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leurs professions lucratives ; les janissaires la soubai- 
taieiit, mais plus par haine contre les chrétiens,' par 
fierté, par amour pour la licence, que par d'autres 
motifs. Cependant les négociations des ministres an- 
glais et hollandais prévalurent contre le parti opposé. 
La paix du Pruth fut confirnvée; mais on ajouta dans 
le nouveau traité que le czar retirerait, àsius trois 
mois, toutes ses troupes de la Pologne, et que l'empe- 
reur turc renverrait incessamment Charles XII. 

On peut juger par ce nouveau traité si le roî de 
Suède avait à la Port© autant de pouvoir qvJon latîît. 
H était évidemment sacrifié par le nouveau visîr Jussaf 
hacha , ainsi que par Bàltagi Mehémet. Ses historiens 
n'ont eu d autre ressource, pour couvrir ce nouvel 
affront , que d'accuser Jussuf d'avoir été corrompu , 
ainsi que -son prédécesseur. Die pareilles imputations , 
tant de fois renouvelées 'sans preuve, sont bien plutôt 
les cris d'une cabale impuissante que les témoignages 
de l'histoire. L'esprit de parti, obligé d'avouer les 
faits, en altère lescircoôstances et les motifs; et mal- 
heureusement c'est ainsi que toutes les histoires con- 
temporaines parvîennernt falsifiées à la postérité ^ qui 
ne peut plus guère démêler la vérité du menàonge. 
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GHAPITRÉ III. 

Mariage du czarovitz et diclaratiùn solennelle du 
' mariage de Pierre avec Catherine, qui reconnaU 
son frère. . 

G £TTE malheureuse campagne 4û PrutU fut plus 
fiineste au czar que ne lavait été la bataille de Narva;. 
caTj après Narva, il avait sq. tirer parti de sa défaite 
même, séparer toutes ses pertes, et enlever l'Ingrie à 
Charles XII : mais, après avoir perdu, par le traité de 
Falksen avec le sultan, ses ports et ses forteresses sur 
les Palus -Méotides, il £dlut renoncer à Fempire sur la 
mer Noire. Il lui restait un champ assez vaste pour seS; 
entreprises:^ il avait à pérfectionper tous ses établisse-, 
ments en Russie, ses conquêtes sur la Suède à poui"- 
suivre, le roi Auguste à raUfermu* en Pologne, et ses 
alliés à ménager. Les fatigues avaient altéré sa santé;, 
il fallut qull allât aux eaux de Carlsbad en Bohême: 
mais, pendant qull prenait les eaux, il faisait attaquer, 
la Poméranie ; otralsund était bloipié, et cinq petites 
villes étaient prises. 

La Poméranie est la province d'Allemagne la plvis, 
septentrionale, bornée à Torient par^ la Prusse et là 
Pologne, à Foccident par le Brandebourg, au midi par 
)e Mecklenbourg, et au nord par la mer Baltique : 
elle eut presque de[ siècle en siècle difiërents maîtres. 
Gustave- Adolphe s en empara dans la &me^se guerre 
de trente ans, et enfin elle fut cédée solennellement 
aux Suédois par le traité deVestphalie, à la réserve 
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de réyêché de Gamin et de quelques petites plàce&^ 
situées dans la Poméraniie ultérieure. Toute cette pro- 
vince devait nataxellement appartenir à Félectëur de 
Brandebourg, en vertu des pactes de famille Ëiits avec 
les ducs de' Pomërâniei La mce^ de* ces ducs s était 
éteinte en it63y ; par conséquent, Siulvant les lois dé 
L^Empire, la maison de Bi^andebourg avait un droit 
évident sur cette province; mais la nécessité, la pre-. 
mîére des lois /lemporlia dans lé traité d'Osnabruck 
SUT' les pactes de famille, et depuis ce temps la Pomé- - 
ranie presque toute entière avait été le prix, de la va- 
leur suédoise. 

Le projet du czar était dé dépouiller là couronne 
de Suède de toutes les provinces quelte possédait en 
Allemagne : il fallait, pour remplir ce dessein , s'unir 
avec les électeurs de Brandebourg et de Hanovre, et 
avec le Danemarck. Pierre écrivit tous les. articles du 
tra^ité qu'il prpjettait ave<5 ces puissances, et tout le 
détail des opérations nécessaires pour se rendre maitre 
de là Poméranie. \ 

= 25 octobre i'7ti. = Pendant ce temp5rlà même, il 
maria dans Torgau son fils Alexis avec la princesse de 
Volferi>uttelySœurderimpératriced'Allemagne,€pou5e 
dé Charles VI, mariage qui fut depuis si funeste, et 
qui coûta la vie aux deux époux. 

Le czarovitz était né du premier mariage dé lierre 
avec Ëudoxie Lapoukin, ntariée, comme on fa dit, 
en 1689. ^11® ^*^'* ^'<^^s confinée dans un couvent 
à Susd^l. Son fils , Alexis Pétrovîtz , né le premier 
mars 1690 , était dans sa vingt-deuxième année : ce 
prince* n'était 'pas encore connu en Europe. Uii mi- 
nistre, dont oflb a imprimé des méjmoîres sur la cour 
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de Rass^eyâitydanstine lettre écrite à son mattre, datée 
da a5 auguste 1711, que « ce prince était grand et 
« bien fait ; qu^il ressemblait beaucoup à son pèf e j 
tt qu^il avait le cœur bon ; qu'il était plein de piété; 
c< quil avait lu cinq fois Técriture sainte; qu^îl.se 
ft plaisait fort à la lecture des ancienn<es histoires 
ce grecques : il lui trouve l'esprit étendu et &cile ; il 
ce dit que ce prince sait les mathématiques; qu'il eo- 
<c tend bien la guerre , la navigation, la science de . 
ce rhydrauliqùe; qu'il sait l'allemand; qu'il apprend 
a; le fiançais : mais que son père n'a jamais voulu. 
•c qu'il fit ce qu'on appelle ses exercices. » 

Voilà un portrait bien différent de celui que le czar 
loi-même fit, quelque4emps après^ de ce fils infortuné : 
nous verrons avec quelle' douleur son père lui repro- 
cha tous les défituts contraires aux bonnes qualités 
que ce ministre admire en4ui. 

C'est à la postérité à décider entre uji étranger, qui 
peut juger légèrement ou flatter le caractère d'Alexis, 
et un père qui à cru devoir sacrifier les sentiments de 
la nature au bien de son empire. Si le minbtre n'a pas 
mieux connu l'esprit d'Alexis que sa figure, son témoi- 
gnage a peu de poids : il dit que ce prince était grand 
et bien fait;'les mémoires que j'ai reçus de Pétersbourg 
disent qu'if n'était ni Ton ni l'autre. 

Catherine , sa belle-mère , n'assista point à ce ma- 
riage ; car , quoiqu'elle fût regardée comme czarine , 
elle n'était point reconnue solenneMement en cette 
qualité; et le titre ff altesse , qu'on lui donnait à la 
cour du czar, lui laissait encore un rang trop équi- 
voque pour qu'elle signât au contrat , et pour que le 
cérémonial allemand lui accordât une place conve-» 
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noble â. sa dignité d^épouse du czar Pierre, Elle .était 
alors à Thorn dans la Prusse polonaise^ = JanTiei^i7ia.- 
Le czar envoya d'abord les deux nouveaux époux h 
Volfenbottel , et reconduisit bientôt la czarine à Fé- 
tersbourg.aveC' cette rapidité et cette simplicité dap 
pareil qu'il mettait dans tous ses voyages. 

Ayant fait; le mariage de son fils, il déclara plus 
solennellement le sien , et le célébra à Pétersboorg, 
::» i^ février 171a. .= La, cérémonie fut aussi auguste 
qu'on peut la rendra dans un pays nouvellement créé, 
daps un t^mps où les finances étaient dérangées par la 
guerre soutenue contre les Turcs, et par celle qu'on 
fiiisait encore au Tpi de Suède. Le czar ordonna aeiil 
la fête, et 7 travailla lui-même, selon sa.couUime« 
Ainsi Catherine &U reconnue publiquement czfeuriDe, 
pour prix d'avoir ^auvé son époux et son armée. 

Les acclamations avec lesquelles ce mariage fiit 
reçu dans Pétersbourg étaieçt sincères ; mais les- âp 
plaudissements d^s sujets aux actions d^un prince 
absolu sont toujomis suspects : ils fiurent confirmés par. 
tousses esprits sages de TËurope, qui virent avec plai- 
sir, presque dans le même temps,. d'un c6té, rhéritîer 
de cette vaste monarchie, n'ayant de gloire que cette 
de sa. naissance, marié à une princesse, et de l'autre, 
un conquérant, un légi^ateur^ partageant publique- 
ment son lit et son trône avec une inconnue, captive 
à Marienbourg, et qui n'avait que du mérite. L'appro- 
katioii même est devenue {dus générale, à mesure que 
les jesprits se sont plus éclairés par cette saine philoso- 
phie qui a ùàx tant de procès depuis quarante aniî» 
\philosophie sublime et circonspecte , qui aj^read à 
ne donner que *des respects extérieurs à toute espèce 
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de grandeur et de puissance , et à réserver les respects 
véritables pour les talents et pour les services. 

Je dois fidèlement rapporter ce que je trouve con- 
cernant ce mariage dans les dépêchés du Comte de 
Bàssevitz, conseiller aulique àVîenne, et long- temps 
ministre de Holstein à la cour de Russie. C^était un 
homme de mérite, plein de droiture et de candeur, et 
qui a laissé en Allemagne une mémoire précieuse. 
Voici ce qu'il dit dans ses lettres : « La czarrné atait 
« 4té non -seulement nécessaire' à la gloire de Picffe^ 
xc mais die letait à là conservation de sa vîe. Ge 
« prince était malheureusement sujet à des convul^ 
<i sions: douloureuses , qu'on croyait être FeflTet d'un 
(( poison qu'on lui avait donné dans sa jeunesse, 
tt Catherine seule avait trouvé le secret d'apaiser ses 
« douleurs par des soins pénibles études attentions 
ce recherchées, dont elle seule était capable^ et se 
c( donnait toute entière à la conservation dune santé' 
« aussi précieuse à FJÉtat qu'à elle-même. Ainsi le 
k c?5ar, ne pouvant vivre sans, elle , là fit compagne 
« dé son lit et de son trêiie, » Je me borne à rap-' 
porter ses propres jparoles. ' , 

La fortune qui, dans cette partie du monde, avait 
podtdt tant de scènes. extraordinaires à nos yeux, et 
(mîavait élevé l'impératrice Catherine de rabaissement 
et de la calamité au plus haut degré d'^évalion, la ser- 
vit encore singulièrement quelques années après la so- 
lennité de son mariage. 

Voici ce que je trouve dans^ le manuscrit curieux 
d'un homme qui était alors au service du czar, et qui 
parle comme témoin. 
"« Un envoyé du roi Auguste àla cour du- czar, ro- 
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« tournant à Dresde par la Courlahde, entendit iàm 
rc un cabaret un homme qui paraissait dans la «lisèie, 
« et à qui on disait laccueil insultant que cet ét^ 
ce n^aspire que trop aux hommes. Cet inconnu, piqué, 
« dit qu^on ne le traiterait pas ainsi s il pouvait parve- 
« nir à être présenté au czar , et que peut-être il aurait 
<( dans sa cour de plus puissantes protections qu'on ne 
ce pensait. 

<c L envoyé du roi Auguste, qui entendit ce discours, 
ft eut la curiosité d'interroger <Ât homme ; et , sur quel- 
le ques réponses vagues qu il en reçut, l'ayant coifci- 
<c déré attentivement, il crut démêler* dans ses traits 
<e quelques ressemblances avec Timpératiice* II ne 
« put s'empêcher, quand il fut à Dresde, Jen écrire à 
<K un de ses amis à Péto'sbourg. La lettre tomba dans 
« les mains du czar , qui envoya ordre au prince 
« Repnin, gouverneur de Riga, de tâcher de décou- 
cc inrir rhomme dont il était parlé dans la lettre. Le 
ce prince Repnin fit partir un homme de confiance 
«pour Mittau en Courlande : on découvrit rhojnnie; 
« il s'appelait Charles Scavronski \ il était fils d^un gen^ 
<c tilhoinm^ de Lithuanie , mort dans les guerres de Po- 
«r logne, et qui avait laissé deux en&nts au berceau, 
« un garçon et une fille. L'un et l'autre n'eurent d'édu- 
« cation que celle qu^on peut recevoir de la nature 
« dans l'abandon général de toutes choses. Scavronski, 
« séparé de sa sœur 4és la plus tendre en&nce, savait 
« seulement qu elle avait été prise dans Marienbourg 
m en 1704, et la croyait encore auprès du prince Men- 
te sicoff , QÙ il peiuiait qu'elle avait fait quelqiie for- 
« lune. 

« Le prince Repnin, suivant les ordres exprès de 
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« son mâttre, fit conduire à Riga Scayronski/ sous 
« prétexte de quelque délit dont on l'accusait; on fit 
«• contré lui une espèce d'information , et on Fenvoya 
« sous bonne garde à Pétersbourg, avec ordre de le 
« bientraiter sur la route. 

« Quand il fut arrivé à Pétersbourg, on le mena clie2 
cl un maître -d'hôtel du czar, nommé Shépleff. Ce 
« maître- d'hôtel, instruit du rôle qu'il devait jouer, 
c< tira de cet homme beaucoup de lumières sur son 
ce état, et lui dit enfin que l'accusation qu'on avait in- 
« tentée contre lui à Riga était très grave, mais qu il 
« obtiendrait justice ; qu'il devait présenter une re- 
cc quête à sa majesté , qu'on dresseiait cette requête en 
ce son noDQt ; et quW ferait en sorte qu'il pût la lui 
ce donner lui-même. 

c< Le lendemain, le czal* alla dîner chez Shépleff , 
ce on lui présenta Scavronski : ce prince lui fit beau 
« coup de questions, et demeura convaincu, par la 
€< naïveté de ses réponses, qu'il était le'propre fi-ère^de 
ce la czarine. Tous deux avaient été, dans'leur enfance, 
rc en Livonie. Toutes les réponses que fit Scavronski 
ce aux questions du czar se trouvaient conformes à et 
ce que sa femme lui avait dit de sa naissance et des pre« 
ce miers malheurs de sa vie. 

ce Le czar, ne doutant plus de la vérité , proposa le 
a lendemain à sa femme d'aller diner avec lui chez ce 
«c même Shépleff : il fit venir au sortu* de table ce 
<e même homme qull avait interrogé la vaille. 11 vint 
ce v^tu des mêmes habits qu'il avait portés dans le 
ce voyage; le czar ne voulut point qu'il parût dans un 
ce autre état que celui auquel Sci mauvaise fortune la* 
« vait accoutumé. » , 
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Il rintçiTOgea encore devaint sa femme. Le manus- 
crit'' porte quâ la un il lui dit ces propres mots : Cet 
honùne est ton frère } allons; Charles, baise la main 
de V impératrice, et embrasse ta sœur, 
' L'auteur de là relation ajoute que limpératrice 
tomba en défaifiance, et que, lorsqu'elle .eut repris ses 
sens, le cza^lui dit : Il n'y a là rien que de simpU; ce 
gentilhomme est mon beau- frère; s'il a du mérite-, 
nous en ferons quelque chose; s'il nena point, nous 
nen ferons rien» 

Il me semble qu'un tel discours montre autant de 
grandeur que de sinlplicité, et que cette gri^n(]|3Ùr est 
très peu commune. L'auteur dit que Scayronski resta 
long-temps chez Shépleff , qu'on lui assigna une pen- 
sion considérable, et qu'il vëcut très retiré. Il ne pousse 
pas plus loin le récit de cette aventure, qui semt seù- 
ieiiient à découvrir la naissance de Catherine : mais on 
sait d'ailleurs que ce gentilhomme fut créé comte, qu'il 
épousa une fille da qualité, et! qu'il eut deux filles ma- 
j iées à des premiers seigneurs de Russie. Je laisse au 
peu de personnes qui peuvent être instruites de ces 
détails, à démêler ce qui est vrafi dans cette aventure, 
et ce qui peut y avoir été ajouté. L'auteur du, manus- 
crit ne paraît pas avoir raconté ces faits dans la vue dfe 
débiter du merveilleux à ses lecteurs, puisque son mé- 
moire n'était point destiné à voir le jour. Il écrit a un 
ami avec naïveté ce qu'il dit avoirj vu. Il se peut qu'il se 
trompe sor quelques circonstances ; mais le fond paraît 
très vrai : car, si jbe gentilhomme avait su qu'il était 
frère d'une personne. si puissante ,. il n'aurait pas at- 
tendu tant d'années pour se faire' reconnaître. Cette 
reconnaissance , toute singulière qu elle paraît , n'est pâ$ 
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sî extraordinaire que rélévation de Catherine : Tune el 
îautre sont une preuve frappante de k destinée , et 
peuvent servir à nous faire suspendre notre jugement , 
quand nous. traitons de fables tant d'avènements de 
Tantiquité, moins opposés peut^lre à l'ordre commun 
des choses que toute Thistoirie de cette impératrice. 

Les fêtes que Pierre donna pour le mariage de son 
fils et le sien ne furent pas des divertissements passa- 
gers qui épuisent le trésor, et dont le souvenir reste li 
peine. Il acheva la fonderie des canoni^ et les bâtiments 
de l'amirauté; les grands chemins furent perfectionnés; 
de nouveaux vaisseaux furent construits; il creusa des 
canaux; la bourse et les magasins furent achevés; et Ip 
commerce maritime de Péterifebourg commença à être 
dans sa vigueur. Il ordonna que le sénat de Moscou fût 
transporté à Pétersbourg; ce qui s'exécuta au mois 
d'avril 1712. Par-là, cette nouvelle ville devint comme 
la capitale de l'empire. Husieurs prisonniers suédois 
furent employés aux embellissements de cette ville, 
dont la fondation était le fruitde leur défaite. 



CHAPITRE IV. 

PRISE DE «TETIW. 

Descente en Pirilçnde. TÉi^ènements de 171 2,. 

Pierre, se voyant heureux dans sa maison^ dans ^on 
gouvernement, dansées guerres contre Charles XII, 
3ïins ses négociations avec tous lés princes qui vou- 
laient chasser les Suédois du continent, et les renfer- 
mer pour jamais dans la presqu'île de la Scandinavie, 
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portait toutes se$ vues sur les cdtes occidentales du 
nord de l'Europe, et oubliait les Palus-Méotides et la 
mer Noire. Les clefs d'Azopt^ long -temps refusées au 
bâcha qui devait entrer dans cette place au nom du 
grand-sfeigneur, avaient été enfin rendues; et malgré 
tous les soin» de Charles XII, malgré toutes )es intri- 
giies de ses partisans à la cour .ottomane, malgré même 
plusieupS'démonsti'atioT^s dune nouvelle guerre, la 
Russie, et la Turquie étaient en pa|x. 

Charles XII restait toujours obstinément à Bender, 
et faisait dépendre sa fortune et ses espéraopes du ca- 
price d'un grand visir, tandis que le czar menaçait 
toutes ses provinces , armait contre lui le Danemarck 
et le Hanovre, était prêt à fiaiire déclarer la Prusse, et 
réveillait la Pologne et la~ Saxe. 

La même fierté inflexible que Charles mettait dans 
sa conduite avec la Porte dont il dépendait, il la dé- 
ployait contre ses ennemis éloignés, réunis pour l'ac- 
cabler. Il bravait du fond de sa retraite, dans les déserts 
de la Bessarabie, et le czar, et les rois de Pologne, dé 
Danemarck et de Prusse, et l'électeur de Hanovre , de- 
venu bientôt après roi d'Angleterre, et Fempereur 
d'Alléniagne, qu^il avait tant offensé quand il traversa 
la Silésie en vainqueur. L'empereur s'en vengeait en 
l'abandonnant à sa mauvaise fortune, et en ne don- 
nant aucune protection ^x États que la Suède possé- 
dait encoi-c en Allemagne; 

11 eût été aisé de dissiper la ligue qu'on formait 
contre lui. Il n'avait qu'à céder Stetin au premier roi 
de Prusse, Frédéric, électeur de Brandebourg, qw 
avait des droits très légitimes sur cette partie de la Po- 
méranie j mais il ne regardait pas alors la Prusse comime 
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«une puissance pr^ndérante inî Charles, ni personne, 
ne pouvait prévoir que le petit royaume de Prusse près 
que désert, et Félectorat de Brandebourg devieQ^aient 
formidables. Il ne voulut Consentir à aucu» accommo- 
dement; il résolut de rompre plutôt que de plier : il or* 
donna qu'on résistât de tous côtés, 5ur mer et sur terre. 
Ses États étaient presque épuisés d'hommes et d'ar- 
gent, cependant on obéit i le sénat de Stockholm 
équipa une flotte de treize vaisseaux de ligne; on arma 
des milices; chaque habitant devint soldat. Lé courage 
et la fierté de Charles XII semblèrent animer tous ses 
sujets, presque aussi malheureux que leur maiU'e. 

Il est difficile de ci'oire que Charles eût un plan 
réglé de condi|ite. H avait encore un parti en Pologne 
qui, aidé des Tartares de Crimée, pouvait ravager ce 
malheureux pays, mais non pas Remettre le roi Stanis- 
las sur le trône; son.espérance d'engager la Porte otto- 
mane à soutenir ce parti, et de prouver au divan qu'il 
devait envoyer de^ix cent mille hommes à son secours,, 
èpus prétexte que le czar défendait en^BjIogne son 
-allié Auguste, était une espérance chimérique. 
. =:£eptembte 1712.= Il attendait à Çender Tefiet de. 
tant de vaî^ies intrigues; et les Russes, les Danois, les 
Saxons étaient en Poméi^anie. Pierre mena son épouse 
à cette expédition. Déjà le roi de Danemarck s^était 
emparé <}e Stade, ville maritime du duché de Brème; 
les armées «russe, saxonne et danoise étaient devant 
Stralsund. 

= Octobre yia.= Ce fut alors que le roi Stanislas, 
voyant l'état déplorable de tant de provinces, Timpos- «.^ 
siMlité. de r^emonter sur le trône de Pologne, et tcmt ^ 
en confusion par l'absence obstinée de Charles .Xu , 

ific». de Bi|5<ie. x(3 
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assembla les générauxsuédois qui' défendaient îaPomé- 
ranie avec une armée d'environ dix à onze »iùille hom- 
pies, seule et derrière ressource de la Suède dans ces 
provinces^- . 

Il leur proposa un accommodement avec le roi Au- 
guste, et offî^it d^en être la victime. II leur parla en 
j&ançais : voici les propres paroles dont il se servit, et 
qu^il leur laissa par un écrit que signèrent neuf officiers 
généraux, entre lesquels il se trouvait un Patkul /cou- 
sin-germain de cet infortuné Patkul que Charles XII 
avait fait expirer sur la roue. 

« J ai servi jusqu'ici d'instrument' à la gloire des 
ce armes de la Suède; je ne prétiBuds pas être le sujet 
« fiméste de leur perte. Je me déclare de sacrifier ma 
« couronne (a) et mes propres intérêts à la conserva^ 
« tion de la personne sacrée du roi, ne voyant pas hu- 
ce mainement d^autre moyen pour le retirer de l'endroit 
« où il se trouve. » • 

Ayant fait cette déclaration, il se disposa à partir 
pour la l^quie, dans l'espérance de fléchir l'opiniâ- 
treté de sôniBienfaitçur, «t de le toucher par ce sacri- 
fice. Sa mauvaise fortune le fit arriver à Bessarabie , 
précisément dans le temps même que Charles, aprèis 
avoir promis au sultan de quitter son asile , et ayant 
reçu l'argent et l'escorte nécessaires pour son retour, 
mais s'étant phstiné à rester, et à braver les Turcs et les - 
Tartares, soutint contre une armée entière, aidé de ses 
seuls domestiques, ce combat malheureux de Beader, 

(a) On a cra devoir laisser la déclaratiop^u roi Stanislas 
telle qu'il la donna, mot pour mot n il y a des fautes de 
lyigue f /e me déclare de sacrifier n est pas français : mais la 
pièce en est plus authentique, et n «n est pas moins respectable. 



sous PIEUHELE GRAND. 2.43 

OÙ les Turcs ,*pouvant aisément le tuer, se contentè- 
rent de le prendre prisonnier. Stanislas , arrivant dans 
cette étrange conjoncture, fut arrêté lui-même ;'ainsi 
deUxtois chrétiens furent à la fois captifs en Turquie^ 

Dans ce temps où toute TEurope était troublée, et 
où la Fjrance achevait contre une partie de l'Europe 
une guerre non moins funeste , pour mettre sur le 
trône d'Espagne le petit-fils de Louis XIV, l'Angleterre 
donna la paix à la France; et la victoire, que le inaré- 
chal de Viîlars remporta à.Denain en Flandre, sauva 
cet Etat de ses autres ennemis. La France était depuis 
un siècle l'alliée de la Suède ; il importait que son alliée 
ae fût pas privée de ses possessions en Allemagne. 
Charles trop éloigné ne savait pas même encore à Ben- 
der ce qui se passait en France. 

La régence de Stockholm hasarda de demander 
de l'argent à la France épuisée, dans un temps où 
Louis XIV n Wait pas même de quoi payer ses domes- 
tiques. Elle fit partir un comte de Sparre, chargé de 
cette négociation qui ne devait pas réussir. Sparre 
vint k Versailles, et représenta au marquis de Torcy 
l'impuissance où Ton était de payer la petite armée 
suédoise qui restait à Charles XII en Poméranie^ 
qu'elle était prête à se dissiper, faute de paie, que le 
seul allié de la France allait perdre des provinces dont 
la conservation était nécessaire; à la balance générale; 
qu'à la vétité Charles XII dans ses victoires avait trop, 
négligé le roi de France., mais que la générosité de 
Louis XTV était aussi grande que les malheurs de 
Charles. Le ministre. français fit voir au Suédois l'im- 
puissance où l'on était de secourir son maître ; et 
Sparre désespérait du succès ► 
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' Un particulier de Paris fit ce que Sparre désespérait 
d^ obtenir. Il y avait à Paris un banquier nommé Sa- 
muel Bernard qui avait feit une fortune prodigieuse, 
tant par les remises de la cour dans les pays étrangers 
que par d'autres .entreprises; c'était un homme eûivré 
d^une espèce de gloire rarement attachée à sa profes- 
sion, qui aimait passionnément toutes les choses d'é- 
clat, et qui savait que tôt ou tard le ministère de 
France rendait avec avantage ce qu'on hasardait pour 
lui. Sparre alla dîner chez lui; il le flatta, et au sortir 
dé table le banquier, fit délivrer au comte de Sparre 
six cent mille livres; après quoi il alla chez le ministre 
marquis de Torcy, et lui dit : « J'ai donné en votre 
(( nom deux cent mille écus à la Suède; vous me les 
ce ferez rendre quand vous pourrez. » 

= 9 décembre 1 7 1 2. = Le comté de Steiubock, général 
de l'armée de Charles, n'attendait pas un tel secours; 
il voyait ses troupes sur le point de se mutiner; et 
n'ayant à leur donner que des promesses, voyant 
grossir Forage autour de lui, craignant enJSn d'être en- 
veloppé par trois armées de Russes, dé Danois, de 
Saxons, il demanda un armistice, jugeant que Sta- 
nislas allait abdiquer, qu'il fléchirait la hauteur de 
Charles XII, qu'il fallait au moins gagijar du temps, et 
sauver ses troupes par les négociations. Il envoya donc 
Vin courrier à Bender pour représenter au roi l'état déplo- 
V rable de ses finances , de ses affaires et de ses trompes , 
et pour l'iûstmire qu'il se voyait forcé à cet armis- 
tice qu'il serait trop heureux d'obtenir. Il n'y avoit pas 
trois jours que ce courrier était parti, et Stanisiias ne 
l'était pas encore, quand Steinbock reçut ces deux 
cent mille écus du banquier de Paris; c'était alors un 
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trésor furodigieux dans un pays ruiné. Fort de ce se- 
cours arec lequel oh remédie à tout, il encouragea son 
armée; il eut des munitions, dès recrues; il se vit àia 
tête de douze mille hommes, et renonçant à toute 
suspension d'armes , il ne chercha plus qu^à corn- 
hattre» 

» C'était ce même Steinbock qui, en 171 o, après la 
défaite de Pultava, avait vengé la Suède sur les Danois, 
dans une" irruption qu'iliô avaient faite en Scanie : il 
avait marché coii'tre eux* avec de simples milices qui 
n'avâient.qué dès cordes pour bandoulière^ , et avait 
remporté une victoire complète. D était, cçxmme tous 
les antres généraux de Charles XII, actif et intrépide; 
znais sa v^eur était souillée par la férocité. C'est lui 
qui, après un combat contre les Russes, ayant or- 
donné' qu'on tuât tous les prisonniers, aperçut un 
officier polonais du parti du czar, qui sç jetait à 1 etrier 
de Stanislas, et que ce prince tenait embrassé pour lui 
sauver la vie; Steinbock le tua d'un coup de pistolet 
entre les bras du prince, comme il est rapporté dans 
la vie de Charles XII : et le roi Stanislas a dit à Fau- 
teur qu'il aurait cassé la' tête à Steinbock, s'il n'avait 
été reteùu par son respect et par sa reconnaissance 
pour le roi de Suède. 

Le général Steinbock marcha donc, dans le chemin 
de Vismar, aux Russes, aux Saxons et aux Danois 
réunis. Il se trouva vis-à-vis Y aimée danoise et saxonne 
qui précédait les RAses éloignés de trois lieues. Le 
czar enyoie trois courriers coup sur coup au roi de 
Dauemarck pour le prier de Faltendre , et pour l'aver- 
tir du danger qu'il court, s'il combat les Suédois sans, 
être supérieur en forces. Le roi de Danemarck ne vou- 
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lut point partager l'honneur d une victoire qu'il croyait 
sûre : il s^âvança contre les Suédois-, et les attaqua 
|)rès d'un endroit nommé Gadebesck. On vit encore à 
cette journée quelle était l'inimitié naturelle ënti'e les 
Suédois et les Danois. Les officiers de ces deux nations, 
s'acharnafent les uns contre les autres, et tombaient 
, morts percés .de coups. 

Steinbock remporta la victoire avant que les Russes 
pussent arriver à portée du champ de bataille; il reçut 
quelques jours après la réponse du roi son maître, qui 
condamnait toute idée d'armistice ; il disait qu'il ne 
pardonnerait cette démarche honteuse qtfen cas qu^elle 
fût réparée , et que fort bu faible il fallait vaincre 'ou 
périr. Steinbock avait déjà prévenu cet ordre par la 
victoire. 

Mais cette victoire fut semblable à celle qui avait 
consolé un moment le roi Auguste , quand , dans le 
cours de ses infortunes, il\gagna la bataille de Calisb 
contrôles Suédois vainqueurs de tous* côtés. La vic- 
toire de Calish ne ûl qu'aggraver les maflbeurs d'Au* 
guste, et celle de Gadebesck recula seulement la perte 
de Steinbock et de son armée. 

Le roi de Suède , en apprenant la victoire de Stein- 
bock, crut ses affaires rétablies: il se flatta même de 
faire déclarer Içmpire ottoman , qui menaçait encore 
le czar d'nne nouvelle guerre; et dans cette espérance 
il ordonna à «on général Steinbock de se porter en 
Pologne, croyant touj.ourSj au libindre succès, que le 
temps de Narva, et ceux où il' faisait des lois, allaient 
renaître. Ces idées furent bientôt, après confondues 
par lafTaire de Bender , et par sa captivité chez les 
Turcs. 
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Tout le fruit de la victoire de Gadebesck fat d'aller 
réduite eu cendres pendant la nuit la petite ville d^Al- 
tona^.peuplëe de commerçants et de manufacturiers; 
ville sans défense, qu,i n'ayant point pris les armes^ ne 
devait pas être sacrifiée : elle fut entièrement détruite ; 
plusieurs hantants expirèrent dans les flammes; d'au- 
tres échappés nus à Tïncendie, vieillards, femmes, 
enfants , expirèrent de i^oid et de fatigues aux pùrtes 
de Handbourg (a). Tel a été souvent le swt de plu- 
sieurs milliers d'hommes pour les qua*elles de deux 
hommes. Steiùbock ne recueillit que cet affi*eux avan- 
tagé* Les Russes ) les Danois, les Saxons le poursui- 
virent si vivement après sa victoire, qu'il fut obligé du 
demander up asile dans Tonninge, forteresse du Hols- 
tein , pour lui et pour son armée. 

Le pays de Holstein était alors ,un des plus dévastés 
. du Nord^ et son souverain un des plus malheureux 
jHrinces. C'était le propre neveu de Charles XII; c était 
pour son père, beau -frère de ce monarque, que 
Charles avait porteuses armes jusque dans Copenhague 
avant la bataille de Narva; c'était pour lui qu'il avait 
fait le traité de Travendal, par lequel les ducs de Hok- 
tein étaient rentrés dans leurs droits. 

Ce pays «st en partie le berceau des.Cimbrès et de 
ces anciens Normands qui conquirent la Neustrie en 
france, l'Angleterre entière, N'aples et Sicile. On ne 
peut être aujourd'hui moins en état de faire des coû- 
tâtes que r^st cette partie de l'ancienne Chei^sonèse 

(a) Le- chapelain confesseur Norberg dit froidement, 
dans son histoire , qtie le général Steinbock ne mil le feu ài 
la ville que parce qu'il n'avait pas de voitures pour emporter 
les meubles. 
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Cimbriq[ue. Deux petits duchés la composent : Sles- 
vick appartenant au roi de Danemarèk et au duc en 
commun ; Gottorp au duc de Holstein seul. Slesvick 
est une principauté souveraine; Holsteip est membre 
de f empire d^ Allemagne qu^on appelle empire romaini 

Le roi de Danemarck et le duc de Holstein-Grot- 
torp étaient de la même maison; mais le duc, neyeu 
de Charles XII et son héritier présomptif, était né 
Tennemi du roi de Danemarck qui accablait son en- 
fance. Un frère de son père , évêque de Lubeck , ad- 
ministrateur des États de cet infortuné pupille ^ se 
voyait entre IVrmée suédoise qu^il n^osait secourir , et 
les armées russe, danoise et saxonne qui menaçaient. 
Il fallait pourtant tâcher de sauver les troupes de Char^ 
les XII, sans choquer le roi de Danemarck devenu 
maître du pays, dont il épuisait toute la substance. 

L'évéque administrateur du Holstein était entière- 
ment gouverné par ce fameux baron dé Gortz, (a) le 
plus délié et le plus entreprenant des hommes , d'un 
esprit vaste et fécond en ressources, ne trouvant jamai» 
rien de trop hardi, ni de trop difficile, aussi insinuant 
dans les négociations qu'audacieux daps les projets; 
sachant plaire, sachant persuader, et en&ainant les 
esprits par la chaleur de son génie, aiprès les avoir 
gagnée par la douceur dé ses paroles. 11 eut depuis sur 
Charles XII le même ascendant qui hii soumettait 
Tévêque administrateur du Holstein, et Ton sait qu'il 
paya de sa tâte l'honneur qu'il eut de gouverner le plus 
inflexible et le plus opiniâtre souverain qui jamais ait 
été sur le trôâc, 

(a) Nous prononçons Gueurta. 
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= ai janvier 1 71 3. = Gortz (à) S aboacha secr jft^ment 
à Usum avec ^teinbock, et lui promit (ju'il lui livre- 
rait la forteresse de Tonninge, sans compromettre 
Févéque administrateur son maître, et dans le même 
temp il fit ^urer le roi de Danemarck qu'on ne la 
livrerait pas. C est ainsi que presque toutes les négo^ 
dations seconduisent; lesaffaires d'Etat étant d'un autre 
ordre que celles des particuliers, Fhonneur des^ mi^ 
nistres consistant uniquement dans le succès, et l'hon- 
neur des particuliers dans robsérvatïou de leurs paroles. 

Steinbock se présenta devant Tonninge ; le com« 
mandant de la ville refuse de lui ouvrir les portes : 
ainsi .on met le roi de Danemarck hors d'état de se 
plaindre de Tévéque administrateur; mais Gortz £iit 
donner un ordre , au nom du duc mineur, de laisser 
entrer Farmée suédoise dans Tonninge. Le secrétaire 
du cabinet, n^ommé Stanke, signe, le nom du duc de 
Holstein : par- là Gortz ne compromet qu'un enfant 
qui nWait pas encore le droit de donner ses ordres : il 
sert Â la fois de roi de Suède , auprès duquel il voulait 
se Élire valoir, et Tévêque administrateur son maître, 
qui parait ne pas consentir à Fadmission de Farmée 
Suédoise. Le commandant de Tonninge aisément 
gagné livra la ville aux Suédois, et Gûrtz se jusHfia 
comme il put auprès du roi de Danemarck, en protes- 
tant que tout avait été fait malgré lui. 

L'armée suédoise (i) , retirée en partie dans la ville, 
et en partie sous son canon , ne fut pas pour cela sau- 
vée : le général Steinbock fiit obligé de se rendre pri- 

(a) Mémoirefl secrets de Bàsseyitz. 

(b) Mémoirei d« Steinbeck.. 
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spnpler de guerre avec onze mille hommes, de même 
qu'environ seize mille ^'étaient rendus arprès Pul- 
tava. 

Il fut stipulé que Steinbock, ses officiers et soldats 
pourraient être rançonnés ou échangés; on fixa la ran- 
çon de Steinbock à huit mille écus d'Empire; c'est une 
bien petite somme, cependant on ne put la trouver, 
et Steinbock resta captif à Copenhague )usqu'à sa 
mort. 

Les Etats de Holstein demeurèrent à la discrétion 
d'un vainqueur irrité. Le jeune duc fat l'objet de la 
vengeance du roi de Danemarck , pour prix de l'abus 
que Gortz avait fait de son nom; les malheurs' de 
Charles XII retombaient sur toute sa famille. ^ 

Gortz voyant ses projets évanouis, toujours occupé 
de jouer un grand rôle dans cettle confusion , revînt k 
l'idée qu il avait eue d'établir line neutralité dans les 
États de Suède en Allemagne. 

Le roi de Danemarck était près d'entrer dans Ton- 
ninge., Georges , électeur de Hanovre , voulait avoir 
les duchés de Brème et de Verden avec la ville de 
Stade. Le nouveau roi de Prusse Frédéric -Guillaume 
jetait la vue sur Stetin. Pierre se disposait à ^e rendre 
maître de la Fiùlande. Tous les États de Charles XII, 
hors la Suède, étaient des dépouilles qu'on cherchait 
à partager : comment accorder tant d'intérêts avec une 
neutralité? Gortz négocia en même temps avec ,tous 
les princes qui avaient intérêt à ce partage : il courait 
jour ^t nuit d'une province à une autre ; il engagea le 
gouverneur de Brème et de Verden à remettre ces 
deux duchés à Télecteur de Hanovre en séquestre^ afin 
que les Danois ne les prissent pas pour eux : il fit tant 
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quil obtînt du roi d!e Prusse qu'il se chargerait cou:^ . 
jointemeut avec le Holstein du séquestre de Stetin et 
de Vismar, moyennant quoi le roi de Danemàrck lais- 
serait le Holstein en paix, et n'entrerait pas dans Ton- 
ninge. C'était assiurément un étrange service à rendre 
à Charles^XII que de mettre ses places entre les mains 
de ceux qui pourraient les garder à jamais : mais Gortz , , 
en leur remettant ces villes comme en otage , les for- 
çait à la neutralité, du moins pour quelque temps;] il 
espérait qu'ensuite il pourrait faire dédarer le Hanovre 
et ie Brandebourg en faveur de là Suéde; il faisait en- 
trer dans ses vues le roi de Pologne, dont les Etats 
ruinés avaient besoin de la paix : enfin il voulait se 
rendre nécessaire à tous les princes. D disposait du 
bien de Clftrrles XII comme un tuteur qui sacrifie une 
partie du bien d!un pupiHe ^iné pour sauver l'autre , 
et d'un pupille qui ne peut faire ses afiaires par lui- 
même; tout cela>sans mission, sans autre garantie de 
sa conduite qu'un pîeîn pouvoir dun évêque de Lu- 
beck, qui n'était nullement autorisé lui-même par 
Charles XII. 

Tel a été ce Gortz que jusqu'ici on n^a pas assez 
connu. On a vu des premiers ministres de grands 
États, comme un Oxenstiem , un Richelieu , un AI- 
béronî , donner le mouvement à une partie de l'Eu- 
rope; mais que le conseiller privé d'un évêque de Lu- 
beck en ait fait autant qu'eux, sans être avoué de per- 
sonne 3 c'était une chose inouïe. 

= Jîiin 171,3.= Il réussit d'abord : il fit un traité avec 
le roi de Prusse , par lequel ce monarque s'engageait , en 
gardant Stetin en séquestre, à conserver à Charles XII 
le reste de la Poméranie. £n veitii de ce traité, Gortz 
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fit proposer au gouverneur de la Portiérauie*(Mayer- 
feld ) de rendre la place de Stetin au roi de Prusse pour 
le bien de la paix, croyant que le Suédois gouyern£ur 
de Stetin pourrait être aussi facile que lavait été le 
Holstenois gouverneur de Tonninge : mais les officiers 
de Charles XÏI n'étaient pas accoutumés à obéir à de 
pareils ordres. Mayerfeld répondit qu'oa n entrerail 
dans Stetin. que sur son corps et sur des ruines. Il in- 
forma son maître de cette étrange proposition. Le cour- 
rier trouva Charles XII captif à Démirtash, après 'son 
aventure de Bemler. On ne savait alors si Charles ne 
resterait pas prisonnier des Turcs toute sa vie*, si on 
ne le reléguemit pa^ dans quelque ile ^g l'Archipel ou 
de TAsie. Charles de sa prison manda à Mayerfeld ce 
qu'il' avait mandé à Steinbock, qu'il ÊiU^it mourir 
plutôt que de plier 5qus ses ennemis , et lui ordonna 
d'être aussi iiifl/sxible qu'il l'était lui-mêi|aç. 

Gortz voyant ijue le gouverneui' de Stetin déran-« 
geait ses mesures , et ne voulait entendre parler ni de 
neutralité, ni de séquestre, se mit dans la tâte non 
seulement de faire séquestrer cette ville de Stetin, mais 
encore Stralsund ; et il trouva le secret de faire avec le 
roi de Pqlogne, électeur de Saxe, le même traité ponr 
Stralsund qu'il avait fait avec l'électeuî* de Brande- 
bourg pour Stetin. U voyait clairement l'impuissance 
des Suédois de garder ces places sans argent et sans 
armée , pendant que le roi était captif en Turquie; et 
il comptait écarter le fléau de la guerre de tout le Nord ^ 
au moyen de ces séquestres. Le Danemarck lui-même 
se prêtait enfin aux négociations de Gortz. Il gagna 
absolument l'esprit du prince Menzikoff , général et 
favori du czar : il lui persuada qu'on pourrait céder le 
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Holstein à son maître ; il flatta le czar de Fidée de percer 
un canal du Holstein dans la mer Baltique, entreprise 
Si conforme au goût de ce fondateur, et surtout d'ôb- 
terài une puissance nouvelle , en voulant bien être un 
des princes- de l'empire d'Allemagne, çj en acquérant 
aux diètes de Ratisbonne un droit de isufirage qui serait 
toujours isoutenu par le droit des armes. 

On lïé peut ni se plier en plus de manières, nî 
preudrp plus de formes différentes , ni joUer plus de 
rôles que fit ce négociateur volontaire : il alla jusqu'à 
engager le prince Menzikoffà ruiner cette même ville 
de Jtetin qu'il voulait sauver, à la bombarder, afin de 
forcer le commandant Mayerfeld à là remettre en ^^- 
questre; et il osait ainsi outrager le roi de Suède, au- 
quel il voulait plaire, et à qui en effet il ne plut que 
trop , dans la suite , pour son malheur. 
• Quand le roi de Prusse vit qu'une ai'mée russe bom- 
Imtâait Stetin, il craignît que cette ville ne fût perdue 
pour lui, et ne restât à la Russie. C'était où Gortz l'at- 
tendait. Le prince Menzikoff manquait d'argent; il lui 
fit prêter 4doooo écus par le roi de Prusse ; il fit parler 
ensuite au gouverneur de la place : Lequel aimez- 
vous mieux f lui dit-on, oii de s^oir Stetin en cendres 
sous la domination de la Russie ^ ou de la confier au 
roi de Prusse qui la rendra au roi votre maître ? Le 
commandant se laissa enfin persuader; il se rendit; 
Menzikoff entra dans la place , et moyennant les 
4ooooo écus, il la remît avec tout le territoire entre les 
"mains du roi de Prusse qui , pour la forme , y laissa en- 
trer deux baitWillons de Holstein , et qui n'a jamais 
rendu depuis cette partie de la Poméranîe. 

Dès-lops le second roî de Prusse ^ successeur d'un 
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roi &ible et prodigue, jeta les fondements de lagi^an*- 
deor où son pays parvint dans la suite par la discipline 
militaire et par l'économie;. - 

= Septembre 1713.= Le baron de Gortz, qui fit mour 
voir tant de ressorts, ne put veijir à bout d'obtenir que 
tes Danois pardonnassent à la province de Holstein^ 
ni qu^îls renonçassent à s emparer de'Tonninge : il 
manqua ce qui paraissait être son premier J)ut; mais il 
réussit à tout le reste , et surtout à devenir un person- 
nage important dans le Nord, ce qui était en effet sa 
vue principale. 

Déjà L'électeur de Hanovre s'étaitassùré de 3rêoK çt 
de»Verden dont Charles XII était dépouillé-; les Saxons 
étaient devant sa^ ville de Vismar; Stelin était entre 
les mains du roi de Prusse ; les Russes allaient assi^er 
Stralsund avec hs Saxons , et ceux-ci étaient déjà dans 
Tile de Rugen ; leczar au milieu de tant de négocia- 
tions était descendu en Finlande, pendant qu'on dis* 
putait ailleurs sur la neutralité et sur les partages. 
Après avoir lui-même pointé Tartillerie devant Stral- 
sund, abandonnant le reste à ses alliés et au prince 
Menzikoff , il s^était embarqué dans le mois de mai sur 
la mer Baltique; et montant un vaisseau de cinquante 
canons qu'il avait fait construire lui-même à Péters- 
bourg , il vogua vers la Finlande , suivi de quatre-vingt* 
douze galères et de cent dix demi-galères qui portaient 
seize mille combattants. 

= 22 mai 1 7 1 3. = La descente se fit à Elsinford qui est 
dans la partie la plus méridionale de cette froide et 
stérile contrée , par le soixante et unièfie degré. 

Cette descente réussit malgré toutes les difficultés. 
On feignit d attaquer par un endroit ^ on descendit par 
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un autre : on mit les troupes à terre , et Fon prit ia 
ville. Le czar s'empara de Borgo , d'Abo , et fiit maître 
de toute la cdte. Il ne paraissait pas que les Suédois 
eussent désormais aucune ressource; car c'était dans 
ce témps-là méine que Tarmée suédoise, commandée 
par Steinbock , se rendait prisonnière de guerre. 

Tous ces désastres de Charles XII furent suivis., 
comme nous l'avons vu, de la perte de Brème, de 
Verden, de Stetin, d'une partie de la Poméranie; et 
enfin le roi Stanislas et Charles lui-même étaient pi- 
sonniers en Turquie : cependant il n'était pas encore 
détrompé de l'idée de retourner en Pologne à la tête 
d'une armée ottomane , de remettre Stanislas sur le 
trdne, et de &ire trembler tous ses ennemis. 



CHAPITRE V. 

SUCCÈS DE PIERRE LE GRAÎÎD. 

Retour de Charles XII dans ses États. 

Pierre suivant le cours de seis conquêtes perfection- 
nait FétabUssement de sa marine, faisait venir dpuze 
nulle fiimilles à Pétersbourç, tenait tous ses alliés atr 
tachés à sa fortune et à sa personne, quoiqu'ils eussent 
tous des intérêts divers et des vues opposées. Sa flotte 
menaçait à la fois tontes les côtes de la Suède sur les 
golfes de Finlande et de* Bothnie. 

.L'tm de ses généraux de terre , le prince Gallitzîn , 
formé par lui-même , comme ils Tétaient tous , avançait 
dEIsinford, où le czar avait débarqué , jusqu'au milieu 
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dps terres vers le bourg de Tavastus : c'était un poste 
qui couvrait la Bothnie. Quelques régiiaents suédois, 
avec huit mille hommes de milice, le défendaient. II 
fallut livrer une bataille ^ tsi'S mars 1714= les Ru$ses 
la gagnèrent entièrement; ils dissipèrent toute l'armée 
suédoise, et pénétrèrent jusqu^â Vasa; de sorte quils 
furent les maîtres de quatre-vingts lieues de pays. 

Il restait aux Suédob une armée navale avec la- 
quelle ils tenaient la mer. Pierre ambitioimait depuis 
long-temps de signaler la marine qu^il avait créée. Il 
était parti de Pétersbourg, et avait rassemblé une 
flotte de seize vaisseaux de ligne, cent quatre-vingts 
galères propres à manoeuvrer à travers les rochers qui 
entourent Vile d'Aland, et les autres îlesde la mer Bal- 
tique non loin du rivage de la Suède, vers laquelle il 
rencontra la flotte suédoise. Cqtte flotte était plus forte 
en grands vaisseaux que la sienne, mais inférieure en 
galères; plus propre à combattre en pleine mer qu'au 
travers des rochers. C*était une supériorité que le czar 
ue devait qu'à son génie. Il servait dans, sa flotte en 
qualité de contrcramiral , et recevait les ordres de 
l'amiral Apraxin. Pierre voulait s emparer de Vile 
d'Aland, qui n'est éloignée de la Suède que de douze 
lieues. Il fallait passer â.la vue de la flotte des Suédois : 
ce dessein hardi fut exécuté; les galères s'ouvrirent le 
passage sous le canon çnneini , qui ne plongeait pas 
assez. On entra dans Aland; et, comme cette côte est 
hérissée d^écueils presque toute entière, le czar fit 
transporter à bras quatre-vingt]? petites galères par une 
langue de terre, et on les remit à flot dans la mer qu on 
ndmme de Hango,- où étaient ses gros vaisseaux. 
Érenschild, contre-amiral des Suédois, crut qu'il allait 
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prendre aisément ou couler à' fond ces quatre-vingts 
galères; il avança de ce côté'pour les reconnaître : mais 
il fut reçu avec un feu si vîf qu'il, vit tomber presque 
tous ses soldats et tous ses matelots. On lui prit les 
galères et Jes prames qu'il avait amenées^ et le vaisseau 
qu'il montait ; =8 auguste 1714=: il se sauvait dans une 
chaloupe, mais il f ftit blessé : enfin obligé de Se rendre , 
on Famena sur la galère où le czar manœuvrait lui- 
même. Le reste de la flotte suédoise regagna la Suède. 
On ftrt coDStemé dans Stockholm , et on ne s^ croyait 
pas en sûreté. 

Pendant ce temps-là même le colonel SchouvaloW 
Neushlof attaquait la seule -forteresse qui restait â 
prendre sur les' côtes occidentales de la Finlande, et la 
soumettait au czar , malgré la plus opiniâtre résistance. 

Cette journée d'Âland fut, après celle de Puî^avâ , 
la plus glorieuse de la vie de Pierre. Maître de la Fin- 
lande dont il laissa le gouvernement au prince Gai- 
litzin , vainqueur de toutes les forces navales de la 
Suède, et plus respecté que jamais de ses alliés, 
=i5 septembres il retôuma dans Pétérsbourg, quand la 
saison devenue très orageuse ne lui perinit plus de 
rester sur les mers de Finlande et de Bothnie. Son 
bonheur voulut encore qu'en arrivant dans sa nouvelle 
capitale, la czarfaie accouchât d une princesse, mais qui 
mourut un an après. Il institua Foràre de saiîite Cathe- 
rine en l'honneur de son épouse , et célébra la nais- 
sance de sa fille par une entrée triomphale. C'était , de 
toutes les fêtes auxquelles il avait accoutumé ses 
peuples, celle qui leur était devenue la plus chère. Le 
commencement de cette fête fut d'aliéner dans le port 
de Ci-onslot neuf galères suédoises , sept prames 

Hist. dcfta>»te'. Z? 
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remplies de prisonniers, et le vais3eauducontre-a[mira) 
Érenschild* 

Le yaisseâu amiral de Rutôie était chargé^de tous 
Içs canons , des ^apeaux ejt des étendards pris dans la 
conquête de la Finlande. On apporta toutes ces dé- 
pouilles à Pétersbourg, où Ion arriva en ordre de ba- 
taille. Un arc de triomphe , que le czar avait dessiné 
selon sa coutume, fiit décoré des emblèmes de toutes^ 
ses victoires : les vainqueurs passèrent fious cet arc 
triomphal; lamiral Apraxia marchait à leur tête, en- • 
suite le czar en qualité de contre -amiral, et. tous les 
autres officiers selon leur rang : on les présenta tous.au 
vice-roi Romadonoski, qui dans ces cérémoiiies repré- 
sentait le maître de lempire. Ce vice-czar distribua à 
tous les officiers des médailles d or; tous les soldats et 
les matelots en eurent d'argent. Les Suédois prisonuiers 
passèrent sous Tare de triomphe , et l'amiral Erenschild 
suivait immédiatement le czar son vainqueur. Quand 
onifiit arrivé au trône où le vice-czar était, l'amiral 
Apraxin lui présenta le contre-amiral Pierre^ qui de- 
manda k être vice-amiral pour prix de ses services : ou 
alla aux voix, et l'on croit bien que toutes les voix lui 
furent favorables. 

Après cette cérémonie qui comblait de joie tous les 
assistants , et qui inspirait à tout le monde l'émula tion , 
Tamour de la patrie et celui de la gloire, le czar pro- 
nonça ce discours qui mérite de passer à la dernière 
postérité. i 

<( Mes frères I est-il quelquW de vous qui eût 
te- pensé, il y a vingt ans, qu'il combattrait AV«C moi 
fc sur la mer Baltique , dans des vaisseaux construits 
(c par vous-mêmes , et que nous serions établis dans ces 
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« contrées conquises par nos Êitigues et par notre 
ce courage? ..... Oii place Tancien siège des sciences 
ce dans la Grèce; elles s'établirent ensaite dans l'Italie, 
ce d'où elles Be Mpandirent dans tontes les parties de 
K lïlnrope : c'est à présent notre tour, si vous voulez 
«c seconder mes desseins, en joignant Tétude à l'obëis- 
« sance. Les arts circulent dans le monde, comme le 
ce sang dans Te corps humain^ et peiit-étre ils^tabliront 
ic leur empire parmi nous pour retourner dans la Grèce 
« leiir ancienne patrie. J'ose espérer (jue noua ferons 
a un jour rougir les nations les plus civilisées, par nos 
ce travaux et par notre solide gloire, vt 

C'est là le précis véritable de ce discours digne d'un 
.fondateur. Il a été énervé dans toutes les traductions; 
mais le plus grand mérite de cette har^ingue éloquente 
est d'avoir été prononcée par un moucutjue victorieux, 
fondateur et législateur de son empire. 

Les vieux boyards écoutèrent cette harangue avec 
plus de regret pour les anciens usages que d'admira- 
tion pour la gloire de leur maître; mais Tes jeunes en 
furent touchés jusqu'aux larnaes. 

Ces temps furent encore signalés par l'arrivée des 
ambassadeurs russes qui revinrent de Constantinople 
avec la confirmation de la paix avec les Turcs. = 1 5 déc. 
1714.^ Un ambassadeur de Perse était arrivé quelque 
temps auparavant de la part de Cha-Ussin; il avait 
amené au czar un éléphant et cinq lions. Il reçut en 
même temps une ambassade du kan dé^ Usbecks, Mé- 
hémet Bahadir , qui lui demandait sa j)rotection contre 
d'autres Tartares. Du fond de l'Asie et de l'Europe 
tout rendait hommage à sa gloire. 

La régence de Stockholm, désespérée de l'état 



a6o HIST.- DE l'empire D^ RUSSIE 

déplorable, de ses affaires, et de l'absence de son roi qui 
abandonnait le soin de ses Etats, avait jpris la résolu* 
tien de ne le plus consulter; et immédiatement après 
la victoire navale du czar,elle av^t demandé un passe-* 
port au vainqueur pour un ofBcier chargé de proposi* 
tions de paix. Le passe-port fut envoyé; mais dans oe 
temps-lJà même la princesse Ulri(jue Sléonore /sœur de 
Charles XII,' reçut la nouvelle que le roi son îrère se 
disposait enfin à quitter la Turquie , et à revenir se dé- 
fendre. On n^osa pas aloi's envoyer au czar le négocia^ 
teur qu'on avait nommé en secret : on supporta la 
mauvaise fortune, et Ton attendît que Charles XII se 
présentât pour la réparer. 

En effet Charles , après cinq années et quelques 
mob de séjour en Turquie, en partit sur la fin d'octobre 
1714* On sait qu'il mit dans son voyage la même siu- 
gtdarité qui caractérisait toutes ses actions. Il arriva â 
Stralsund le 22 novembre 1714* Dès qu'il y fut, le ba- 
ron deGortz se rendit auprès de lui; U avait été 1 ins- 
trument d une partie de ses malheurs ; mais il se justifia 
avec tant d'adresse , et lui fit concevoir de si hautes 
espérances 9 qu'il gagna sa confiance comme il avait 
gagné celle de tous les ministres et de tous les princes 
avec lesquels il avait négocié : Ului fit espérer qu'il dé- 
tacherait les alliés du czar, et qu'alors on pourrait fitire 
une paix honorable, ou du moins une guerre égale. 
Dès ce moment Gortz eut sur l'esprit de Charles beau- 
coup plus d'empire que n'en avait jamais eu le comte 
Piper. 

La première chose que fit Charles , en arrivant à 
Stralsund, fut de demander de l'aident aux bourgeois 
de Stockholm. Le peu qu'ils avaient fut livrée on 



50 us PIERRE LE ORANB. a6l 

ne savait rien refuser à un prince qui ne demandait 
qote poiff donneit, qui vivait aussi durement que les 
nmples 'soldats, et qui exposait commje eux sa vie. Ses 
malheurs, sa captivité,' son retour touchaient ses su- 
jets et les étrangers : ou ne pouv»t s'empêcher de le 
blâmer, ni de Fadmirer, ni oe k pla>indre, ni de le se- 
courir. Sa gloire était d'uo genre tout opposé à celle de 
Kerre; elle ne consistait ni dans l'établissement des 
arts, ni 4ans la législation, ni dans la politique , ni 
dans le commerce; elle ne s'étendait pas au-delà de sa 
personne : son mérite était une valeur au-dessus du 
courage ordinaire; il défendait ses. États avec une 
grandeur d'âme égale à cette valeur intrépide; et c'en 
était assez pour que les nations fussent frappées de 
vespect pour lui. Û avait plus de partisans que d'alliés. 



CHAPITRE VI. 

ÉTAT DE l'eUROPE AU RETOUR DE OHARLES XII; 

Siège de Stralsund, etc. 

LoRSQUE-Charies XII revint enfin dans ses É^ts, à 
]a fin de 17149 il trouva lEurope chrétienne dans un 
état bien différent de celui où ilJWait laissée. La 
. reine Anne d' Angletmre était morte,, après avoir fait I^ 
paix avec la France ^ Louis XIV assurait l'Ei^gnç à 
son petit-fils, et forçait Tempereur d'Allemagne, Char- 
les VI, et les Hollandais à souscrire à une paix néces- 
saire : ainsi toutes les affaires du midi de FEurope 
prenaient* une face nouvelle. 
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Celtes da Nord étaient encore plus changées ; Pierre 
en était devenu l'arbijtre. L'électeur dé Hanovre /ap- 
pelé au rojaume d'Angleterre , voulait agrandir ses 
terres d'Allemagne aux dépens de la Suède , qui n'avait 
acquis des domaines allemands que par les conquêtes 
du grand Gustave. Le roi de Danemarck prétendait 
reprendre la Scanie, la meilleure province de la Suède, 
qui avait appartenu autrefois aux I^anois. Le roi de 
Prusse, héritier des ducs de Poméranie , prétendait 
rentrer au moins dans une partie de cette province. 
D^un autre côté, la maison de Holsteiu opprimée «par 
le roi de Danemarck , et le duc de MeUenbourg en 
guerre presque ouverte avec ses sujets, imploraient la 
protection de Pierre L Le roi de Pologne, électeur de 
•Saxe, désirait qu'on annexât la Conrlande à la Polo- 
gne ; ainsi de TElbe jusqu'à la mer Baltique Pierre était 
l'appui de tous les princes, comme Charles en avait été 
la terreur. 

On négocia beaucoup depuis le retour de Charles, 
et on n'avança rien. Il crut qu'il pourrait avoir assez 
de vaisseaux de guerre et d'armateurs pour ne point 
Craindre la nouvelle puissance maritime du czar. A 
l'égard de la guerre de terre, il comptait sur son cou- 
rage; et Gortz, devenu tout d'un coup son premier 
tuinistre, lai persuada qu'il pourrait subvenir aux frai» 
avec une monnaie de cuivre qu^on fit valoir quatre- 
vingt-seize fois autant que sa valeur naturelle; ce qui 
est un prodige dans l'histoire dei| gouvernemevits. Mais 
dès le mois d'avril 171 5, les vaisseaux de Pierre pp- 
rent les premiers annateurs suédois qui se mirent tu 
mer; et une armée russe marcha en" Poméranie. 

Les Prussiens , les Danois et ks Saxons se Joignirent 
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devantStralsund. Charles XII vit qu'il o'était revenu de 
sa prison de Démirtash et de DémirtocayerslaiherNoire^ 
que pour être assiégé sur le rivage de la mer Baltique. 

On a déjà tu dans son histoire avec quelle valeui* 
fière et tranquille il brava dans StralsundAons ses en- 
nemis réunis. On m'y. ajoutera qu'une petite particula- 
rité qui marque bien son caractère, l^esque tous ses 
principaux officiers ayant été tués ou blessés dans le 
siège, le colonel baron de Reichel, après unjong com- 
bat, accablé deveUlcset de fatigues, s'étant jeté sur 
un banc pour prendi% une heure de repos, fut appelé 
pour monter la garde sur le riempart; il s'y traîna en 
maudiss£(nt l'opiniâtreté du roi, et tant de fatigues si 
intolérables et si inutiles. Le roi qui Feritendit courut 
à lui, et se dépouillant de son manteau qu'il étendit 
devant lui : « Vous n en pouvez plus, lui dit > il, mon 
a cher Reichel; j^ai. dormi une heure, je suis £rais^ je 
« vais monter la garde pour vous : dormez, je vous 
c< éveillerai quand il en sera temps. » Après ces mots, 
il Fenveloppa malgré lui, le laissa dormu*, et alla mon- 
ter la garde. ^ 

= Octobre 1715.= Cc fiit peioaut cc Siège de Stral- 
sund que le nouveau roi d'Angleterre, électeur de Ha- 
novre, acheta du roi de Danemarck la province de! 
Brème et de Verden avec la ville de Stade , que les Da* 
nois avaient prises sur Charles XII. Il en coûta au roi 
Georges huit cent mille écns d'Allemagne. On trafi- 
quait ainsi des États de Charles, tandis qu^il défendait 
Stralsund pied à pied. Enfin cette ville n'étant plus 
qu un monceau de ruines, ses officiers le forcèrent d'en 
sortir. i= Décembre 1715.= Quand il fut en sûreté, son 
général Duker rendit ces ruines au roi de Prusse. 
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Quelque temp$ après ^Duker s'étant présenté de- 
vant Charies Xll, ce prince lui fit des reproches d'avoir 
capitulé avec ses ennemis;. « J'aimais trojp votre gloire, 
« lui répondit Duker, pour vous faire lafifront de tenir 
'( dans une ville dont votre majesté était sortie, » Au 
reste cette place ne demeura que jusquW 1721 aux 
Prussiens, qui la rendirent à la païx du Nord. 

Pendant ce siège de Stralsuud Charles reçut encore 
une mortification qui eût été plus douloureuse si son 
cœur avait été sensible à Tamitié autant qu^il l'était à 
la gloire. Son premier minbtre, l&comte Piper, homme 
célèbre dans l'Europe, toujours fidèle à son prince 
(quoi quen aient tant dit d^auteurs indiscrets, sur la 
foi d'un seul mal informé). Piper, dis- je, était sa yic- 
time depuis la bataille de Pultava. Comme il n'y avait 
point de cartel entre les Russe3 çt les Suédois, il était 
resté prisonnier à Moscou; et quoiqu'il n'eût point, été 
envoyé en Sibérie comme tant d'autres ,^ soû état était 
à plaindre. Les finances du czar n'étaient point alors 
administrées aussi fidèlement qu'elles devaient l'être, 
et tous ses nouveaux établissements exigeaient des 
dépenses auxquelles n avait peine à suffire; il devait 
une somme d'argent assez considérable aux Hollan^ 
dais, au sujet de deux de leurs vaisseaux marchand3 
brûlés sm les côtes de la Finlande. Le czar prétendit 
que c'était aux Suédois à payer cette somme, et voulut 
engager le comte Piper à se charger de cette dette : on 
le fit venir de Moscou à Pétersbourg; on lui offrit sa 
liberté en cas qu'il pût tirer sur la Suède environ soi- 
3fante mille écus en lettres de change. On dit qu'il tira 
en efiet cette somnxe sur sa femme à Stockholm, qti'elle 
ne fut en état ni peut-être en volonté de donner, et 
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que le roi ^e Suède ne fit aucuA mouvement pour la 
payer. Quoi quHI en soit,, le comte Piper fut enfermé 
^ans la forteresse de Shlusselbourg, où il mourut Tan- 
née d'après à T-àge de soixante et dix ans. On rendit 
son corps au roi de Suède , qui lui fit faire des obsèques 
magnifiques; tri^stes et vains dédommagement^ de tant 
de malheurs et d'une fin si déplorable. 

Pierre était satisfait d'avoir la Livonie , FEstonie, la 
Carélie, Flngrié , qu'il regardait comme des provinces 
de ses États, et d!y avoir ajouté encore presque toute 
la Finlande j-qui servait de gage en cas qu on pût par- 
venir à la paix. Il avait marié une fille de son frère 
avec le duc de M^klenbourg, Charles -Léopold, au 
mois d'avril de la même année; de sorte que tous les 
princes du Nord étaient ses alliés ou ses créatures. Il 
contenait en Pologne les ennemis du roi Auguste : une 
de ses armées, d'environ dix-huit mille hommes, y dis- 
sipait sans eflTort toutes ces confédérations si souvent 
renaissantes dans cette ptrîe de la liberté et de Fanar- 
chie. Les Turcs, fidèles enfin aux traités, laissèrent à 
sa puissance et à ses desseins toute leur étendue. 

Dans cet état florissant, presque tous les jours 
étaient marqués par de nouveaux établissements pour 
la marine, pour les troupes, le commerce, les lois; 
il composa lui-même un code militaire^ pour Finfan* 
terie. , 

= 8 noyembre 171 5. = H fondait line académie de ma- 
rine à Pétersbourg. Lange , chargé des intérêts du com- 
merce , partait pour la Chine par la Sibérie ; des ingé- 
nieurs levaient dcj? cartes dans tout Fempire; on bâtis- 
sait la maison de plaisance de Pétershofi", et dans le 
m'ême temps on élevait des forts sur FIrtish; on arrê- 
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tait les brigandages des peuple^.de la Boukarie ; «t d\ia 
aiUre côté les Tartares d^ Souban étaient réprimés. 

Il semblait que ce fût le comble de la prospérité (jue 
dans la même année il lui naquît un fils de sa femme 
Catherine, et un héritier de ses États dans un fils dtt 
prioce Alexis : mais Fénfant que lui donna la czaririe 
fut bientôt enlevé par la mort; et nous verrons qxie le 
SG^t d'Alexis fut trop funeste, pour que la naissance 
d'un fils de ce prince pût être regardée comme un 
bonheur. 

Les couches de la czarine interrompirent les voyages 
qu'elle faisait continuellement avec son époux sur terre 
et sur mer ; et dès qu elle fat relevée , elle Faccompagna 
dans ses courses nouvelles; 



CHAPITRE VIL 

PRISE DE VISMAR. ^ 

Nouifeaux voyages du czar. 

yisMAR était alors assiégée par tous. les alliés du 
czar. Cette ville^ qui devait naturellement appartenir 
au duc de Meklenbowg, est située sur la mer Baltique, 
à sept lieues de Lubeck, et pourrait lui disputer son 
grand commerce; elle était autrefois une des plus con- 
sidérables villes anséatiques, et les dues de Meklen- 
bourg y exerçaient :1e droit de protection beaucoup 
plus que celui de la souveraineté. C'était ^Qcore un de 
ces domaines d'Allemagne qui étaient demeurés aux 
Suédois par la paix de Vestphalie. Il feJlut enfin se 
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rendre^omme Straisund ; les alliés du czar se hâtèrent 
de s en rendre maîtres avant queses troupes fussent arri- 
vées :'mais Pierre étant venu lui-même devant la place 
après la capitulation qui avait été Ëiite sans lui, fit la 
garnison prisonnière de guerre. = Fév. 1 716. s: Il fut indi- 
gné que ses alliés laissassent au roi de Danemarck une 
ville qui devait appartenir au prince auquel il avait 
donné sa niéde; et ce refroidissement, dont le ministre 
Gortz profita Uentôt, fut la première source de la paî^e 
qu'A projeta de faire entre le czar et Charles XII. 

Grortz dès Ce moment fit entendre au czar que la 
Suède était assez abaissée, qu'il ne fallait pas trop 
élever le Danemarck et la Prusse. Le czar entrait dans 
ses vues : il n'avait jamais fait la guerre qu*en poli- 
tique, au lieu que Charles XII ne l'avait faite quen^ 
guerrier. Dès-lors il n'agit plus que mollement contre 
la Suède; et Charles XI F, malheureux partout en 
Allemagne , résolut , par un de ces coups désespérés 
que le succès seul peut justifier, d'aller porter la guerre 
en Norvège. 

Le czar cependant voulut faire en Europe un second 
voyage. D avait fait le premier en homme qui sétait 
vouhi instruire des arts; il fit le second eh prince qui 
cherchait à pénétrer le secret de toutes les cours. H 
iffena sa femme à Copenhague , à Lubeck, à Schverln , 
à Neùstadt • il vit le roi de Prusse dans la petite ville 
d'Aversberg; de là ils passèrent à Haxnbourg , à cette 
ville d'Altona que les Suédois avaient brûlée, et qu'on 
rebâtissait. Descendant l'Elbe jusqu'à Stade , ils pas- 
sèrent par Brème, où le magistrat donna un feu d'arti- 
fice', et une illumination dont le dessein formait en 
cent endroits ces mots : îfotre libérateur vient nous 
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VQÎr. = 17 décembre 1716. s^ Enfin il revit Amsterdam et 
cette petite chaumière de Sardam où il avait appris Fart 
de la constnictton des vaisseaux, il y avait environ 
dix-huit années : il trouva cette chaumière changée en 
une maison agréable et commode qui subsiste encore, 
et qu'on nomme la maison du prince» 

On peut juger avec quelle idolâtrie. il fut reçu par 
un peuple de commerçants et de gens de mer , dont il 
avait été le compagnon; ils croyaient voir dans le 
vainqueur de Pultava leur élève , qui avait fondé chez 
lui le commerce et la marine , et qui avait appris chez 
eux à gagner des batailles navales : ils le regardaient 
comme up de leurs concitoyens devenu empereur. 

Il parait dansla vie , dans les voyages , dans les action^ 
de Pierre le grand, comme dans celles de Charles XII, 
que tout e^t éloigné de nos moeurs peut-être un peu 
trop efféminées ; et c'est par cela même que l'histoire 
de ces deux hommes célèbres excite tant notre cu- 
riosité. 

L épouse du czar était demeurée à Schverin malade, 
fort avancée dans sa nouvelle grossesse; cependant dès 
quelle put se mettre en route, eUeLyoulut aller trouver 
le czar en Hollande : =^;x4 janvier 17 17 ^ les douleurs la 
surprirent à Vesel , où elle accoucha d'un prince qui 
ne vécfit qu'un jour. Il n'est pas dans nos usages qu'une 
femme malade voyage immédiatement après ses cou* 
ches : la czarine au bout, de dix jours arriva dans 
Amsterdam : elle voulut voir cette chaumière de Sar- 
dam, dans laquelle le czar avait travaillé de ses mains. 
Tous deux allèrent sans appareil^ sans suite^ avec deux 
domestiques, diner chez un riche charpentier de vais- 
seaux de Sardam^ nommé Kalf , qui avait le premier 
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commercé à Pétersbotiirg. Lei fils revenait de France 
oA Pierre voulait aller. La clarine et lai écoutèrent 
avec plaisir l'aventure de ce jeune homme, que je ne 
rapporterais pas, si elle ne faisait connaître des moeurs 
entièrement opposées aux nôtres. 

Ce fils du charpentier Kalf avait j&té envoyé k Paris 
par son père pour y apprendre le firançais y et son père 
avait voulu qu'il y vécût honorablement. Il ordonna 
que le jeune homme quittât l'habit plus que simple que 
tous les citoyens de Sardam portent, et quHl fit à Paris 
une "dépense plus convenable à sa fortune qu'à/ son 
éducation; connabsant assez son fils pour croire que 
ce changement ne corrpmpraii pas sa fingalité et la 
bonté de son caractère. 

Kalf signifie veau dans toutes les langues du Nord ; le 
voyageur pÉit à Paris le nom de Du Veau : il vécut avec 
quelque magnificence ; il fit des liaisons. Rien n'est plus 
commun à Paris que de prodiguer les titres de marquis 
et de comte à ceUx qui n'ont pas même une tierre sei- 
gneuriale, et qui sont à peine gentilshommes. jCe ridi- 
cule a toujours été toléré par le gouvernement, afin 
que les rangs étant plus confondus, et la noblesse plus 
abaissée, on fStt désormais à l'abri des guerres civiles 
autrefois si firéquentes. Le titre de haut ei puissant sei- 
gneur a été pris par dei^ anoblis , par des roturiers qui 
avaient acheté chèrement des offices: Enfin les noms 
de maïquis, de comte, sans marquisat et sans comté, 
doinme de chevalier sans ordre, et d^abbé sans abbaye, 
sont sans aucune conséquence dans la.nation. 

Les amis et les domestiques de Kalf l'appelèrent 
toujours le comte Du Veau; il soupa chez les prin- 
cesses, et joua chez la duchesse de JBerri : peu d'étran- 
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gers.fiirent plus fêtés. Un jeune marquis, qui avait été 
de tous ses plaisirs , lui promit de l'aller voir à Sàrdam, 
et tint parole* Arrivé dans ce vill^^e, il fit demander 
la maison du comte de Kalf . Il trouva un atelier de 
constructeurs de vaisseaux ^^ et le jeune Kalf baillé en 
matelot hollandais , la hache à la main , conduisant les 
ouvrages de son père. Kalf reçut son hôte avec toute 
sa simplicité antique qu il avait r^eprise, et dont il ne 
s'écarta jamais. Un lecteur sage peut pardonner cette 
petite digression , qui n est que la conda^nnation des 
vanités et Téloge des mœurs. 

Le czar resta trois mois en Hollande. Il se passa 
pendant son séJQur des choses plus sérieuses que l'a- 
venture de Kalf. La Haie, depuis la paix de Nimègne, 
de Rysvick et d'Utrecht, avait conservé la réputation 
d'être le centre des négociations de l'Europe : cette pe- 
tite ville ou plutôt ce village , le plus agréable du Nord, 
était principalement habité par Jes ministres de toutes 
les cours, et par des voyageurs qui venaient sHnstniire 
à cette école. On jetait alws les fondements d'une 
grande révolution dans lIBurope. Le czar, informé des 
commencements de oes orages, prolongea son séjoor 
dans les Pays-Bas, pour être plus à portée. de voir ce 
qui se tramait à la fois au Midi et au Nord, et pour se 
préparer au parti quHl devait prendre. 
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CHAPITRE VIII. 

SUITE DES VOYAGES D^E PIERRE LE GRAND. 

Conspiration de Gortz, Réception de Pierre en 
France.. 

Il voyait combîeQ ses alliés étaient jaloux de sa pnis- 
sance y et qu on a souven); plus de peine avec ses amis 
qu'avec ses ennemis.. 

Le Meklenbourg^ était un des principaux sujets de 
ces divisions presque toujours inévitables entre des 
princes voisins qui partagent des conquêtes. Pierre 
n'avait point voulH(j[ue les Danois prissent Vismar 
pour eux, encore moins qu'ils démolissent les fortifica- 
tions; cependant ils avaient fait l'un et Tautre* 

Le duc de Meklenbourg, mari de sa nièce, et qu'il 
traitait comme son gendre, était ouvertement protégé 
par lui contre la noblesse du pays; et le roi d'Angle- 
terre protégeait la noblesse. Enfin il commençait à être 
t^ès mécontent du roi de Pologne , ou plutôt dç son 
premier ininisU:e. le comte flemining, qui voulait se- 
couer le joug de la dépendance imposé par les bienfaits 
et par la force.' 

Les .cours d'Angleterre, de Pologne ^ de Danemarck, 
de Holstein, de Meklenbourg,de Brandebourg, étaient 
agitées d'intrigues et de cabales. 

Â la fin de 1716 et au commencement de 1717, 
Gortz qui, comme le disent les^ mémoires de Bassevitz 
étaiilasde n'avoir que lé titre de conseiller de Hols- 
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tein , et de n'être qu un plénipotentiaire secret de 
Charles XII, avait fait naître la plupart de ces intri- 
gues, et il résolut d^en profiter pour>ébranler l'Europe, 
Son dessein était de rapprocher Charles XII du czar, 
non-seulement de finir leur guerre, mais de les unir, 
de remettra Stanislas sur le trône de Pologne, et d'ôter 
au roi d'Angleterre, George; I, Brème et Verden, et 
même le trône d'Angleterre, afin de le mettre hors d'é- 
tat de s'approprier les dépouilles de Charles. 

Il se trouvait dans lo même temps un ministre de 
son caractère, dont le projet étai^de bouleverser FAn- 
gleterrect la France : c'était le cardinal Albéroni , plus 
maître alors 'en Espagne queGortz ne Fêtait en Suède, 
homme aussi audacieux et aussi entreprenant que liïi , 
mais beaucoup plus puissant, parce qu'il était à la tête 
d'un royaume plus riche, et qtîlf ne payait pas ses 
créatures en monnaies de cuivre; 

Gort:^, des bords de la mer Baltique^ se lia bientôt 
avec la cour de Madrid. Albéroni et lui furent égale- 
ment d'intelligence avec tous les Anglais errants qui 
tenaient pour la maison Stuart. Gortz courut dans 
tous les .États où il pouvait trouver des ennemis au roi 
George, en Allemagne, en Hollande, en Flandre, en 
Lorraine, et enfin à Paris sur la fin de Tannée 171 6. Le 
cardinal Albéroni commença par lui envoyer dans 
Paris même un million de livres de France, pour com- 
mencer à mettre le feu aux {poudres : c^était l'expres- 
sion d'Albiéroni, 

Gortz voulait que Charles cédât beaucoup à Pierre 
pour rej^endre tout le reste sur ses ennemis, et qtiil 
pût eij liberté &ire une descente en Ecosse, tandis que 
les partisans des Stuart se déclareraient efficacement 
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en Angleterre, après s'étrctant de fois monstres Itiuti- 
Icment. Pour remplir ces vues, il était nécessaire d'ôter 
au roirégnant d'Angleterre son plus grand appui, et cet 
appui était le régent de France. Il était extraordinaire 
qu'on vit la France unie avec un roi d'Angleterre contre 
le petit-fils de Louis XIV, que cette même France avait 
mis sur le trône d'Espagne au prix de ses trésors et de 
son sang , malgré tant d^ennemis conjurés : mais tout 
était sorti alors de sa r.oute naturelle; et les intérêts du 
régent n'étaient pas les intérêts du royaume. Albéroni 
ménagea dès-lqrs UE|fe conspii^ation en France contre 
ce même régent. Les fondements de toute cette vaste 
entreprise furent jetés presque aussitôt que le plan en 
eut été formé. Gortz fut le premier dans ce secret, et 
devait alors aller déguisé en Italie , pour s'aboucher 
avec le prétendant auprès de Rome , et dé là revoler à 
la Haie , y voir le czar, et terminer tout auprès du roi 
de Suède. 

Celui qui écrit cette histoire est très instruit de ce 
qu il avance, puisque Gortz lui proposa de raccompa- 
gner dans ses voyages, et que, tout jeune qu'il était 
alors, il fut un des premiers témoins d one grande par- 
tie de ces intrigues. . 

Gortz était revenu en Hollande à la fin de 1716 , 
muni des.Iettres de change d Albéroni et du plein-pou- 
voir de Charles. Il est très certain que le parti du pré-» 
tendant devait éclater, tandis que Charles descendrait < 
de la Norvège dans le nord d'Ecosse. Ce prince, qui 
n'c^vait pu conserver ses États dans le continent, allait 
envahir et bouleverser ceux- d'un autre ; etde la prispn 
de Démirtash en Turquie, et des cendre^ de Straisund, 
on eût pu le yoir^ couronner le fils de Jacques II à 

Hht« de Itnasic. ' •- j8 
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Londres ^ comme il avait couronné Stanislas à Var- 
sovie. 

Le czar , qui savait une partie des entreprises de 
Gortz, en attendait le développement, sans entrer 
dans aucun de ses plans , et sans les. connaître tous; 
il aimait le grand et Textraordinaire autant que Char- 
les XII, Gortz et Âlbéroni; mais il l'aimait, en fonda- 
teur d'un État, en législateur, çn vrai politique ;^ et 
peut-^tre Albâ*oni , Gortz et Charles même étaient-ils 
plutôt des hommes inquiets qui tentaient de grandes 
aventures, que des ht>mmes profonds qui prissent des 
mesures justes : peut-être après tout leurs mauvais suc- 
cès les cmt-ils fait accuser de témérité. t 

Quand Gortz fat à la Haye, le czar ne le vit point; 
il aurait donné trop d'ombrage aux États -Généraux, 
ses amis , attachés au roi ^'Angleterre. Ses ministres 
ne virent Gortz qu'en secret , avec les plus grandes 
jprécautions, avec ordre d'écouter tout et de donner 
des espérances , sans prendre -aucun engagement , et 
sans le compromettre. Cependant les clairvoyants 
s^apercevaient bien à son inaction, pndànt qu'il 
eût pu descendre en Scanie avec sa flotte et celle 
de Danemarck , à son refroidissement envers ses 
alliés, aux plaintes qui échappaient à leurs cours, 
et enfin à son voyage même, quil y avait dans les 
affaires un grand eh^ôigement qui ne tarderait pas à 
éclater. • • 

Au mois de janvier 1717, un paquet-bot suédois, 
qui portait des lettres en Hollande, ayant été fercé par 
la tempête de relâcher en Norvège , les lettres finrent 
prises. On trouva dans celles de Gortz et de quelques 
ministres de quoi ouvrir les yeux sur la révolution qui 
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se tramait. La cour de Danemarck comiûaniqua ks 
lettres à celle d^Angletetre. Aussitôt on fait arrêter à 
Londres le ministre suédois Gylleàibourg', on saisit ses 
papiers, et on y troave une j»rtie de sa corfe^ndance 
aYecles)acobites. • 

= Février 1717. = Lo rf^i Geôrge écrit incontinent en 
Holknde; il requiert que, suivant les traités qui Heiit 
l'Angleterre et les États-Généraux à leur sûreté com- 
mune, le baron de Gort2 soit arrétéi Ce ministre, qui 
se faisait partout des Cféatuifes, fut averti de lordre ; il 
partincontinent: il était déjà dans Arnheintsur lesfix)n- 
tières, lorsque, les officiers et les gardes qui couraient 
après lui ayant £àit une diligence peu commune eaa ce 
pays^Ià, il ftit pris, ses papiers saisis, sa personne tm- 
tée durement; le secrétaire Stamke, celui-là même 

^ qui .avait contrefait 1« seing du duc de Hqlstein dans 
Tafiaire de Ton^ingé, plus maltraité encore. Ënfiu le 
comte de Gyllembourg,. envoyé de Suède en Angle- 
terre, et le baron de Gortx avec des lettrés de mini3tre 

' plénipotentiaire de Charles XII, ftffent interrogés, lun 
à Londres , rantaré à Arnbeim , comme des criminels. 
Tous les ministres des souverains criant à la viola- 
tîcm du droit des gens. 

Ce droit qui est plus souvent réclamé que bien 
CQnnu, et dont jaâiais l'étendue et les limites n'ont été 
fixées, a reçu dans tous les temps des atteintes. On a 
chassé plusieurs ministres des cours où ils résidaient; 
on a^phis dlune fois arrêté leurs pertonnes; 'mais 
jamais enccnre on aWait interrogé des ministres étran-. 
g«rs comme des sujets du pays. La cour de Londres et 
lesvEtitts passèrent par -dessus toutes les^règles, à la 
vue du péril qui meuisçait la maison de Hanovre : mm 
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enfin ce danger étant décoavert cessait 'd'être danger^ 
' du moins dans la conjoncture^présente. 

Il faut que Thistorien Norberg ait été bien mal in- 
formé, qu'il ait bien mal connu les hommes et les 
ailaires , ou qu il ait été bien aveyaglé par la partialité , 
ou du moins bien gêné par sa cour , pour essayer de 
&ire. entendre que le roi de Suède n'était pas entré 
très avant dans le complot. 

L'affiront fait à ses ministres aD^mit en lui. la réso- 
lution de tout tenter pour détrf^ner le roi d^An^e- 
terre. Cependant il fallut quune fois en sa vie il usât 
de dissimulation 9 qu'il désavouât ses ministries auprès 
du régent de France qui lui donnait un subside ^ et 
auprès des Etats -Généraux quil voulais ménager : il 
fit moins de satisfaction au roi Geoi^e.. Gortz et Gyl- 
lembourg ses ministres furent«retçnus près de six mois ^ 
et ce long outrage confirma en lui tous ses desseins de 
vengeance. 

Pierre , au milieu de tant d'alannes et de tant de 
jalousies, ne se commettant en rien , attendant tout 
du temps, et ayant mis un assez bon ordre dans se^ 
vastes États, pour n avoir rien à craindre du dedans 
ni du dehors, tésolut enfin d'aller en France : il n en- 
tendait pas la langue du pays, et par-là prdait le plus 
grand fiiiit de son voyage; mais il pensait qu'il y avait 
beaucoup à voir, et. il voulut apprendre de près en 
c[uels termes était le régent de France avec FÂngle- 
terre , et si ce prince était affermi. 

Pierre le grand ftit reçu en France comme il' devait 
Tétre. On envoya jd'^bord le maréchal de Tessé avec 
un grand nombre de seigneurs, un escadron des 
gardes, et les carrosses du roi à sa reiicontre. Il avait 
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fait^ selon sa coutume , une si grande diligence qu^il 
était déjà à Gonmai lorsque les équipages arrivèrent 
à Elbeuf . On lui donna sur h route toutes les fêtes 
quil voulut bien recevoir. On le reçut d'abord £^tt 
Louvre où le grand appartement était proparé pour 
lui, et d'autres pour tonte sa suite , pour les princes 
Kourakin et Dolgorotdd , pour le vice-chancelier bâton 
Schaffirof , pour l'ambassadeur Tolstoy , le même qui 
avait essuyé tant de violations du droit des gens en 
Turquie. Toute cette cour devait être magnifiquement 
logée et servie ; mais Pierre étant v^nu pour voir ce 
qui pouvait lui être utile et non pour essuyer de vaines 
i^rémonies qui gênaient sa simplicité , et qtd consu* 
maient un temps précieux, alla se loger le soir même 
à l'autre bout de la viUe au palais ou hêtel de Lesdi- 
guière , appartenant au maréchal de Villeroi , où il fîit 
traité et défrayé comme au Louvre. = 8 mai 1717. = Le 
lendemain, le régentdeFrancevint le saluer à cet hôtel: 
lé surlendemain on lui amena le roi encore enfant, 
conduit par le maréchal de Villeroi son gouverneur, 
de qui le père avait été gouverneur de Louis XIV. On 
épargna adroitement au czar la gêne de rendre* la 
visite immédiatement après l'avoir reçue; il y eut deux 
jours dïntérvàlle ; il reçut les respects du corps-de- 
ville, et alla le soir voir le roi : la maison du roi était 
sous les armes : on mena ce jeune prince jusqu^au 
carroâse du czar. Pierre, étonné et inquiété de la foule 
qui se pressait autour de ce monarque enfant, le prit 
et le porta cpielque temps dans ses bras. 

Des ministres plus raffinés que judicieux ont écrit 
que le maréchal de Villeroi voulant &ire prendre au 
roi de France la main et le pas, l'empereur. de Russie 
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56 servit de ce stratagèiKie pour déranger ce cérémonial 
par un air dWection et de sensibilité : cVst une id^e 
absolument fausse : la politesse française et ce qu-ou 
devait à Pierre le grand ne permettaient pas <]a'oa 
changeât en dégoût les bonneurs^qu^on lui rendait. Le 
cérémonial consistait à &ire pour un grand monarque 
et pour un grand homme tout ce qu'il eût désiré lui- 
ia'éme^ s'il avait fait attention à ces détails. Il s^en faut 
beaucoup que les voyages des empereurs Charles IV, 
Sigismond et Charles V en France aient eu -une celé* 
ferité comparable à celle "du séjour qu y fit Pierre le 
grand : ces empereurs n'y vinrent .que par des intérêts 
de politique, et n'y parurent pas da^ns.ùu'tempis où les 
arts perfectionnés pussent ùire de leur voyage une 
époque mémorable : mais, quand Pierre le grand alla 
dîner chez le duc d'Antin, dans de palais de Petit- 
Bourg , à trois lieues de Paris , et qu^à la fin du repas il 
vit son portrait qu'on venait de peindre , placé tout 
d^un coupnlansia salle y il sentit que les Français sa- 
vaient mieux qu'aucun peuple du monde recevoir ua 
hôte si digne. > 

il fut encore plus Surpris Iprsqp'allant voir frapper 
des médailles4ans' cette longue galerie du Louvre, où 
tous les artistes du roi sont honorablement logés , une 
médaille qu^on frappait étant tombée, et le czar s'em- 
pressant de la ramasser , il se vit gravé sur cette mé- 
daille, avec une Renommée sur le revers , posant un 
pied sur le globe, et ces mots de Virgile si convenables 
à Pierre le grand, vires acqvirit EtrNDO : stUusicm 
également fine et noble , ef également convenable à 
ses voyages et à sa gloire; on présenta de ces médailles 
d'or à lui et i tous ceux qui raccompagnaient* Âllait-ii 
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chez las artistes? <m mettait à ses pieds tous les €lie&- 
d'oeuvre y et on le suppliait de daigner les recevoir* 
Âllait-il voir les hautes-lices des'Gobelins, les tapis de 
. la Savooaerie , les atteliers des sculpteurs , des pein* 
tres^ des orfèvres du roi^ des &Lbrica,teurs d^instru- 
ments de matl^ématique? tout ce qui semblait mériter 
son af^robation lui était offert de la part du roi. ^ 

Pierre était mécanicien, artiste, géomètre. Il alla à 
Facadéaiie des sciences ^ qui se para pour lui de tout 
ce qu'elle avait de plus rare; mais il n y eut rien d'aussi 
rare que lui-même : il corrigea de sa main plusieqrs 
fautes de géographie dans les cartes qu'on avait de ses 
États, et surtout dans celles de la mer Caspienne. En- 
fin, iltlaigna être un des membres de cette académie, 
et entretint depuis une correspondance suivie d expé- 
riences et de découvertes avec ceux dont il voulait 
bien être le simple conjQrère. Il Êiut remonter aux 
Pythagores et aux Anacharsis pour trouver de tels 
voyageurs,, et ils n avaient pas quitté an empire pour 
sinstruû^. 

On ne peut s'empêcher de remettre ici sous les 
yeux du lecteur ce transport dont il fut sabi en voyant 
le tombeau du cardinal de Richelieu : peu &appé de 
la beauté de ce chef-d'œuvre de sculpture, il ne le fut 
que de rimage d un minbtre qui s'était rendu célèbre 
dans l'Europe en l'agitant , et qui avait reiidu â la 
France sa gloire perdue après la mort de Henri IV. 
On sait qu'il embrassa cette statue, et qu'il s'écria : 
Grand hommef! je t'aurais donné la moitié de- mes 
Etats pour apprendre de toi à gouverner l'autre. 

Enfin , avant de partir, il voulut voir cette célèbre ' 
mdAame de Maintenon, qu'il savait être veuve en effet 
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de Louis XIV , et qui touchait à sa fin. Cette espèce de 
eonfonnité entre le mariage de Louis XIV et le sien 
excitait Tivement sa curiosité ; mais il j avait entre le 
roi de FraDce et lui cette différence^ qu'il avait épousé 
publiquement une héroïne, et que Louis XIV nWaît 
eu en secret qu'une fanme^mable. La czarine n'était 
pas de ce voyage; Pierre avait trop craint les embarras 
du cérémonial, et la curiosité d*une cour peu faite 
pour sentir le mérite d'une femme qui, des bords du 
Pruth à ceux de Finlande, avait affronté la mort 4 
côté de son époux sur mer et sur terre. 



CHAPITRE IX. 

BJBTOUR.DU CZAR DANS SES ETATS. 

Sa politique, ses occupations, 

La démarche que la Sorbonne fit auprès de lui , 
quand il alla voir le mausolée du cardinal de Ricbe^ 
lieu, mérite d'être traitée à part. 

Quelques docteurs de Sorbonne voulurent avoir la 
gloire de réunir l'Église grecque avec l'Église latine. 
Ceux qui connaissent Fantiquité savent assez que le 
christianisme est venu en Occident par les Grecs d'A- 
sie, et que c'est en Orient qu'il est né ; que les pre- 
miers pères, les premiers conciles, les premières litur- 
gies, les priemiers rites, tout est de l'Orient; qu'il n'y 
a pas même un seul terme de dignité et d'office qui ne 
soit grec, qui n'atteste encore aujourd'hui la^ source 
' dont tout nous est venu. L'empire romain ayant été 
divisé, il était impossible qu'il n'y eût tôt ou tard deux 
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religions comme deux empires y et qu'on ne vit entre 
les chrétiens d'Orient et d'Occident le même schisme 
qu'entre les Osmanlis et les Persans. 

C'est ce schisme que quelques docteurs de lUnî- 
versité de Paris crurent éteindre tout d'un coup en 4pn- . 
nant un mémoire à Pierre le grand. Le pape Léon IX 
et ses successeurs nWaient pu en venir à bout avec 
des légats , des conciles et même de l'argent. Ces doc- 
teurs auraient dû savoir que Pierre le grand ^ qui gou- 
vernait son Église, n'était pas homme à reconnaître le> 
pape : en vain ils parlèrent dans leur mémoire des 
libertés de l'Eglise gallicane, dont le czar ne se sou- 
ciait guère; en vain ils dirent que les papes doivent 
être soumis aux conciles, et que le jugement d'un pape 
n'est point une régla de foi : ils ne réussirent qu'à dé- 
plaire beaucoup à la cour de Rome par leur écrit, sans 
plaire à l'empereur de Russie ni à l'Eglise russe. 

n y avait dans ce plan de réunion des objets de 
politique qu'ils n'entendaient pas, et des points dé 
controverse qiills disaient entendre , et que chaque 
parti explique comme il lui plaît. Il s'agissait du Saint- 
Esprit , qui procède du Père et idu Fils selon les Latins , 
et qui procède aujoui^'hui du Père par le Fils selon 
les Grecs, après n'avoir long -temps procédé que du 
Père : ils citaient saint Épiphane, qui dit que le Saint-' 
Esprit n'est pas frère du Fils^ ni petit-fils du Père. 

niais le czar, en partant de Paris, avait d'autres 
affaires qu'à vérifier des passages de saint Épiphane. 
Il reçut avec bonté le mémoire des docteurs. Ils écri- 
virent à quelques évoques russes, qui firent une ré- 
r Élise polie; mais le plus grand nombre fut indigné de 
proposition. 
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Ce fi^t pour dis£Ûper les craiotss de cette rétmtOD 
tju'il institua, quelque temps apès^la fête comique 
du coûclaye, lorsqu'il eut chassé les jésuites de ses 
États en 17 18. 

11 y avait à sa cour un vieux fou, nommé Sotof , 
qui lui avait appris à écrire , et qui s'imaginait avoir 
mérité par ce service les plus importantes dignité^. 
Pierre., qui adoucissait - quelquefois les chagrins du 
gouvernement par des plaisanteries convenables à u^ 
peuple non encore entièrement réformé par lui , promit 
à son maître à écrire de lui donner une des premières 
dignités du monde ; illç créa knès papaayecdeux mille 
roubles d'appointement , et 4ui assigna une maison à 
Pétersbourg dans le quartier des Târtarea;.des bouf- 
fons l'installèrent en. cérémonie } il fut harangué par 
quatre bègues; il créa des cardinaux. et marcha eu 
procession à leur tête. Tout ce sacré collège était ivre 
d'eau-de^vie. Après la mort de ce Sotof , un officier , 
nommé Buturlin,,fut créé pape. Moscou et Pétersbourg 
ont vu trois fois renouveler cette cérémonie , dont le 
ridicule semblait être sans conséquence, mais qui, en 
effet, confirmait les peuples dans leur aversion pour 
une église qui prétendait un pouvoir suprême, et 
dont lé chef avait anathématisé tant de rois. Le çzar 
vengeait en riant vingt empereurs d'Allemagne , dix 
rois de France et une foule de souverains. C est-là tout 
le fruit que la Sorbonne recueillit de l'idée peu poli- 
tique de réunir les Églises grecque et latine. 

Le voyage du czar en France fut plus utile par son 
uniop avec ce royaume commerçant et peuplé d'hom- 
mes industrieux, que par la prétendue réttniom'>de 
deux Églises rivales, dont lune maintiendra toujours 
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son antique indépendance, et raulre^^sanouTelIe su- 
périorité. . 

Pierre ramena à sa suite jJusieurs artisans français, 
ainsi qu'il en avait amené d'Angleterre; car toutes les 
nations chez lesquelles il voyagea se firent vtn hoiineur 
de le seconder dans son dessein de pojter tous les arts 
dans une patrie nouvelle, et de concourir à cette es- 
pèce de création. 

Il minuta dès -lors un traité de commerce avec la 
France, et le remit entre les mains de ses ministres en 
Hollande dès qu il y fut de retour. Il né put 0tre signé 
par Tâmbassadeur de France Châteauneûf, que lé i5 
auguste 1717 à la Haye. Ce traité ne concernait pas 
seulement le commerce, il regardait la paix du Nord. 
Lé roi de France, 1 électeur de Brandebourg acceptè- 
rent lé titre de médiateurs qu'il leur donna. C'était 
assez faire sentir au roi d'Angleterre qu'il n'était pas 
content de lui, et c'était combler les espérances de 
Gortz, qui mît dès -lors tout en œuvre pour réunir 
Pierre et Charles, poinr susciter à George de nouveaux 
ennemis, et pour prêter la main au cardinal Âlbéroni 
d'un bout de l'Europe à l'autre. Le baron de Gortz vit 
alors publiquement à la Haye les ministf ec; du czar ; il 
leur déclara qu'il avait un plein pouvoir de Conclure la 
paix de la Suède. 

, Le czar laissait Gortz préparer toutes leftrs batteries 
sans y toucher, prêt à Êiire la paix avec le roi de Suède, 
mais aussi à continuer. la guerre; toujours lié avec le 
Danémarck, la Pologne, la Prusse, et même^en appa- 
rence avec l'électeur de Hanovre. - 

n paraît évidemment qu'il n'avait d-autre dessein 
arrêté que celui de profiter des conjonctures. Son 
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principal objet était de {Perfectionner toiis ses non- 
. veaux établissements. Il savait que le$ négociations, 
les intérêts des princes, leurs ligues, leurs amitiés , 
leurs défiances , leurs inimitiés éprouvent presque tous 
les ans des vicissitudes, et que souvent il ne reste aih 
cune àrace de t^nt d efforts politiques. Une seule ma- 
nufacture bien établie fait quelquefois plus de bien i 
un Etat que vingt traités. ' . 

Pierre ayant rejoint sa femme , qui Fattendait en 
Hollande, continua ses voyages avec elle. Ils traversè- 
rent ensemble la Vestphalie , et arrivèrent à Berlifl 
sans aucun é^ppareil. Le nouveau roi de Prusse n'était 
pas moins ennemi des vanités du cérémonial et de ia 
magnificence que le monarque de Russie. C'était im 
spectacle instructif pour l'étiquette de Vienne et d'Es- 
pagne , pour le punctilio d'Italie et pour le goût du loxe 
qui règne en France , qu un roi qui ne se servait jamais 
gue d'un fauteuil de bois, qui n'était vêtu qu'en simjple 
soldat^ et qui s'était interdit toutes les délicatesses d^ 
la taUe et toutes les commodités de la vie. 

Le czar et la czarine menaient une vie aussi simple 
et. aussi dure ; et si Charles XII s'était trouvé avec eux, 
on eût vu ensemble quatre têtes couronnées accompar 
gnées de moins de faste qu'un évdque allemand et 
qu'un cardinal de Rome. Jamais le luxe et la mollesse 
n'ont été combattus par de si nobles exemples. 

Ilfaut avouer qu'un de nos citoyens s'attirerait parmi 
nous de la considération , et serait regardé comme an 
homme extraordinaire , s il avait fait une fois en sa VÎe, 
par curiosité, la cinquième partie des voyages que" ft 
Pierre pour le bien de ses États. De Beriin , il va à 
Dant^idk avec sa femme; il protège à Mittau la do* 
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chesse d« Gourlande sa nièce, devenue yeave : il visite 
toutes ses conquêtes, donne de nouveaux rëglement5^ 
dansPétersboung, va dans Moscou, y fait rebâtir des 
maisons de particuliers tombées en ruine :, de -là, il se' 
transporte à Czarisin sur le Volga, pour arrêter les in- 
cursions desTartares du Cuban : il construit des lignes 
du Volga au Tanaïs, et fait élever des forts de dis* 
tance en distance d un fleuve à l'autre. Pendant ce 
temps^là même, il fait imprimerie code militaire qu'il 
a composé. Une cbçimbre de justice est établie pour 
examiner la conduite de ses ministres, et pour remettre 
de Tordre dans les finances ; il pardonne à quelques 
coupables, il en punit d'autres : le prince Menzikoff 
fut même un de ceux qui eurent besoin de sa démence*, 
mais un jugement plus sévère, qu'il se crut obligé de 
rendre contre son propre fils, remplit d'amertume une 
vie si glorieuse. . '. 



CHAPITRE X. .. • 

Condamnation du prince Alexis Pétropitz. 

Pierre le graivd avait, en 1689, à l'âge de di^-sept 
ans, épousé,£udoxie Théodore, ou Théodorouna La- 
poukin, élevée dans tous les préjugés de son pays, et 
ii^capable de se mettre au-dessus deux comme son 
époux* Les^plus grandes contradictions qu'il éproiiya, 
(|uand il vQulut créer un empire et former des hommeis, 
vinrent de sa femme ; elle était dominée par la supers- 
tition, si souvent attachéje à son sexe. Toutes les nou- 
veautés utiles lui semblaient des sacrilèges,. estons les 
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étrangers dont le czar se servait pour exécato* se$ 
grands desseins lui paraissaient des corrupteurs. 

Sesjplaintes publiques encourageaient les &ctteux 
et les partisans des anciens usages. Sa conduite d'ail- 
, leurs ne réparait pas des fautes si graves. Enfin , le czar 
fut obligé de la répudier en 1 696 , et de Fenfermer dans 
un couvent à Suadal , où on lui l&t prendre le voile sous 
le nom d'Hélène. 

Le fils qu'elle lui avait donné en 1690 naquit mal- 
beureusement av^ le ^Wctère de sa mère, et ce câ« 
^actère se fortifia par la première éducation qu'il reçut 
Mes mémoires disentqu elle fut confiée à des supersti- 
tieux^ qui lui gâtèrent l'esprit pour jamais. Ce fut en 
vain qu'on crut corriger ces premières imp^ressions en 
lui donnant des prëcepteuiis étranget^ ; cette qualité 
même d^étrangers le révolta. Il n'était pas né sans oa- 
vèrt]u:e d esprit; il parlait et écrivait b\en rallemand; 
il dessinait; il appit un peu de. mathématique : mais 
ces mêmes mémoires qu'on m'a confiés assurent que la 
lecture des livres ecclésiastiques fut ce qui le percÊt. Le 
jeune Alexis crut voir dans ces livres la réprobation de 
tout ce, cjue fiJsait son père. Il y avait des prêtres à la 
tête des mécontents , et il se laissa gouverner par ces 
prêtres. , - 

, Ils lui persuadaient que toute I9 nation avait le&en* 
trepr|ses de Pjerre en horreur; que les firéquentes ma- 
lades Ad czar ne lui promettaient pas une longue vie; 
qu9 son fils ne pouvait espérer de plaire à la nation 
qu'en marqi^ant son aversion pour les nouveautés. Ce» 
murmures et^ces conseils ne formaient pas une Êiction 
ouverte, uAe conspiration; mais tout semblait y ten- 
dre^ et les esprits étaient écbauifês« 
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te mariage'de Pierre avec Catterîne en 1707 et les 
enfants qu'il eut d'elle achevèrent d'a.îgrir Tesprît du 
jeune prince. Pierre tenta tous les moyens de le rame- 
ner; il le mit même à la tête de la régence pendant une 
année; il le fit voyager; il le maria en 171 1, à la fin de la 
campagne du Pruth, avec la princesse de Volfenbuttel, 
ainsi que nous l'avons rapporté. Ce mariage fut très 
maHieureux. Alexis, âgé de vingt-deux ans, se livra 4 
toutes les débauches de la jeunesse , et à tc^ute la gros- 
sièreté des anciennes mœurs, (}ui lui étaient si chères'. 
Ces dérèglements Tabrutirent. Sa femme méprisée , 
maltraitée, manquant du nécessaire, privée de toute 
consolation, languit dans le chagrin, et mourut enfin 
de douleur en 17 1 5 le premier de novembre. 

Elle laissât au prince Alexis un fils, dont elle ve- 
nait d'accoucher , et ce fils devait être un jour Théritier 
de l'empire suivant Tordre n^Kurel. Pierre sentait avec 
douleur qu après lui tous ses travaux seraient détruits 
par son propre sang. Il écrivit à son. fils, après la*niort 
de la princesse , une lettre également pathétique et me- 
naçante; elle finissait par ces mots : J'attendrai encore 
un peti de temps pour voir si vous voulez vous corri- 
ger; sinon, sachez que p vous prii^erâi de la succes- 
sion, comme on retran^e un membre inutile. N'ima- 
ffinez pas que je ne veuille que vous intimider ^ ne 
vous reposez pas sur ie titre de mon fils unique ; 
car, si je n'épargne pas ma propre vie pour ma patrie 
et pour le salut de mes peuplés, comment pourrai- je 
vous épargner? Je préférerai de les transmettre plu-- 
tôt à un étranger qui le mérite, qu'à thon propre fils 
qui s'en rend indigne. 

Cette lettre est d'ufi père, mais encore plus d'un 
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législateur > elle fait voir d'ailleurs que Tordre de U suc- 
cessioa n était point invariablement établi en Russie, 
comme dans d'autres royaumes ^ par ces lois fondamen- 
tales qui ôtent aux pères le droit de déshériter leurs 
fds; et le czar croyait surtout avoir la prérogative de 
disposer d W empire qu^il avait fondé. 

Dans ce temps-là même Fimpératrice Catherine ac- 
coucha d'un prince 9 qui mourut depuis en 171 9. Soit 
que cette nouvelle abattît le courage d'Alexis, soit im- 
prudence, soit mauvais conseil^ il écrivit à sou père 
qu'il renonçait à la couronne et à toute espérance de 
régner. Je prends Dieu à témoin, dit-il, et je jure sur 
mon âme qu^ je ne prétendrai jamais,à la succession. 
Je mets mes enfants entre vos mains, et je ne demande 
que mon entretien pendant ma vie. 

Son père lui écrivit une seconde fois : ce Je remar- 
« que, dit-il, que vous nç parlez dans votre lettre que 
« de la su(^cession , comme si j'avais besoin de votre 
ce consentement. Je vous ai remontré quelle 4ouIcur 
ce votre conduite m'a causée pendant tant d années, et 
ce vous ne m en parlez pas. Les exhortations paternelles 
« ne vous touchent point. Je' me suis déterminé à vous 
ce écrire encore pour la dernière fois. Si vous méprisez 
<c mes avis de mon vivant, quel cas en ferez-vous après 
c< ma mort? Quand vous auriez présentement la vo- 
ie lonté d'être fidèle à vos promesses, ces grandes barbes 
ce pourront vous tourner à leur fantaisie , et vous for- 
ce feront à les violer.. Ces gens -là ne s. appuient 

ce que sur vous. Vous n'avez aucune reconnaissance 
ce poi]|r qc^lui qui vous a donné la vie. L'assister- vous 
ce dans ses travaux depuis que vous êtes parvenu à un 
«. âge mur? ne Uâi^ez-vous pas,. ne détestez-vous pas 
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ic toirt ce que je puis faire pour le bien de mes peuples? 
« J'ai sujet de croire que si vous me survivez, vous dé- 
« truirez mon ouvrage. Corrigez -vous, rendez -vous 
« digne de la succession , ou faites-vous moiiie. Répon- 
« dez, soit par écrit, soit de vive voix, sinon j agirai 
ce avec vous comme avec un malfaiteur. » 

Cette lettre était dure; il était aisé au prince de ré- 
pondre qu'il changerait de conduite, mais il se »con- 
tenta de répondre en quatre lignes à son père qu'il 
voulait se faire moine. 

Cette résolution ne paraissait pas Naturelle; et il 
paraît étrange que le czar voulut voyager en laissant 
dans ses États un fils si mécontent et si obstiné : mais 
aussi ce voyage même prouve que lé czar ne voyait pas 
de conspiration à craindre de la part de son fils. 

Il alla le voir avant de partir pour l'Allemagne et 
pour la France ; le prince malade , ou feignant de Têtre, 
le reçut au lit, et Itii confirma par les plus grands ser- 
ments qull voulait se retirer dans un cloître. Le czar 
lui donna six mois pour se consulter, et partit avec son 
épouse. 

A peine fut -il à Copenhague qu'il apprit (ceoju'il 
pouvait présumer) qu Alexis ne voyait que des mé- 
contents qui flattaient ses chagrins. 11 lui écrivit qu'il 
eût à choisir dû couvent ou du trône, et que s'il vou- 
lait un Jour lui succéder, il fallait qu'il vînt le trouver 
à Copenhague. 

Les confidents du prince lui persuadaient qu'il se 
rait dangereux pour lui de se trouver loin de tout con- 
seil, entre un père irrité et une marâtre. Il feignit donc 
d'aller trouver son père ^ Copenhague; mais il prit le 
chemin de Vienne, et alla se mettre entre les mains de 

Hlst. de Russie. ^9 
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rempereurCharlés VI son beau-frère , comptaut y de- 
meurer jusqu'à la mort du czar. 

C'était à peu près la même aventure que celle de 
Louis XI, lorsque, étant encore dauphin, il quitta la 
cour du roi Charles VII son père, et se retira chez le 
duc de Bourgogne. Le dauphin était bien plus coupa- 
ble que le czarovitz , puisqu'il s'était marié malgré son 
père, qu'il avait levé des troupes, qu'il se retirait chez 
un prince naturellement entfemi de Charles VII , et 
qu'il ne revint jamais à la cobr, quelques instances 
que son père pût lui faire. 

Alexis au contraire ne s^étàit marié que par ordre 
du czar, ne s'était point révolté /n'avait point levé de 
troupes , ne se retirait point chez un prince ennemi , et 
retourna aux pieds de son père sur la première lettre 
qui! reçut de lui. Car, dès que Pierre sut que son fils 
avait été à Vienne, qu'il s'était retiré dans le Tirol, et 
ensuite à Naples qui appartenait alors à Fempereur 
Charles VI, il dépêcha le capitaine aux gardes Roman- 
zoff et lé côDseiller privé Tolstoy, chargés d'une lettre 
écrite de sa main, datée de Spa dû ai juillet.1717, nou- 
veau style. Ils trouvèrent le prince à Naples dans le 
château Saint-Elme , et lui remirent la lettre 5 elle était 
conçue en ces termes^ 

..... ^ « Je vous écris pour la dernière, 

ce fois, pour vous dire que vous ayez à exécuter ma 
« volonté , que Tolstoy et Romanzoff vous annonce- 
ce ront de ma part. Si vous m'pbéissez, je vaus assure 
« et je promets à Dieu que je ne vous punirai pas, et 
« que , si vous revenez , je vous aimerai plus quç ja- 
« mais; mais qu^, si vous ne le faites pas, je vous 
« donne, cOI^me ^ère^ en v^rtu du pouvoir que jai 
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« reçu de Dieu , ma malédiction éternelle ; et comme 
« votre souverain , je vous assure que je trouvera} 
« bien les moyens de vous punir; en quoi j'espère que 
(( Dieu m'assbtera, et qull prendra ma juste cause en 
« main. 

« Au reste, souvenez-vous que je ne vous ai vlo- 
« lente en rien. Avais- je besoin de vous laisser le libre 
« choix du parti que vous voudriez prendre? Si j'avais 
fc voulu vous forcer, nWais-je pas en main la puis- 
ce sance 7 Je n'avais qu'à commander , et j^aurais été 
« obéi. » ' 

Le vice-roi de Naples persuada aisément Alexis de 
retourner auprès de son père. C'était une preuvëin- 
contestàble que l'empereur d'Allemagne ne voulait 
prendre avec ce jeune prince aucun engagement dont 
le czar eût à se plaindre. Alexis avait, voyagé avec sa 
maîtresse Afrosine; il revint avec elle. 

On pouvait le considérer comme un jeiine homme 
mal conseillé qui était allé à Vienne'et à Naples, au lieu 
d aller à Copenhagtie. S il n'avait fait que cette seule 
faute, commune à tant de jeunes gens, elle était bien 
pardonnable. Son père prenaitDiEu à témoin que non- 
seulement il lui pardonnerait^ mais qu'il l'aimerait plus 
que jamais. Alexis partit sur cette assurance; mais par 
l'instruction des deux envoyés qui le ramenèrent, et 
par la lettre même du czar, il parait que le père exigea 
que le fils déclarât ceux qui l'avaient conseillé, et 
qu'il exécutât son serment de renoncer à la succes- 
sion. . \ 

Il semblait difficile de concilier cette cxhérédation 
avec Tautre serment que le czar avait fait dans sa 
lettre d'aimer son fils plus que jamais. Peut-être que le 
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père, combattu entre lamour paternel et la raison du 
souverain , se bornait à aimer son fils retiré dans un 
cloître ; peut-être espérait-il encore le ramener à son 
devoir, et le rendre digne de cette succession même, 
en lui faisant sentir la perte d une couronne. Dans des 
conjonctures si rares, si difficiles, si douloureuses, il 
est aisé de croire que ni le cœur du père, ni celui du 
fils, également agités ^ n'étaient d'abord bien d'accord 
avec eux-mêmes. * 

Le prince arrive, le i3 février I7r8 nouveau style, 
à Moscou , où le czar était alors*. Il se jette le jour 
même aux genoux de son père; il a un très long entre- 
tien avec lui : le bruit se répand aussitôt dans la ville 
que le père et le fils sont réconciliés, que tout est 
oublié : mais le lendemain on fait prendre les armes 
aux régiments des gardes à la pointe du jour; on fait 
sonner la grosse cloche de Moscou. Les boyards, Içs 
conseillers privés sont mandés dans le château; les 
évêques, les archimandrites et deux religieux de Saint- 
Basile, professeurs en théologie, s'assemblent dans 
l'église cathédrale. Alexis est conduit, sans épée et 
comme prisonnier , dans le château devant 5on père. 
Il se prosterne en sa présence, et lui remet en pleurant 
un écrit par lequel il avoue ses fautes , se déclare in- 
digne de lui succéder^ et pour toute grâce lui demande 
la vie, * * 

Le czar, après l'avoir relevé, le conduisit dans, un 
. cabinet, où il lui fit plusieurs questions. Il lui djéclara 
que, s'il celait quelque chose touchant son évasion, il 
y allait de sa tête. Ensuite on ramena le prince dans 
la ^alle où le conseil était assemblé; là on lut publi- 
quement la déclaration du czar déjà dressée. 
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Le père daus cette pièce reproche à soq fils tout ce 
que» nous avons détaillé , son peu d^application à s îns^ 
traire, ses liaisons avec les partisans des anciennes 
snœurs, sa mauvaise conduite avec sa' femme.. Il a 
violé y dit- il, la foi conjugale en s' attachant à une 
plie de la plus baise extraction > du vivant de son 
épouse. Il est vrai que Pierre avait répudié sa femme 
en faveur d une captive ; mais cette captive était d'un 
mérite supérieur, et il était justemeht mécontent de sa 
femme qui était 'sa sujette. Alexis au contraire avait 
ÔégMgé sa femme pour une jeun%inconnue qui n'avait 
de mérite que sa beauté. Jusque-là on ne voit que des 
fkutes d'un jeune homme qu'un père doit reprendre, 
et qu'il peut pardonner. 

Il lui reproche ensuite d'être allé â Vienne.se mettre 
S0U3 la protection de l'empereur. 11 dit qu'Alexis a* 
calomnié son père , en faisant entendre à lempereur 
Charles VI qu'il était persécuté, qu'on le forçait à re- 
noncer à son héritage; qu'enfin il a prié Fempereur de 
le protéger à main armée. 

On ne voit pas d abord comment l'empereur aurait 
pu faire la guerre au czar pour un tel sujet ^ et com- 
ment il eût pu interposer autre chose que de bons 
offices entre le père irrité et le fils désobéissant. Aussi 
Charles VI s'était contenté de donner une retraite au 
prince, et on l'avait renvoyé quand le czar instruit de. 
sa retraite Savait redemandé. 

. Pierre ajoiite , dans cette pièce terrible , qu'Alexis 
avait persuadé à Fempereur (juil n'était pas en sûreté 
de sa vie y s'il revenait en Russie. C'était en quelque 
façon justifier les plaintes d Alexis, que de le faire 
condamner à mort après son retour, et surtout après 
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avoir promis de lui pardonner : mais nous verrons 
pour quelle cause le czar fit ensuite porter ce juge- 
ment mémorable. Enfin on voyait dans bette grande 
assemblée un souverain absolu plaider contre soo 
fils. 

« Voilà, dit-il, de quelle manière notre fils e^t re- 
« venu; et quoiqu'il ait mérité la mort par son évasion 
« et par ses <;alomnies, cependant notre tendresse pa- 
f( ternelle lui pardonne ses crimes : mais considérant 
et son indignité et sa conduite dér^lee, nous ne pou- 
ce vons en conscienceVii laisser la sucCesIsion au trône, 
« prévoyant trop qu'après nous sar conduite dépravée 
« détruirait la gloire de la nation, et ferait perdre tant 
rc d'États reconquis par nos armes. Nous plaindrions 
« surtout nos sujets, si nous les rejetions par un tel 
« successeur dans un état beaucoup plus mauvais qu'ils 
« n ont été. 

ce Ainsi par le pouvoir paternel, en vertu duquel, 
ce selon les droits de notre empire, chacun même de 
ce nos sujets peut déshériter un fils .comme il lui plaît, 
ce et en vertu de la qualité de prince souverain, et en 
c£ considération du salut de nos États, nous privons 
« notredit fils Alexis de la succession après nous à 
ce notre trône de Russie, à Cause de ses crimes et de 
ce son indignité, quand même il Sie subsisterait ps 
ce une seule personne de notre famille après nous. 

ce Et nous constituons et déclarons successeur audit 
ce trône après nous notre second fils Pierre (a), quoi- 
ce que encore jeune, n'ayant pas de successeur plu^^ 
ce âgé. 

(a) G est ce même fils derimpératrice Catherine /qui mourut 
en 1719; le i5 avril. 
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« Donnons k notre susdit fils Alexis notre ma* 
« lédiction paternelle, si jamais, en queltjue temps 
ce que ce soit, il prétend à ladite succession ou la re* 
« cherche. 

(c Désirons aussi de nps fidèles sujets de Fétat ecclé- 
cc siastîqiie et séculier çt de tou^ autre état, et de la 
<( nation entière , que selon cette constitution et sui- 
ce yant notre "volonté y ils reconnaissent et considèrent 
ce HOtredit fils Pierre, désigné par nous à la succession, 
« pour légitime successeur , et qu'en conformité de 
a cette présente constitution , ils confirment le tout 
« par serment .devant le saint autel, sur les saints 
« évangiles, en baisant la croix. 

(c Et tous ceux qui s'opposeront jamais , en quelque 
(c temps que ce soit, à notre volonté, et qui dès au- 
« jourd'hui oseront considérer notre fils Alexis comme 
« successeur , ou l'assister à cet effet , nous les décla-^ 
<f rons traîtres envers nous et à la patrie; etnousnavons 
« ordonné que la présente SQÎt partout publiée, afin 
« que persopine n'en prétefide cause d'ignorance. Fait 
« à Moscou. le i4 février 1718, nouveau style, signé 
€< de notre! main et scellé de notre sceau. » 

Il parait que ces actes étaient préparés , ou qu'ils 
furent dressés avec une extrême célérité , puisque le 
prince Alexis.était revenu le i3 , et que son çxhéréda- 
tion en &veur du fils de Catherine est du i4- 
" Le prince de son cèté signa qu il renonçait à la suc^ 
cession. « Je reconnais, dit -il, cette |e:^clusion pour 
« juste; je lai méritée par mon indignité, et je jure, 
ce au Dieu tout puissant en Trinité, de me.'soumettre 
« en tout à la volonté paternelle, etc. » . 

Ces actes étant signés, le czar marcha à la cathé- 
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drale; on les y lut une seconde fois, et tous les ecclé- 
. siastiques mirent leurs approbations et leurs signatures 
au bas d'une autre copie. Jamais prince ne fut déshé- 
rité d'une manière si authentique. Il y a beaucoup 
d'États où un tel acte ne serait d'aucune valeur; mais 
en Russie I comme thez, les anciens RomaiQS, tout 
père avait le droit dç priver son fils de sa suc<^ession, 
et ce droit était plus fort dans un souverain que dans 
un sujet, surtout dans un souverain tel que Pierre. 

Cependant il était- à craindre qu'un jour ceux 
mêmes qui avaient animé le prince contre son père, 
et conseillé son évasion , ne tâchassent d'anéantir une 
renonciation imposée par la force, et de rendre au fils 
aîné la couronne transférée au cadet d'un second. lit. 
On prévoyait en ce cas une guerre civile et la destruc- 
tion inévitable de tout ce que Pierre avait fait de 
grand et d^utile. Il fallait décider entre les intérêts de 
près de dix "huit millions d^hommes que contenait 
alors la Russie, et un seul homme qui n'était pas ca- 
pable de les gouverner. Il était donc important de 
connaître les mal-intentionnés ; et le czar menaça en- 
core une fois son fils de mort, s'il lui cachait quelque 
choscv En conséquence le prince fut donc intçrrogé 
juridiquement par son père , et ensuite par des com- 
missaires. 

Une des charges qui servirent à sa condamnation 
fut une lettre d'un résident de l'empereur nommé 
Beyer, écrite de Pétersbourg apès l'évasion du prince; 
cette lettre portait qu'il y avait de la mutinerie dans 
l'armée russe, assemblée dans le Mecklenbourg; que 
plusieurs ofiîciers parlaient d'envoyer la nouvelle cza- 
rine Catherine et son fils dans la prison où était la 
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CTiXrinè répudiée, et de mettre Alexîs sur le trône 
quand on l'aurait retrouvé. Il y ayait en effet alors 
une sédition dans cette armée du czar, mais eQe fut 
bientôt réprimée. Ces propos vagues n'eurent aucune 
suite. Alexis ne pouvait les avoir encouragés; un 
étranger en. parlait comme d'une nouvelle, la lettre 
n'était point adressée au prince Alexis, et il n'en avait 
qu'une copie quVn lui avait envoyée de Vienne. 

Une accusation plus grave fut une minute de sa 
propre main d'une lettre écrite de Vienne aux séna- 
teurs et aux archevêques de Russie; les termes en 
étaient forts : Les mauvais traitements continuels que 
faî essuyés sans les avoir mérités m'ont obligé de 
fuir : peu s'en est fallu qu'on ne m*ait niis dans un 
couvent. Ceux qui ontenfermé ma mère ont voulu me 
traiter de même. Je suis sous la protection iun grand 
prince; je vous prie de ne me point abandonner à 
présent. Ce mot d'à présent, qui pouvait être regardé 
comme séditieux, était rayé, et ensuite remis de Isa 
main, et puis fayé encore; ce qui marquait un jeune 
bomme troublé, se livrant à son ressentiment et s'en 
repentant au moment même.» Ou ne trouva que la 
minute de ces lettres; elles n'étaient jamais parvenues 
a leur destination,' et la cour de Vienne les retint: 
preuve assez forte que cette cour ne voulait pas se 
brouiller avec celle de Russie, et soutenir à main ar- 
mée le fils contre le père. 

' On confronta j^lusieurs témoins au prince; l'un 
d'eux nommé Aifanassief soutint qu'il lui avait eptendu 
dire autrefois : Je dirai quelque chose aux évéques 
qui le rediront aux curés, les cures aux paroissiens, 
et onme fera régner, fût-ce malgré moi. 
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^ Sa propre maîtresse Afrosine déposa contre lui. 
Toute» les accusations n'étaient pas bien prédises; nul 
projet digéré, nulle .intrigue suivie, nuUe conspira* 
tion, aucune association , encore moins de prépara-^ 
tifs. C'était un fils de Êimille mécontent et dépravé, 
qui se. plaignait de son père, qui le fuyait et qui es- 
pérait sa mort; mais ce fils de famille était l'héritier de 
la plus vaste monarchie de notre hémisphère, et dans 
sa situation et dans sa place il n'y avait point de petite 
faute. • • 

Accusé par sa maîtresse , U le fut encore au sujet 
de l'ancienne czarine sa mère et de Marie sa sœur. On 
le chargea d'avoir consulté sa mère sur son évasion, 
et d'en avoir pailé à la princesse Marie. Un évêqne de 
Rostou , confident de tous trois , fut arrêté et déposa 
que ces deux princesses , prisonnières, dans un cou- 
vent > avaient espéré un changement qui les mettrait 
en -liberté, et ayaient par leurs conseils engagé le 
prince à la fuite. Plus leurs ressentiments étaient na- 
turels, plus ils étaient dangereux. On verra à la fin de 
ce chapitre quel était cet évéque, et quelle avait été sa 
conduite. * ., • 

Alexis nia d'abord plusieurs faits de cette nature ^ 
et par cela même il s exposait à la m(Ht, dont son père 
l'avait menacé, en cas quil ne fit pas uu aveu général 
et sincère. 

Enfin il avoua quelques discours peu respectueux 
qu'on lui imputait contre son. père , et il s'excusa sur 
la colère et sur l'ivresse. ' • 

Le czar dressa lui-même de nouveaux articles d'in- 
terrogatoire. Le quatrième était ainsi conçu : 

Quand vous avez vu par la lettre de Bejer quil y 
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amit une révolte à l'armée de Mecklenbourg , vous 
en as^ez eu de la joie ; je crois que vous aidiez quelque 
vue, et que vous vous seriez déclaré pour les rebelles, 
même de mon vii^ant. 

C'était interroger le prince sur le fond de ses senti- 
ments secrets. On peut les avouer à un père dont les 
conseils les corrigent, et les cacher à un juge qui ne 
pA)nonce que sur. les faits avérés. Les sentiments 
cachés du cœur ne sont pas l'objet d'un procès cri- 
minel. Alexis pouvait les nier, les déguiser aisém£nt; 
il n^était pas obligé d'ouvrir son âme; cependant il ré- 
pondit par écrit : Si les rebelles m aidaient appelé de 
votre vii^ant , *]j serais apparemment allé , supposé 
qu'ils fussent assez foris. 

Il est inconcevable qu'il ait fait cette réponse de 
lui-même 9 et il serait aussi extraordinaire, du moins 
suivant les mœurs de l'Europe , qu'on l'eût condamné 
sur l'aveu d'une idée qu'il aurait pu avoir un jour dans 
un cas qui n'est point arrivé. 

. A cet étrange aveu de ses plus secrètes pensées, qui 
ne s'étaient point échappées au-delà du fond de son 
âme, on joignit des prèuveà qui en plus d'un pays ne 
sont pas admises au tribunal de la justice humaine»' 

Le prince accablé , hors de ses sens , recherchant 
dans lui-même, avec Fingéimité de la crainte, tout ce 
qui pouvait servir à le perdre, avoua enfin que dans 
la confession il s était accusé devant Dieu à l'archi- 
prêtre Jacques d'avoir souhaité la mort de son père , 
et que le confesseur Jacques lui avait répondu : Dieu 
vous le pardonnera , nous lui en souhaitons autant. 

Toutes les preuves qui peuvent se tirer de la con- 
fession sont inadmissibles par les canons de notre 
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Eglise; ce sont des secrets entre Dieu et le pénitent. 
L'Église grecque ne croit pas j non plus que 1^ latine , 
(jue cette correspondance intime et sacrée entre un 
pécheur et la Divinité soit du ressort de la justice hu- 
maine : mais il s'agissait de l'État et dun souverain. 
Le prêtre Jacques fut appliqué à la question , et avoua 
ce que le prince avait révélé. C^était une chose rare 
dans ce procès de voir le confesseur accusé par son 
pénitent, et le pénitent par sa maîtresse. On peut en- 
core ajouter à la singularité de cette aventure, que 
larchevêque de Rézan ayant été impliqué dans les 
accusations, ayant autrefois, dans les premiers éclats 
des ressentiments du czar contre son fils , prononcé 
jin sermon trop fevorable au jeune czaroyitz, ce prince 
avoua dans ses interrogatoires qu'il Comptait sur ce 
prélat; et ce même archevêque de Rézan îiit à la tête 
des juges ecclésiastiques consultés par le czar sur ce 
procès criminel, comme nous Talions voir bientôt. 

Il y a une remarque essentielle à faire dans cet 
étrange procès très mal digéré dans la grossière his- 
toire de Pierre I par le prétendu boyard Nestésuraaoy; 
et cette remarque la voici. 

Dans les réponses que fit Alexis au premier interro- 
gatoire de son père, il avoue que, quand il fut à Vienne, 
où il ne vit point l'empereur, il s^adi:essa au comte de 
Schonborn , chambellan ; que ce chambellan lui dit : 
V empereur ne vous abandonnera pas; et quartd il en 
sera temps y après la mort de votre père^ il vous ai- 
dera à monter sur le trône à main armée. Je lui ré- 
pondis j ajoute l'accusé : Je ne demande pas cela ; que 
l'empereur m'accorde sa protection ^ je n'en veux pas 
davantage. Cette déposition est simple, naturelle, 
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porte un grand caractère de vérité : car c'eût été le 
comble de la- folie de demander des troupes à l'empe- 
reur pour aller tenter de détrôner son père;ftt per- 
sonne n'eût osé faire ni au prihce Eugène, ni au coji- 
seif , ni à Fempereur une proposition si absurde. Cette 
déposition est du mois de février; et quatre mois après 
au premijer juillet, dans le ccurs et sur la fin de ces 
procédures, on fait dire au czarovitz dans ses dernières 
réponses par écrit : 

K Ne voulant imiter mon père en rien, je cherchais 
« à parvenir à la succession de quel(jue autre manière 
« que ce fût, excepté de la bonne façon. Je la voulais 
« avoir par une assistance étrangère : et si j^ étais par- 
ce venu , et que l'empereur eût mis en exécution ce quil 
« m'avait promis^ de me procurer la couronne de Rus- 
« sîe même à main armée, je n'aurais rien épargné 
(c pour me mettre en possession de la succes^sion. Par 
ce exemple , si l'empereur avait demandé en échange 
ce des troupes de mon pays pour son servide contre qui 
ce que ce fût de ses ennemis, ou de grosses sommes 
« d'at*genf , j'aurais fait tout ce qu'il aurait voulu , et 
ce j'aurais donné de grands présents à ses ministres et 
ce à ses généraux. J'aurais entretenu à mes dépens les 
« troupes auxiliaires qu'il m aurait données po^r me 
c< mettre en pôssessioti de la couronne de Russie ; et 
ce en un mot , rien ne m'aurait coûté pour accomplir en 
ce cela ma volonté. » 

Cette dernière déposition du prince parait bien for- 
cée; il semble qu'il fasse des eflTorts pour se faire croire 
coupable : ce qu'il dit est même contraire à la vérité 
dans un point capital. Il dit que l'empereur lui avait 
promis dé lui procurer la couronne à main armée :. 
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cela était faux. Le comte de Schonboni lui avait fait 
espérer qu un jour après la mort du czar Tempereur 
Taidei^t à soutenir lé droit de sa naissance ; mais l'em- 
pereur ne lui avait rien promis. Enfin il ne s agissait 
pas de se révolter contre son père, mais de lui succé- 
der après sa mort. 

Il dit dans ce derÀier interrogatoire ce qu'il crut 
qu'il eut fait s il avait eu à disputer son héritage; héri- 
tage auquel il n avait point juridiquement renoncé 
avant son voyage à Vienne et à Naples. Le voilà donc 
qui dépose une seconde fois , non pas ce qu'il a fait ^ et 
ce qui peut être soumis à la rigueur des lois, mais ce 
qu'Û imagine qu'il eût pu faire un jour, et qui par con- 
séquent ne semble soumis à aucun tribunal; le voilà 
qui s^accuse deux fois des pensées secrètes qull a pu 
concevoir poui: l'avenir. On n'avait jamais vu aupara- 
vant, dans le monde entier, un seul homme ji^é et 
condamné sur' les idées inutiles qui lui sont venues 
dans Tespit, et qu'il n^a communiquées à personne. Il 
n^est aucun tribunal en Europe où Ton écoute un 
homme qui s'accuse dune pensée criminelle, et Ion 
prétend même que Dieu ne les punit que quand elles 
sont accompagnées d'une volonté déterminée. 

Oii peut répondre à ces considérations si natu- 
relles, qu Alexis avait mis son père en droit de le punir, 
par sa réticence sur plusieurs complices de son évasion; 
sa grâce était attachée à un aveu général, et il ne le fit 
que quand il n^était plus temps. Enfin, après Un tel 
éclat, il ne paraissait pas dans la nature humaine qull 
fût possible qu^Alexis pardonnât un jour au frère en 
&veur duquel il était déshérité; et dévalait mieux, 
disait<on , punir un coupable que d'exposer tout Fem- 
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pire. La rigueur de la justice s'accordait avec la raison 
d'État. 

Il ne faut pas juger des mœurs et des lois d^unè na- 
tion par celles des autres; leczar avait le droit fatal, 
mais réel y de punir de mort son fils pour sa seule éva- 
sion : il s'en explique ainsi dans sa déclaration aux 
juges et aux évèques. 

rr Quoique, selon toutes les lois divines et humai- 
« nés , et surtout suivant celles de Russie, qui excluent 
« toute juridiction entre un père et un enfant parnû 
« les particuliers, nous ayons un pouvoir assez abon- 
ce dant et absolu de juger notre fils suivant ses crimes^ 
(c selon notre volonté ^ sans en demander avis à per- 
fc sonne : cependant, comme on n'est point aussi clair- 
tt voyant dans ses propres affaires que dans celles des 
a autres, et <^omme les médecins, même les plus ex- 
« perts, ne risquent point de se traiter eux-mêmes, et 
(c qu'ils en appellent d'autres dans leurs maladies; crai- 
« gnant de charger ma conscience de quelque péché , 
« je vous expose mon état, et je vous demande du re- 
K m^ède ; car j appréhende la mort éternelle , si , ne con- 
« naissant peut -être point la qualité de mon mal, je 
« voulais m en guérir seul, vu principalement que j'ai 
« juré sur les jugements de Dieu, et que j'ai promis 
iç par écrit le pi^rdon de mon fils , et je l'ai ensuite con- 
« iirmé de bouche, au cas qu'il me dît la vérité. 

« Quoique mon fils ait violé sa promesse, toutefois,* 
« pour nem'écfarler en rien de'mes obligations, je vous. 
« prie de penser à cette aflaire et de l'examiner avec la 
« plus grande attention , ]Jour voir ce qu'il a mérité. Ne 
« me flattez point; n'appréhendez pas que, s'il rie mé- 
« rite- qu'une légère punition , et que vous le jugiez 
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« ainsi, cela me soU désagréable; car je vous jure , par 
c< le grand Dieu et par ses jugements, que vous n'avez 
« absolument rien à en craindre. 

« N'ayez point d'incjuiétude sur ce que vous devez 
« juger le fils de votre souverain; mais, sans avoir 
« égard à la personne , rendez justice^ et ne perdez pas 
« votre âme et la mieime. Enfin, que notre conscience 
« ne nous reproche rien au jour terrible du jugement, 
« et que notre patrie ne soit point lésée. » 

Le czar fit au clergé une déclaration à^eu près sem- 
blable; ainsi tout se passa avec la plus grande authen- 
ticité, et Pierre mit dans toutes ses démarches une pu- 
blicité qui i^aontrait la persuasion intime de sa justice. 

Ce procès criminelde rhéritièr d'un si grand empire 
dura depuis la fin de février jusqu'au 5 juillet, nouveau 
style. Le prince fut interrogé plusieurs fois; il fit'les 
aveux qu'on exigeait : nous avons rapporté ceux qui 
sont essentiels. . » 

Le premier juillet, le clergé, donna son sejitiment 
par écrit. Le czar, en efiet', ne lui demandait que son 
sentiment et non pas une sentence. Le début mérité 
rattentijûtts^de l'Europe. 

« Cette affaire , disjent les évêques et les archiman- 
« drites , n'est point du tout du ressort de la Juridiction 
ce ecclésiaslique3 et le ^uvoir absolu étabU dans l'em- 
« pire de Russie n'est point soumis au jugement des 
« sujets; mais le souverain y a l'autorité d'agir suivant 
« son bon plaisir , sans qu'aucun inférieur y inter- 
c< vienne. » 

Après ce préambule, on<;ite le Lévitique, où il est 
dit que celui qui aura maudit.son père ou sa mère sera 
puni de mort, et Tévangile de saint Matthieu, qui rap 
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porte cette loi sévère du Lévitique. On finit, après 
plusieurs autres citations, par ces paroles trèj» remar- 
quables : 

« Si s& majesté veut punir celui qui est tombé^ selon 
ce ses actions et suivant la mesure de ses crimes, il a 
c< devant lui des exemples de l'Ancien Testament; s'il 
ce veut faire miséricojrde, il a l'exemple de JÉsus-CnRiSt 
« même, qui reçoit le fils égaré revenant à la repen- 
ce tance, qui laisse libre la femme surprise en adultère, 
et laquelle a-mérité la lapidation selon la loi^ qui pré- 
ce fère la miséricorde au sacrifice : il a Fexemple de 
ce David, qui veut épargner Absalon, son fils et son 
ce persécuteur; car il dit à ses capitaines, qui voulaient 
<c l'aller combattre ; Epargnez mon fils Absalon : le 
ce père le voulut épargner 'lui-même; mais la justice 
ce divine ne 1 épargna point. 

ce Le cœur du czar est entre les mains de Diexj; 
ce qu il choisisse le parti auquel la main de Dieu le, 
ce tournera. » • 

Ce sentiment fut signé par huit évoques, quatre ar- 
chimandrites et deux professeurs; et comme nous l'a- 
vons déjà dit, le métropolite de Rézan, avec qui le 
prince avait été dlutelligence , signa le premier. 

Cet avis du clergé fut incontinent présenté au czar. 
On voit aisément que le clergé voulait le porter à la 
clémence, et rien n'est plus beau peut-être que cette 
opposition de la douceur de Jésus- Christ à la rigueur 
de la loi judaïque , mise sous les yeux d'un père qui fai« 
sait le procès à son fils. , 

Le jour même on interrogea encore Alexis pour la 
dernière fois ; et il mit par écrit son dernier aveu : c'est 
dans cette confession ^u'il s'accuse ee d'avoir été bigot 

Bist. de llvï«U« 20. 
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« dans sa jeunesse; d'avoir fréquenté les prêtres et les 
« moines; dWoir bu avec eux; dWoir reçu d^eux 
« les impressions qui lui donnèrent de l'horreur pour 
ic les devoirs de son état^ et même p6ur la personne 
ti. de son père. » 

S'il fit cet aveu de son propre mouvement , cela 
prouve qu'il ignorait le conseil de clémence que venait 
de donner ce même clergé qu'il a'ccusait ;'et cela prouve 
encore davantage combien le czar avait changé les 
mœurs des prêtre jf de son pays , qui , de la grossièreté 
et de Fignôrance , étaient parvenus en si peu de temps 
à pouvoir rédiger un icrit dont les plus illustres pères 
de l'Église n'auraient désavoué ni la sagesse ni Télo- 
quence. 

C'est dans <tes derniers aveux qu'Alexis déclare ce 
qu^on a déjà rapporté, qu'il voulait arriver à la succes- 
sion de quelque manière que ce fut^ excepté de la 
bonne, 

\\ semblait par cette dernière confession , qu'il crai- 
gnît de ne s'être pas asseiz chargé, assez Tendu crimi- 
nel "dans les premières , et qu'en se donnant à lui-même 
les noms de mauvais caractère, Se méchant esprit, en 
imaginant ce qu'il aurait fait s'il avait été le maître , il 
cherchait avec un soin pénible à justifier Farrêt de 
mort qu'on allait prononcer contre lui. En effet, cet 
arrêt fut porté le 5 juillet. 11 se trouvera dans toute son 
étendue à la fin de cette histoire. On se contentera' 
d'observer iti qu'il commence, comme l'avis du clergé, 
par déclarer qu'un tel jugement n'a jamais appartenu 
à des àujets, mais au seul souverain , dont le pouvoir 
ne dépend que de Dieu seul. Ensuite, après avoir ex- 
posé toutes les charges coâtre le prince, les juges s'ex- 
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priment ainsi : Que penser de son dessein de rébeU 
lion y tel qu'il n'y en eut jamais de semblable dans le 
inonde y joint à celui d'un horrible double parricide 
contre son, souverain ^ comme père de la patrie^, et 
père selon la nature?. 

Peut-être ces mots ftirent mal traduits daprès le 
procè».crimineI imprimé par ordre dii czar; car assu- 
rément il y a eu d^ plus grandes rébellions dans le 
monde 9 et on ne voit pioint, par les actes, que jamais 
le czarovitz eût conçu le dessein de tuer son père. 
Peut-être entendait-on, par ce mot de parricide, Ta- 
veu que ce prince venait de faire, de s'êtrié confessé un 
jour d'avoir souhaité la mort à son père et à son, souve- 
rain : mais layeu secret, dans la confession, d'une pen- 
sée secrète, nW pas un double parricide. 

Quoi qu'il en soit, il fut jugé à mortoinanimement, 
sans que l'arrêt {»*ononcât le genre de supplice. De 
cent <quaran te -quatre juges, il n'y en eut pas un seul 
qui imaginât seulement -une peine moindre que la 
mort. Un écrit anglais, qui fit beaucoup de bruit dans 
ce temps -là, porte que, si un tel procès avait été jugé 
au parlement d'Angleterre^ il ne se serait pas trouvé, 
parmi cent quarante -quatre juges, un seul qui eût 
prononcé la plus légère peine. •. 

Rien ne fait mieux connaître la différence des temps 
et des lieux. Manlius aurait pu être condamné lui-même 
à mort par les lois d'Angleterre, pour a,voir fait périr 
son fils, et il fut respecté par les Romains sévères. Les 
lois ne punissent point en Angleterre l'évasion d'un 
prince de Galles, qui, comme pair du royaume, est 
maître d'aller où il veut. Les lois de la Russie ne per- 
mettent pas au fils du souverain de sortir du royaume 
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malgré son père. Une pensée icriminelle sans aucun 
effet ne peut être punie ni en Angleterre, ni en' France; 
elle peut Têtre en Russie. Une désobéissance longue, 
formelle et; réitérée, n'est, parmi nous, qu'une mau- 
vaise conduite qu'il faut réprimer ; mais c'était un 
crime capital dans l'hCTitier. d'un vaste empire, dont 
Cette désobéissance même eût produit la ruine. Enfin, 
le czarovitz était coupable envers toute la nation de 
vouloir la replonger dans les ténèbres dont son père 
l'avait tirée. 

Tel était le pouvoir reconnu du cxar, qu'il pouvait 
faire mourir son fils coupable de désobéissance, sans 
consulter personne ; cependant il s'en remit au juge- 
ment de tous ceux qui représentaient la nation : ainsi 
ce fut la nation elle-même qui condamna, ce prince, et 
Pierre eut tant de confiance dans l'équité de sa con- 
duite, qu'en feisant imprimer et traduire le procès, il 
se soumit lui-même au jugement de tous les peuples de 
la terre. 

La loi de l'histoire ne nous a permis ni de rien dé- 
guiser, ni de rien affaiblir dans le récit de cette tragi- 
que aventure. On ne savait, dans l'Europe, qui on de- 
vait plaindre davantage, ou un jeune prince accusé 
par son père, et'condamné à la mort par ceux qui de- 
vaient être un jour ses sujets, ou un père qui se croyait 
obligé de sacrifier son propre fils au salut de son em- 
pire. 

On publia, dans plusieurs livres, que le czar avait 
fait venir d'Espagne le procès de don Carlos , con- 
damné à mort par Philippe II : mais il est faux qu^on 
ieût jamais fait le procès à don Carlos. La conduite de 
Pierre I fut entièrement différente de celle de Philippe. 
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L^Espagnol ne fit jamais connaître ni poux quelle rai- 
son il avait fait arrêter son fils, ni comment ce prince 
était niort. Il écrivit à ce sujet au pape et à l'impéra- 
trice des lettres absolument contradictoires. Le prince 
d'Orange, Guillaume, accusa publiquement Philippe 
d'avoir sacrifié son fils et sa femme à sa jalousie, et d'a- 
voir moins été un juge sévère qu'un mari jaloux et 
cruel , un père dénaturé et parricide. Philippe se laissa 
accuser, et gâr^a le silence. Pierre, au contraire, ne 
fit rien qu'au grand jour, publia hautement qu'il pré- 
férait sa nation à son propre fils, s'en remit au juge- 
ment du clergé et des grands, et rendit le monde entier 
juge des uns et des autres et de lui-même. 

Ce qu'il y eut encore d'extraordinaire dans cette fa- 
talité, c'est que la czarine Catherine, haïe du czaro- 
vitz, et menacée ouvertement du sort le plus triste si 
jamais ce prince régnait, ne contribua pourtant en 
rien à son malheur, et ne fut ni accusée, ni même 
soupçonnée par aucun ministre étranger, résidant à 
cette cour, d'avoir fait la plus légère démarche contre 
un beau-fils dont elle avait tout à craindre. H est vrai 
qu'on ne dit point qu'elle ait demandé grâce pour lui : 
mais tous les mémoires de ce temps-là^ surtout ceux du 
comte de Bassevitz^ assurent unanimement qu'elle 
plaignit son infortune. * 

J'ai en main les mémoires dun ministre public, où 
je trouve ces propres mots : « J'étais présent quand le 
« czar dit au duc de Holstein que Catherine l'avait prié 
« d'empêcher qu'on ne prononçât au czarovitz sa con- 
.« damnation. Contentez-vous., me dit-elle, de lui faire 
« prendre le froc, parce que cet opprobre d'un arrêt 
K de mort signifié. rejàfUira ^^ur votre petit-fils. » 
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Le czar ne se rendit point aux prières de sa femme -, 
il crut qu'il était important que la sentence fût pro- 
noncée publiquement au prince, afin qu'après cet acte 
solennel il ne pût jamais revenir contre un arfêt au- 
quel il avait acquiescé lui- même , et qui, le rendant 
mort civilement, le mettrait pour jamais hors d^état de 
réclamer la couronne. 

Cependant, après la mort de Kerre, si un parti 
puissant se fût élevé en favcui* d'Alexis , cette mort 
civile laurait-elle empêché de régner?^ 

L'arrêt fut prononcé au prince. Les mêmes mé- 
moires m apprennent qu il tomba en convulsion à ces 
mots : Les lois divines et ecclésiastiques ^ ciinles et mi- 
litaires condamnent à mort sans miséricorde ceux 
dont les attentats contre leur père et leur souverain 
sont manifestes. Ses convulsions se tournèrent , dit-on , 
en apoplexie ; on eut peine à le faire revenir, il reprit 
un peu ses sens , et , dans cet intervaUe de vie et de 
mort, il fit prier son père de venir le voir. Le czar vint ; 
les larmes coulèrent des yeux du père et du fils infor- 
tuné ; le condamné demanda pardon ; le père pardonna 
publiquement. L'extrême-onction fut administrée so- 
lennellement au malade agonisant, il mourut en pré- 
sence de, toute la, cour, le lendemain de cet arrêt fei- 
neste. Son corps fut porté d'abord à la cathédrale , et 
déposé dans un cercueil ouvert. Il y resta quatre jours 
exposé à tous les regards, et enfin il fut inhumé dans 
1 église de la citadelle, à côté de son épousé. Lé czar et 
la czarine assistèrent à la cérémonie. . 

On est indispensablemeiit obligé ici d'imiter, si on 
ose le dire, la conduite du czar , c est-à-dire, de sou- 
mettre au jugejftient du public fous les fiiits qu'on vient 
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de raconter avec la fidélité la plus scrupuleuse , et non- 
seulement ces faits, mais les bruits qui coururent, et 
ce qui fut imprimé sur ce triste sujet par les auteurs les 
plus accrédités. Lamberti, le plus impartial datons, et 
le plus exact; qui s'est borné à rapporter les pièces ori- 
ginales et authentiques concernant les affaires de TEu* 
rope, semble s'éloigner ici de cette impartialité et de 
ce discernement qui fait son caractère; il s^exprime en 
pes termes : « La czarine, craignant toujours pour son 
« fils, n'eut point de relâche qu'elle n'eût porté le cza? 
« à &ire au fils aine le procès , et à le &ire condamner 
« à mort; ce qui est étrange : c'est que le czar, après 
K lui avoir donné lui-même le knout, qui est une ques* 
c< tion , lui coupa aussi lui-même la tète. Le corps du 
K czarovitz fut exposé en public, et la tète tellement 
« adaptée au corps , que Ton ne pouvait pas discerner 
<c qu'eUe en avait été séparée. Il arriva, quelque temps 
n après, que le fils de la czarine vînt à décéder, à son 
ce grand regret et à celui du czar* Ce dernier , qui avait 
f( décollé de sa propre main son fils aîné, réfléchissant 
« quil n'ayait point de successeur, devint de mau- 
« vaise humeur. U fut informé, dans ce temps-là, que 
« la czarine avait des intrigues secrètes et illégitimes 
je avec le* prince Menzikoff. Cela joint aux réflexions, 
a que la czarine était la cause qull avait sacrifié lui- 
ce même son fils aîné , il médita de faire ras.er la czarine , 
« et de renfermer dans un couvent, ainsi qu^il avait 
ce fait de sa première femme, qui y était encore. Le 
« czar avait accoutumé de mettre ses pensées journa- 
« lières sur des tablettes; il y avait mis sondit dessein 
« sur la czarine. Elle avait gagné des pages qui en- 
ce traient dans la chambre du czar. Un de ceux-jci, ^ui 
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« était accoutumé à prendre les tablettes sous la toi- 
« lette, pour les Ëiire voir à la czarine, prit celles où 
« il y avait le dessein du czar. Dès que cette princesse 
fc Feut parcouru^ elle en fit part à Meiizikofr ; et un 
« jour ou deux après , le czar fut pris dune maladie 
« inconnue et violente, qui le fit mourir. Cette ma< 
(c ladie Ait attribuée au poison , puisqu'on vit manifes- 
te tement qu'elle étak si violente et subite, qu'elle ne 
« pouvait venir que d'une telle source <| qu'on dit être 
«. assez usitée en Moscovie. » 

Ces accusations , consignées dans les mémoires de 
Lamberti,^ répandirent dans toute l'Europe. Il reste 
encore un grand nombre d'imprimés et de manuscrits 
qui pourraient faire passer ces opinions à la dernière 
postérité. • 

Je crois qu'il est de mon devoir de diref ici ce qui est 
parvenu à ma connaissance. Je certifie d abord que . 
celui qui dit à Lamberti l'étrange anecdote qu^il rap- 
porte, était à la vérité né en Russie, mais non dWe^ 
famille du pays , qu il ne résidait point dans'cet empire 
au temps de la catastrophe du czarovitz -, il en était 
absent depuis plusieurs années. Je lai connu autrefois ; 
il avait vu Lamberti dans la petite ville de Nyon , oik 
cet écrivain était retiré, et où j'ai été souvent. Ce même 
liomme m'a avoué qu'il n'avait parlé à Lamberti que 
4es bruits qui couraient alors. 

QuW voie, par cet exemple , combien il était plus 
aisé autrefois à un seul homme d en flétrir un autre 
dans la mémoire des nations, lorsque, avant l'impri- 
merie, les histoires manuscrites, conservées dans peu 
de Qiains, n^étaient ni exposées au grand jour, ni 
contredites par les contemporains, ni à la portée de la 
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critique universelle, comme elles le sont aujourd'hui. Il 
suffisait d'une ligne dans Tacite ou dans Suétone , et 
même dans les auteurs des légendes , pour rendre un 
prince odieux au monde, et pour perpétuer son op- 
probe de siècle en siècle. 

Comment se serait-il pu&ire que le czar eût tranché 
de sa main la tête de son fils, à qui on donna l'extrâme- 
onction en présence de toute la cour? était-il sans tète 
quand on répandit Thuile sur la tète même? en quel 
temps put-on recoudre cette tête à son corps? Le 
{Hrince ne fut pas laissé seul un moment depuis la lec- 
ture de son arrêt jusqu'à sa mort. 

Cette anecdote , que son père se servit du fer , dé- 
truit ceQe qu'il se servit du poison. Il est vi*di qu'il est 
très rare qu un jeune homme expire d'une révolution 
subite , causée par la lecture d'un arrêt de mort , et siir- 
tout d^un arrêt auquel il s'attendait; mais enfin les mé- 
decins avouent que la chose est possible. 

Si le czar avait empoisonné son fils , cohime tant 
d'écrivains Font débité , il perdait pr-là le firuit de tout 
ce qu'il avait fait pendant le cours de ce procès fatal y 
pour convaincre TEurope du droit qu'il avait de Ijb 
punir : tous les motifs de la condamnation devenaient 
suspects, et le czar se condamnait lui-même. S'il eût 
voulu la mort d'Alexis , il eût fait exécuter l'arrêt ; n'en 
était-il, pas le maître absolu? Un homme prudent, un 
monarque sur q^i la terre a les yeux, se résout-il à 
faire empoisonner lâchement celui qu'il peut faire 
périr par le glaive de la justice? Veut-on se noircir dans 
la postérité par Je titre d'empoisonneur et de parricide , 
quand on peut si aisément ne se donner que celui d'un 
juge sévèrç ? 
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Il paraît qu'il résulte de tout ce que j'ai rapporté, 
que Pierre fut plus roi que père , qu'il sacrifia son 
propre fils aux intérêts d un fondateur et d'un législa- 
teur, et à ceux de sa nation, qui retombait dan$ îetat 
dont il lavait tirée, sans cette sévérité malheureuse. Il 
est évident qu'il n'immola point son fils à une marâtre 
et à l'enfant mâle qu'il avait d'elle, pui3qu'U le menaça 
souvent de le déshériter avant que Catherine lui eût 
dpnnécefils , dont Fe^fance infirmeétait menacée dWe 
mort prochaine, et qui mourut en efS^i bientôt après. 
3i Pierre avait fait un si grand éclat uniquement pour 
complaire à sa femme, il eût été faible, insensé et 
lâche, et certes il ne l'était p^s. Il prévoyait ce qui ar- 
riverait à ses fondations et à sa nation, si Fop suivait 
après lui ses vues. Toutes ses entreprises ont été per- 
fectionnées selon ses prédictions ; $a nation est Revenue 
célèbre et respectée dans l'Europe , dont elle était au- 
paravant séparée ; et si Alexis eiit régné , tout aurait 
été détruit. Enfin, quand on considère cette catas- 
trophe, les cœurs sensibles frémissent, et les sévères 
approuvent. * • 

Ce grand et terrible événement est encore si firais 
dans la mémoire des hommes, on en parle si souvent 
avec étonnement , qu'il est absolument nécessaire d'exa- 
miner ce qu'en ont dit les. auteurs contemporains. Un 
de ces écrivains faméliques , qui prennent hardiment 
le titre d'historien , parle ainsi dans son livre dédié au 
comte de Brulh , premier ministre du roi de Pologne, 
dont le nom peut donner du poids à ce qu'il avance : 
Toute la Russie est persuadée que le czarovitz ne 
mourut que du poison préparé par la main d'une ma- 
râtre. Cette accusation est détruite par l'aveu que fit le 
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czar au duc de Holstein , que la czarine Catherine lui 
a\ait conseillé d^enfermer dans un cloître son fils 
condamné. 

A regard du poison donné depuis par cette impé- 
ratrice même à Pierre, son époux, ce conte se détruit 
luirmême par le seul récit de l'aventure du page et des 
tablettes. Un homme s'avise-t-il d'écrire sur des ta- 
blettes : Il faut que je me ressouvienne de faire enfer- 
mer ma femme?, Sont-ce-là de ces détails qu'on puisse 
oublier, et dont on soit obligé de tenir registre? Si 
Catherine avait empoisonné son beau-fils et son mari, 
elle eût fait d^autres crimes : non-seulement on ne lui 
a jamais reproché aucune cruauté, mais elle ne fut 
connue que par sa douceur et par son indulgence. 

Il est nécessaire à présent de faire voir ce qui fut la 
première cause de la conduite d'Alexis , de son évasion , 
de sa mort, et de celle des complices qui périrent par 
. ia main du bourreau. Ce fut Tsibus de la religion , ce 
furent des prêtres et des moines; et cette source de 
tant de malheurs est assez indiquée dans quelques 
aveux d^Alexis, que nous avons rapportés, et surtout 
dans cette expression du czar Pierre dans une lettre à 
«on fils : Ces longues barbes pourront vous tourner à 
leur fantaisie. 

Voici presque mot à mot comment les mémoires 
d un ambassadeur à Pétersbourg expliquent ces paroles : 
«IHusieurs ecclésiastiques, dit-il, attachés à leur an- 
« cienne barbarie, et plus encore à leur autorité, qu'ils 
« perdaient à mesure que la nation s'éclairaiî,ian guis- 
rc saient après le règne d'Alexis , qui leur promettait de 
«les replonger dans cette barbarie si chère De ce 
if. nombre était Dozithée,évêque de Rostou. II supposa 
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ex une révélation de saint Démétrius. Ce saint lui était 
« apparu, et Pavait assuré, de la part de Dieu , que 
r< Pierre n avait pas trois mois à vivre ; qu'Eudoxie , 
ce renfermée dans le couvent de Susdal , et religieuse 
« sous le nom d'Hélène, ainsi que la princesse Marie , 
ce sœur du czar, devait monter sur le tr6ne, et régner 
a conjointement avec son fils Alexis. Eudoxie et Marie 
« eurent la faiblesse de croire cette imposture ; elles en 
ce furent si persuadées , qu^Hélène quitta dans son 
ce couvent lliabit de religieuse , reprit le nom d'Etfdoxie , 
et se fit traiter de majesté, et fit efiacer des. prières pur 
« bliques le i^om de sa rivale Catherine; elle ne parut 
fc plus que revêtue des anciens habits de cérémonie 
« que portaient les czariaes. La trésôrière du couvent 
ce se déclara contre cette entreprise. Eudoxie répondit 
ce hautement : Pierre a puni les strélitz , qui aidaient 
ce outragé sa mère; mon fils Alexis punira quiconque 
a aura insulté la sienne. Elle fit renfermer la trésôrière 
ce dans sa cellule. Ujq officier , nommé Étieime Glébo , 
ce fut introduit dans le couveni. Eudoxie en fit l'instru- 
c( ment de ses desseins ,' et Tattacha à elle par ses fa- 
ce veurs. Glébo répand, dans la petite ville de Susdal 
ce et dans les environs y la prédiction de Dozithée. Ce- 
« pendant les trois mois s'écoulèrent. Eudoxie reproche 
ce à Tévêque que le czaj est encore en vie. Les péchés 
a de mon père en sont cause ^ dit Doizithée; i7 est en 
ce purgatoire^ et il m'en a af cm*. Aussitôt Eudoxie 
ce fait dire mille messes des morts ; Dozithée Fassure 
ce qu'elles opèrent; il vient au bout d'un mc^is lui dire 
ce que son père a déjà la tête hqrs du. purgatoire ; un 
ce mois après le défunt n'en, a plû5 que jusqu'à la ceirir 
« ture :. enfin il ne tient plus au purgatoire que par les 
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K pieâs; et qti2Lnd les pieds seront dégagés, ce qui est 
« le plus difficile , le czar Pierre mourra infailliblement. 

« La princesse Marie, persuadée par Pozithée, se 
a livra à lui, à condition que le père du prophète sor- 
« tirait incessamment du purgatoire, et que la prédic- 
« tion s^accomplirait; et Glébo continua son commerce 
a avec Fancienne czarine. 

ce. Ce tut principalement sur la foi de ces prédictions 
ce que le czarovitz s'évada y et alla attendre la mort de 
ce son père dans les pays étrangers. Tout cela fut bien- 
ce tôt découvert. Dozithée et Glébo furent arrêtés; les 
« lettres de la princeisse Marie à Dozithée et dHélène 
« à Glébo furent lues en plein sénat. La princesse Ma- 
te rie fiit enfermée à Shlusselbourg; Fancienne çzarine 
« transférée danii un autre couvent où elle fut prison- 
ce nière. Dozithée et Glébo, tous les complices de cette 
ce vaine et superstitieuse intrigue forent appliqués àjat 
ce question, ftiisi que les confidents de Févasion d'Alexis. 
« Son confesseur , son gouverneur, son maréchal de 
ce cour moururent tous dans les supplices. » 

On voit donc à quel prix cher et funeste Pierre le 
grand acheta le bonheur qu'il procura à ses peuples, 
combien d'obstacles publics et secrets il eut à sur- 
monter au milieu d'une guerre longue et difficile, des 
ennemis au dehors, des rebelles au dedans, la moijtié 
de sa famille animée contre lui, la plupart des prêtres 
obstinément déclarés contre ses entreprises , presque 
toute la nation irritée long-temps contre sa popre fé- 
licité , qukiie lui était pas encore sensible ; des préjugés 
à détruire dans* les têtes , le mécontentement à calmer 
dans les cœurs.- H fallait qu'une génération nouvelle , 
formée par ses soins , embrassât enfin les idées de 
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}jonh€ur et de gloire que n avaieiit pu supp<»'ter leurs 
pères. 



CHAPITRE XL 

Travaux et établissements vers Van 1718 et suivants. 

Pendant cette horrible catastrophe, il parut bien 
que Pierre n'était que le père de sa patrie , et qull consi- 
dérait sa nation comme sa Emilie. Les supplices, dont 
il avait été obligé, de punir la partie de la nation qui 
voulait empêcher Fautre d'être heureuse, étaient des 
sacrifices ûtits au public par une nécessité douloureuse. 

Ce fut dans cette aAuée 1718, époque de l'exhéré- 
dation et de la mort de son fils ainé^ qu'il procura le 
pljjis d'avantages à ses sujets, par la police générale 
auparavant inconnue j par les manufâii^ures et les 
fabriques en tout genre , ou établies ou perfectionnées , 
par les branches nouvelles d'un comimerce qui coia- 
mençait à fleurir, et par ces canaux qui joignent les 
fleuves, les mers et les peuples que la nature a séparés. 
Ce ne sont pas là de ces événements fi:appants qui 
charment le commun des lecteurs, de ces intrigues de 
cour qui amusent la malignité, de ces grandes révolu- 
tions qui intéressent la curiosité ordinaire des hommes*, 
mais ce sont les ressorts véritables de la félicité pu- 
blique, que les yeux philosoj^iques aiment à consi- 
dérer. ^ 

11 y eut donc un lieutenant, général de la police de 
tout Tempife, établi à Ntersbourg^ à la tête d'un tri- 
bunal qui veillait au maintien de Tordre d'un bout de 
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la Russie à Tautre. Le luxe dans les habits, et les jeux 
de hasard, plus dangereux que le luxe, furent sévère- 
ment Jdéfendus. On établit des écoles d'arithmétique 
déjà ordonnées en 1716, dans toutes les villes de Fem- 
pire. Les maisons pour, les orphelins et pour les en- 
fants trouvés , déjà commencées , furent achevées , 
dotées et remplies. 

Nous joindrons ici tous les établissements utiles, 
auparavant projetés , et finis quelques années après. 
Toutes les grandes villes furent délivrées de la foule 
odieuse de ces mendiants, qui ne veulent avoir d'autre 
métier que celui d'importuner ceux qui en ont, et de 
traîner, aux dépens des autres hommes, une vie mi- 
sérable et honteuse ; abus trop souffert dans d'autres 
États. ' 

Les riches furent obligés de bâtir à Pétersbourg des 
maisons régulières suivant leur fortune. Ce fut une 
excellente police de faire venir sans frais tous les ma- 
tériaux à Pétersbourg, par toutes les barques et cha- 
riots qui revenaient à vide des provinces voisines. 

Les poids et les mesures firent fixés et rendus uni- 
formes ainsi que les lob. Cette uniformité tant désirée , 
mais si inutilement, dans des Etats dès long-temps po- 
licés, fiit établie en Russie 5âns difiiculté et sans mur- 
mure; et nous pensons que, parmi nous, cet établis- 
sement salutaire serait impraticable. Le prix des den- 
rées nécessaires lut réglé; ces fanaux, que Louis XIV 
établit le premier dans Paris, qui ne sont pas même 
encore connus à Rome, éclairèrent pendant la nuit la 
ville de Pétersbourg ; les pompes pour les incendies , 
les barrières dans les rues solidement pavées; tout ce 
qui regarde la sûreté, la propreté et le bon ordre; les 
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facilités pour le commerce intérieur, les priyQègès 
donnés à des étrangers , et les règlements qui empê- 
chaient Tabus de ces privilèges; tout fit prendre à Pé- 
tersbourg et à Moscou une Êice nouvelle. 

On perfectionna plus que jamais les fabriques des 
armes 9 surtout celle que le czar avait formée à dix 
milles environ de Pétersbourg; il en était le premier 
intendant; mille ouvriers y travaillaient souvent sous 
ses yeux. Il allait donner ses ordres lui-même k tous les 
entrepreneurs des moulins à grains, à poudre, à scie; 
aux directeurs des fabriques de corderies et de voiles, 
des briqueteries, des ardoises, des manufactures de 
toiles ; beaucoup d'ouvriers de toute espèce lui arri- 
vèrent de France : c'était le firuit de son voyage. 

Il établit un tribunal de commerce, dont les mem- 
bres étaient mi-partie nationaux et étrangers, afin que 
la faveur fût égaie pour tous les fabricants et pour tous 
les artistes. Un Français forma une manufacture de 
très belles glaces à Pétersbourg , avec les secours du 
prince Menzikoff ; un autre fit travailler à des tapisse- 
ries de haute-lice sur le modèle de celles des Gobelins, 
et cette manufacture est encore aujourd'hui très en- 
couragée; un troisième fit réussir les fiieries dor et 
d'argent , et le czar ordonna qu^il ne serait employé 
par année, dans cette manufacture, que quatre mille 
marcs, soit d'argent, soit d'or, afin de n'en point dimi- 
nuer la masse dans ses États. 

. Il donna trente mille roubles, c est-à-dire, cent 
cinquante mille livres de France, avec tous les maté- 
riaux et tous les instruments nécessaires!, à ceux qui 
entreprirent les manufactures de draperies et des 
autres étoffes de laine. Cette libéralité utile le. mit en 
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état dliabiller ses troupes de draps faits dans son pays : 
«iiiparayant on tirait ces drap de Berlin et d autres 
pays étrangers. 

On fit à Moscou d'aussi belles toiles qu^en Hol- 
lande ; et , à sa mort , il y avait déjà à Moscou et à 
Jaroslau quatorze fabriijues de toiles de lin et de 
chanvre. 

Ou n^aurait certainement pas îma^é autrefois^ 
lorsque la soie était vendue en Europe au poids de 
Por y qu'un |our au-delà du lac Ladoga^ sous un climat 
glacé, et dans des marais inconnus, il s'élèverait une 
ville opulente et magnifique , dans laquelle la soie de 
Perse se manu&cturerait aussi-bien que dans Ispahan. 
Pierre l'entreprit et y réussit. Les mines de fer furent 
exploitées mieux que jamais : on découvrit quelques 
mines d'or et d'argent; et un conseil des mines fut 
établi pour constater si les exploitations donneraient 
plus de profit qu'elles ne coûteraient de dépense. 

Pour âlire fleurir tant de manufactures ; tant d'arts 
différents, tant d entréprises , ce n'était pas assez de 
signer des patentes et de nommer des inspecteurs ; il 
fallait, dans ces commencements, qu'il vit tout par ses 
yeux, et qu'il travaillât même de ses mains , comme 
on l'avait vu auparavant construire des vaisseaux , les 
appareiller et les conduire. Quand il s'agissait de creu- 
ser des canaux dans des terres fengeuses et presque 
impraticables , on le voyait quelquefois se mettre à la 
tète des travailleurs y fouiller la terre et la transporter 
lui-même. 

Il fit, cette année 1718, le plan du canal et des 
écluses de Ladoga. Il s'agissait de faire communiquer 
la Neva à une autre rivière navigable , pour amener 
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ÊLcilement les marchandises à Pétersbourg, sans faire 
un grand détour par le lac Ladoga, trop sujet aux 
tempêtes , et souvent impraticable pour les barques ; 
il nivela lui-même le terrain ; on conserve encore les 
instruments dont il se servit popr ouvrir la terre et la 
voiturer^ cet exemple fut suivi de toute sa cour, et 
hâta un ouvrage qu^on regardait comme impossible ; 
il a été achevé après sa mort ; car aucune de ses entre- 
prises reconnues possibles n^a été abandonnée. 

Le grand canal de Cronstadt, quon met aisément 
à sec, et dans lequj&l on. canène et on radoube les.vais- 
seaux de guerre, fat aussi commencé dans le temps 
même des procédures contre son fils. 

Il bâtit, cette même anuée, la ville neuve de La- 
doga. Bientôt apr^, il tira ce canal qui joiat la mer. 
Caspienne au golfe de Finlande et à l'Océan.; d abord 
les eaux des deux rivières qu'il fit communiquer, re- 
çoivent les barques qui ont remoiUé le Volga : de ces 
rivières^ on^ passe par un autce canal dans le: lac dll- 
men^ on entre. ensuite. dans le canal de. Ladoga, d'où 
les marchandises peuvexd être. tranap(»rtées par la 
grande mer, dans toutes les parties du monde. . 

Occupé de ces travaux qui s exécutaient sous ses 
yeux,.il portait ses soins jusqu^au Kamshatka à lextoé- 
mité dfi llOrient, et il. fit bâtir deux forts dans ce pajis. 
si long-temps inconnu au reste du monde. Cependant 
des ingénieurs de son académie de. marine , établie en 
lyiâ ,^ marchaient déjà dans tout l'omlpire pour lever 
des cartes exactes , et pour mettre sous les yeux de 
tous les. hommes cette vaste étendue de contrées qu'il 
avait policées et enrichies. 
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CHAPITRE XII. 

Du commerce. 

Lb commeFce extérieur était {presque tombé entière- 
9ient avant kii) il le fit renaître. On sait assez qoe le 
commerce a changé plusiçors fois, son cours dans le; 
monde. La Russie méridionale était , ayant Tamer- 
lan y l'entrepôt de la Grèce et ipéme des Indes; les 
Grénoi^ étaient les principaux &cteurs. T^e Tanaïs et le 
fiorysthène étaient chargés des productiçns d^ ÏAàd. 
Mais, lorsq^e Tamerlan eut conquis , sur la fin du 
quatorzième sièclç^ la Cherspnèse taurique, appelée 
depuis la Crimée^, lorsque les Turcs furent maîtres 
d'Azeph, cette grasse branche du comm^x^ du. 
monde lut anéantie. Pierre avait voi^u la faire re- 
vivre en se rendant maiti*e d^Azop^. l^a malheureuse 
campagne du Pruth lui fit perdre o^te ville, et avec 
elle, toutes les vues 4u coi^mercç pfir la mfr I}oire: 
il restait à s'ouvrir la voi^ d'u^ AégÇiçe non m^^mfk 
étendu par la mer Caspienne^ Déjà , dans lé seis^ième 
sièck et au commencement du dix«-septième> les An- 
glais^ qui avaient fiût naître h commerce à Aiehan- 
gel, r^^aieut tenté sur la mer Ca^nâenne; vms toutes 
ces épreuves furent inutiles. 

Nous avons déjà dit que le père de Pierre h gr^M 

' avait Élit bfttir uni vaisseau par w HoUands^is., ppnr 

aller trafiquer d'Astraçan sur les côtes de h Pers^ : U 

vaisseau fut brûlé par le rebelle ^tenko-Easiuv Alors 

toutes les espérances de uégpqier en droiture avec les 
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Persans s'évanouirent. Les Arméniens , qui sont les 
facteurs de cette partie de l'Asie, furent reçus par 
Pierre le grand dans Astracan; on fat obligé de passer 
par leurs mains, et de leur laisser tout Tavantage du 
commerce : c'est ainsi que dans Tlnde on en use avec 
les Banians, et que les Turcs, ainsi que beaucoup 
d'États chrétiens , en usent encore avec les Juifs; car 
ceux qui n^ont qu'une ressource se rendent toujours 
très savants dans l'art qui leur est nécessaire : les autres 
peuples deviennent Volontairement tributaires d'un 
savoir-Êiire qui leur manque. 

Pierre avait déjà remédié à cet inconvénient, en 
faisant un traité avec l'empereur de Perse, par lequel 
toute la soie, qui ne serait pas destinée aux manufac- 
tures persanes , serait livrée aux Arméniens d'Astra- 
can , pour être par eux transportée en Russie. 

Les troubles de la Perse détruisirent bientôt cet ar- 
rangement. Nous verrons comment le sha ou empereur 
persan, Hussein, persécuté par des rebelles, implora 
l'assistance de Pierre, et comment Pierre, après avoir • 
soutenu des guerres si difficiles contre les Turcs et 
contre les Suédois , alla conquérir trois provinces de 
Perse; tnais il n'est ici question que du commerce. 

L'entreprise de négocier avec la Chine semblait de- 
voir être plus avantageuse^ Deux Etats immenses qui 
se touchent , et dont l'un possède réciproquement ce 
qui manque à l'autre, paraissaient âtre tous deux dans 
rheureuse nécessité de lier une correspondance utile, 
surtout depuis la paix'juré'e solennellement entre Fem- ' 
pire russe et l'empire chinois^ en l'an 1689, selon noire 
manière de compter. 

Les premiers fondeçients de ce commerce avaient 
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été jetés dès l'année i653. Il se forma, dans Tobol, des 
compagnies de Sibériens et de Ëimilles de Boukarie 
ét^lies en Sibérie. Ces caravanes passèrent par les 
plaines des Cahnouks , traversèrent ensuite les déserts 
jusqu'à la Tartarie chinoise , et firent des profits consi- 
dérables : mais les troubles survenus dans le pays des 
Calmouks, et les querelles des Russes et des Chinois 
pour les frontières, dérangèrent ces entreprises. 

Apès la paix de 1689, il était naturel que les deux 
nations convinssent d'un lieu neutre où les marchan- 
dises seraient portées. Les Sibériens , ainsi que tous les 
autres peuples , avaient plus besoin des Chinois que les 
Chinois n'en avaient deux : ainsi on demanda la per- 
mission à Tempereur de la Chine dWvoyer des carar 
vanes à Pékin, et on Tobtint aisément au commence- 
ment du siècle où nous sommes. 

Il est très remarquable que Femperenr Cam-hi avait 
permis quil y eût déjà, dans un faubourg de Pékin, 
une église russe desservie par quekjues prêtres de Sibé- 
rie, aux dépens mêmes du trésor impérial. Cam-hi 
avait eu l'indulgence de bâtir cettie église en faveur de 
plusieurs &milles de la Sibérie orientale , dont les unes 
avaient été &ites prisonnières avant la paix de 1689, 
et les autres étaient des transfuges. Aucune d elles , 
après la paix de Nipchou, n avait voulu retoumiur 
dans sa patrie : le climat de Pékin, la douceur» des 
mœurs chinoises, la facilité de se procurer une vie 
commode par un peu de travail, les avaient toutes 
fixées à la Chine. Leur petite église grecque n'était 
point dangereuse au repos de Tempire, comme Font 
été les établissements des jésuites. L^empereur Cam4ii 
favorisait d^ailleurs la liberté de conscience i cette tolé- 
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rance fut établie de tout temps dans toute l'Asie, ainsi 
qu'elle le fut autrefois dans la terre entière Jusqu'au 
temps de Fempetetir romain Théodose I. Ces âunilles 
russes, s'étdnt mêlées depuis aux familles chinoises, 
ont abandonné leur chri^ianisme ; mais leur église 
subsiste encore. 

Il fut établi que les caravanes de Sibérie joùitsiient 
toujotffs de'cette église quatld elleis viendraient a{>por- 
ter des-fourrures et d'autres objets de commerce à Pé- 
kin : le voyage, le séjotur et le retour se Élisaient en 
trois antiées. Le pince Gagarin , gouverneur de la Si- 
héAcj fut vingt ans à la tête de ce <^oiiÉmerce. Les csùra- 
vanes étaient quelquefois très nombreuses, et il était 
diflGkiile dé ccfntènir k po^iikée qui éomposait le plus 
grand nombre. 

On passait sur les terrés d'nti prêtre lama, ei^èce 
de souverain qui réside sur latîvière d'Orkon, et qu'on 
appelle le Koutoùkas : c'est un Vicaire du grand lama, 
qui s'est reùdu indépendant en changeant quelque 
chose à la religion ^u pays, dans làçifueUe rancienné 
opifi4<m indienne de la métemjJsycose est Topinion 
dominante. On ne peut mieux coitiparer ce prêtre 
qu'aux évê^es luthériens de Lubeck et d'Osnabmck , 
qui ont secôriéle ^oug de l'évêque de Rome. Ce prélat 
tartare fiit insulté par les caravanes; les Chinois le fu- 
rent ausëi. Le commerce fat encore dérangé par cette 
mauvaise conduite; et les Ghinofe menacèrent de fer- 
mer l'entrée de leur empire à ces caravanes , si on n'ar- 
rêtait pas ces désordres. Le commerce avec la Chine 
était aters très avantageux aux Russeis : ils rapportaient 
de For, de l'argent et des pierreries. Le jJus gros rubis 
iquVn connaisse dans le monde fot apporté de la Chine 
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an prince Gagcfrin, passa depuis dans les mains de 
Menzicoff ), et est actuellement un des ornements de la 
couronne impériale. 

Les vexations du prince Gagarin nnisirent beau* 
coup an coÉnmerce qni l'avait enrichi ; mais enfin elles 
le perdirent lui-mênte : il fiit accusé devant la chambre 
de justice établie par le^ezar^ et on lui trancha la tête 
mre année après que le czarôvitz fut condamné, et que 
la {dopart de ceuic qui avaient eu des liaisons avec ce 
prinœ furent exécutés à mort. 

En ce temps-là même l'en^i^qr Cam-hi se sentant 
afiaiblîr, et ayant 1 expérience que les mathématiciens 
d'Europe étaient plus savants que les mathématiciens 
de la Chine, crut que les médecins d'Europe valaient 
aussi mieux que les siens ; il fit prier le czar , par les 
ambassadeurs qui revenaient de Pékin & Pétersbottrg, 
de lui envoyer un médecin. Il se trouva un chirurgien 
anglais à Pétersbburg qui s'offint à fai^e cepelrsonnage; 
il partit avec un nouvel ambassadeury et avec Laurent 
Lange , qui a laissé une description dé ce voyage. Cette 
ambassade fut reçue et défiayée avec magnificence. Le 
chirurgien an^ts trouva rempereûr en boniie santé-, 
et passa pour un médecin très hafaihs. La caiavane, qui 
suivit cette amiiassade, gagna beaucoup; mais de ktou- 
veaux excès, commis par cette'caravane même, indis- 
posèrent tellement les Chinois, qu'on renvoya Lange , 
alors rendent du czar auprès de Fempreur de la 
Chine, et quon renvoya avec lui tous les marchands 
de Russie. 

L'empereur Cam-hi mourut; son fils Yontchin^ 
aussi sage et plus ferme que son père,. celui-là même 
qui chassa les jésuites de son empire, comme 1q czas 



328 HIST. I>£ l'empire DE RUSSIE 

les en avait chassés -en 1718, conclut avec Pierre \m 
traité par lequel les caravanes russes ne commerce- , 
raient plus que sur les frontières des deux empires. 11 
n y a que les facteurs, dépéchés au nom du souverain 
ou de la souveraine de la Russie, qui aient la permis- 
sion d^entrer dans Pékin; ils y sont logés dans une 
vaste maison que ïempereur Cam-hi avait assignée 
autrefois aux envoyés de la Corée. Il y a long -temps . 
qu'on na fisiit partir ni de* caravanes ni de Êicteurs de 
la couronne pour la ville de Pékin. Ce commerce est 
languissant , mais prêt à se ranimer. 

On voyait dès -lors plus de deux cents vaisseaux 
étrangers aborder chaque année à la nouvelle ville im- 
périale. Ce commerce s^est accru de jour en jour, et a 
valu plus d'une fois cinq millions (argent de France) à 
la couronne. C'était beaucoup plus que l'intérêt des 
fonds c[ue cet établissement avait coûté. Ce commerce 
diminua beaucoup celui d'Ârchangel : et c'est ce que 
voulait le fondateur, parce qu'Archangel est trap im- 
praticable , trop éloigné de toutes les nations, et que le 
commerce, qui se fait soùs les yeux d'un souverain 
appliqué, est toujours plus avantageux. Celui ^.la 
Livonie resta toujours sur le même pied. La Russie, en 
général, a trafiqué avec succès*, mille à douze cents vais- 
seaux sont entrés tous les ans dans ses ports, et Pierre 
a su joindre Futilité à la gloire. 
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CHAPITRE XIII. 

Des lois. 

On sait que les bonnes lois sont rares , mais qae leur 
exécution rest encore davantage. Plus un État est vaste 
et composé de nations diverses, plus il est difficile de 
les réunir par une même jurisprudence. Le père du czar 
Pierre avait fait rédiger un code sous le titre âHOulogé- 
nie; il était même imprimé, mais il s'en fallait beau- 
coup qu'il pût suffire. 

Herre avait, dans ses voyages, amassé des maté- 
riaux pour rebâtir ce grand édifice qui croulait de 
toutes parts : il tira des instructions duDanemarck, de 
la Suède, de FAngleterre, de rAUemagne, de là France, 
et prit de ces diiBËrentes nations ce qu il crut qui con- 
venait à la sienne. 

Il y avait une cour de boyards qui décidait en der- 
nier ressort des affaires contentieuses : le rang et la 
naissance y donnaient séance; il fallait que la science 
la donnât : cette cour fat cassée. 

Il créa un procureur général, auquel il joignit qua- 
tre assesseurs dans chacun des gouvernements de Tem- 
pire : ils ftlrent chargés de veiller à la conduite des 
juges, dont les sentences ressortissent au sénat qu'il 
établit : chacun de ces juges fut pourvu d'un exem- 
plaire de rOulogénie, avec les additions et les change- 
ments nécessaires, en attendant quVn pût rédiger un 
corps complet de lois. 

Il défendit à tous ces jugeS; sous peine de mort, de 
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recevoir ce cpie nous appelons des épices ; elles sont 
médiocres chez nous, mais il serait bon qu'il ny en 
eût point. Les grands frais de notre justice sont les sa- 
laires des subalternes , la multiplicité des écritures^ et 
surtout cet usage onéreux, dans les procédures, de 
composer les lignes de trois mots, et d accabler ainsi, 
sous on tas inunensé de papiers , les fortunés des ci- 
toyens. Le czar eut soin que les frais fussent médiocres 
et la justice prmnpte. Les juges , les greffiers eurent des 
appointements du trésor puÛîc, et n^Jcbetërent point 
temrs charges. 

Ce fut principalement dans Tannée 1718, pèbdant 
qu^il instruisait solennellement le proc^ de son fils, 
qûHl fit ces règlements. La plupart des lois qu^il porta 
forent tirées lie celliBS de la Suéde ; et il ne fit point de 
difficulté d^admettre dans ies tribunaux les prison- 
niers suédois instruits de la jurisprudence de leur pays, 
et qui, ayant appris la langue de Fempiïtey vouforent 
rester en Russie. 

Les causes des particuliers ressentirent au gouver- 
neur de la province et à ses assesseurs ; ràsmte on pou- 
vait en appeler au sénat; et isi quelquW, après avoir 
été condamné par le sénat, en appelait au czar même^ 
il était déclaré digne dé mort, en cas que son appel fût 
injuste : mais^ pour tempérer la rigueur de cette loi , il 
créa un mattre général des itetfuètés qui recevait les 
placets de tous ceux qui avaient aU sénat, ou dans les 
cours ix^irieures, dés affairés sot lesquelles la loi ne 
«'était pas eiicore expliquée. 

Enfin il acheva, en 1722, son nouveau code, et il 
défendit, sous peine de mort, à tous leà juges de s'en 
écaiter, et de substituer son opinion particulière à la 
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loi générale. Cette ordonnance terrible fut aflSichée, et 
Test encore dans tons les tribunaux de lempire. 

n créait tout; il n'y avait pas jusqu'à la société qui 
ne fût son ouvrage. Il r^la Us rangs entre les hommes 
suivant leurs empldis, depuis l'amiral et le maréchal 
jusqu^à renseigne, sans aucun égard pour la nais- 
sance. 

Ayant toujours datfs Pesprit, et voulant apprendre 
à sa tiàtîon que des serVÎcës étaient préférabJéS à des 
aïcfui, les rangs furent aussi fixés pour lés femmes, et 
quiconque , dans nlie assemblée , |îrehàît tîùè place qui 
ne lui était pas assignée, payait tinè âoSende. 

Paûp un règlrtriettt plus utile, tôtft soldat, qui deve- 
nait officier, devchait geritiftomme, et tout boyard, 
flétri psiT la justice, deveMÎt roturier. 

Après la rédaction dé Ces Ibis et dfe dë^ i^ëglbiiDrents , 
îî arriva qiïe PafùgmBntatîbn du côiiiïè'ércé, l'âcci-oisse- 
ment des villes et dés richesses, la population de Fem- 
pire, les nouvelles entreprises, la'n'éation de nouveaUit 
emplois amenèrent nécessaîrement tsne lûtdtitTiâe d^af- 
fàirés nouvelles et de cas im^iiWVus, qtd totfe étaient la 
siïîte des succès mêmes deïîéitè dans la réformes géné- 
rale de ^es Etats. 

' L1m]îîératrice Éfisabèth acheva le coi^S dfesiois que 
Son père âvàtît éômtnencé, et ceS hïs se sotit reSSehties 
de là douceur de son régné. 
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CHAPITRE XIV. 

De la religion. 

Dans ce temps-là même, Pierre trayaUlait plus que ja- 
irais à la réforme du clergé. H avait aboli le patrîarchat, 
et cet acte d autorité ne lui avait pas gagné les cœurs 
des ecclésiastiques. Il voulait que Padministration im- 
périale fût toute^puissante, et que ladministration ec- 
clésiastique fàl respectée et obéissante. Son dessein 
était d^établir un conseil de religion toujours subsis- 
tant, qui dépendît du souverain, et qui ne donnât de 
lois à rÉglise que celles qui seraient approuvées par le 
maître de TÉtat, dont l'Eglise fait partie. fut aidé, 
dans cette entreprise , par un archevêque de Novogo- 
rod, nommé Théophane Procop, ou Procepvitz, c^est- 
à-dire , fils de. Procop. 

Ce prélat était savant et sage; ses voyages en di- 
verses parties de l'Europe l'avaient instruis des abus 
qui y régnent; le czar, qui en avait été témoin lui- 
même, avait, dans tous ses établissements, ce grand 
avantage, de pouvoir, sans contradiction,. choisir Fu- 
tile et éviter le dangereux. Il travailla lui-même, en 
1718 et 1719, avec cet archevêque. Un synode perpé- 
tuel fîit établi, composé de douze memlnres, soit évé-* 
ques, soit archimandrites, tous chobis par le souve- 
rain. Ce collège fiit augmenté depuis jusqu'à quatorze. 

Les motifs de cet établissement furent expliqués par 
le czar dans un discours préliminaire : le plus remar- 
ijuâble et le plus grand de ces motifs, est << qu'on n'a- 
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(c point à craindre, sous Fadinraistration d*un collège 
« de prêtres, les troubles et les soulèyements qui pour- 
« raient arriver sous le gouvernement d'un seul chef 
ce ecclésiastique ; que le peuple j toujours enclin à la 
« superstition, pourrait, en voyant d'un côté un chef 
(( de l'État, et de l'autre un chef de l'Église, imaginer 
(c qu'il y a en effet deux puissances. » Il cite, sur ce 
jpoint important, Fexemple des longues divisions entre 
l'empire et le sacerdoce , qui ont ensanglanté tant de 
royaumes. 

Il pensait et il disait publiquenient que l'idée de 
deux puissances, fondée sur Fallégorie de deux épées 
qui se trouvèrent chez les apôtres, était -une idée 
absurde. 

Le czar attribua à ce tribunal le droit de régler 
toute la discipline ecclésiastique, l'examen des mœurs 
et de la capacité de ceux qui sont nommés aux évéchés 
par le souverain, le jugement définitif des causes reli- 
gieuses , dans lesquelles on appelait autrefois au pa- 
triarche, la connaissance des revenus des monastères 
et des distributions des aumônes. 

Cette assemblée eut le titre de très saint synode, 
titre qu'avaient pris les patriarches. Ainsi le czar réta- 
blit en effet la dignité patriarchale, partagée en qua- 
torze membres, mais tous dépendants du souverain, 
et tous faisant serment de lui obéir, serment que les 
patriarches ne faisaient pas. Les membres de ce sacré 
synode assemblés avaient le même rang que les séna- 
teurs; mais aussi ils dépendaient du prince, ainsi rpié 
1q sénat. 

Cette nouvelle administration et le nouveau codo. 
ecclésiastique ne forent en vigueur et ne reçurent une 
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fonne coust^l^ç qae quatre ans s^rès, en rannée 173a* 
Pierre youlat d'abord que le synode lui présentât ceux 
qu'il jugerait les plus dignes des prélatu];es« Lemperenr 
choisissait uni évoque, et le synode le sacrait. Pieire 
présidait souvent à cette assçinblée. Un jour qu'il s Va- 
gissait de préseç^er un éyêque, le synode remai:qua 
qu'il n'avait encore que des ignorants i présenter au 
çzar : Eh bien! dit-il, il n'y a quà choisir le plw hon- 
^éte homme / cela vaudra bien un sa^ai^t. 

Il est à remarquer que, dans l'Eglise grecque, il n'y 
a point de ce que nous appelons abbés séculiers : le 
petit collet n'y est connu que par son. ridicule; mais, 
par un autre abus, puisqu'il faut que tout soit al^us 
dans le monde, les prélats sont tirés de Tordre monas* 
tique. Les premiers mpines n^étaiejat que des séculiers, 
les uns dévots,, les autres, fanatiques, qui se retiraient 
dans les déserts : ils furent rasseinbjiés enfin par saint 
BasUe, reçurent de lui une règle, firent des vœux, et 
furent com.plés pour le dernier ordre ie la hiérarchie, 
par lequel il faut commence!; pour moii.1;çr ^ux dignités. 
C est ce qui remplit de moines la Grèce et TAsie. La 
Russie en était iiion,d^6 : iU étaient riçljips, puissants; 
et, quoique très ignorants, ils étaient, à Favènenj^ent 
de Pierre, presque les. seuls qui suassent. écrire : ils en 
avaient abusé d^ns Les premiers temps, où ils furent si 
étonxiés et si scandalisés des innovatioin^ que faisais 
Pierre. en tout genre. Il avait été obligé, en ï7o3, de 
défendre ren,ci:e et l^es p^u.ines a,uj^ n^9J#,9S : il fallait 
une permission expresse de rarchimndrite, qui, répon- 
dait de ceux à qui il la donnàitl 

Pierre voulut que cette ordonnance subsistât^ II 
avait voulu d'abord qu^on n'entrât, danal'ordre monas- 



sous PIE&&E LB &EAND. 335k 

tique, qu^à Tàge de ctnqoante ans ; mais c^était trop 
tard; la vie de rhomme est trop courte , on n avait pas 
ie temps de former des éyêques : il régla, avec son 
sjnode, quil serait permis de &ire un moine à trente 
ans passés^ mais, jamais au-dessous -^ défense aux mili- 
taires et aux cuMvateuts d'entrer jamais dans un cou- 
vent, à nnoins d-un ordre exprès de Tempereur ou du 
synode : jamais un homme marié ne peut être reçu 
dans un monastère, même aprjès ledivorce, à moins que 
sa fenme ne se fasse aussireligieusede son plein con-: 
senteifient^etqn^ils o aient point den&nts. Quiconque 
est au sçrvice de FÉtat ne peut se faire moine , à moins 
d'une permission expresse. Tout moine doit ti:availler 
de ses mains à quelque métier. Les religieuses ne doi- 
vent jamais sortir de leur monastère; on leur donne 
la tonsure à l'âge de cinquante ans., comme aux diaco- 
nesses de la primitive Eglise ;. et si , avant dWoir reçu 
k tonsure:, elles veulent se marier, non -seulement 
eQes le peuvent, mais on les y exhorte : règlement aS- 
mirable dans un pays où la population est beaucoup 
plus nécessaire que les monastères. 

Pierre voulut que ces maUic^ureuses filles, que Dieu 
a &it naître. poui: peupler l'État, et qui, par une dévo- 
tion mal entendue, ensevelissent dans les cloîtres la 
race dont elles devaient être mères, fussent du moins 
de quelque utilité à la société qu'elles trahissent : il or- 
donna qu^elks ftissent toutes employées à des ou- 
vrages de la main convenables à leur sexe. L'impéra- 
trice Cath^iné se chargea de feire venir des ouvrières 
du Brabant et de la Hollande; elle les distribua dans 
les monastères , et on y fit bientôt des ouvrages dont 
Catherine ^t les dames de la cour se parèrent. 
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Il n y a peut-être rien au monde de plus sage que 
toutes ces institutions; mais ce qui mérite Fattentiou 
de tous les ^siècles , cVst le règlement que Pierre porta 
iuirméme<^ et qu'il adressa au synode en 1724. Il &t 
aidé en cela par Théophane Procopvitz, L'ancienne 
institution ecclésiastique est très savamment expli- 
quée dans cet écrit; l'oisiveté monacale y est combattue 
avec force; le travail non - seulement recommandé , 
mais ordonné ; et la principale occupation doit être de 
servir les pauvres : il ordonne que les soldats invalides 
soient répartis dans les couvents; qu'il y. ait des reli- 
gieux préposés pour avoir soin d'eux; que les plus ro- 
bustes cultivent les terres appartenantes aux couvents: 
U ordonne la même chose dans les monastères des filles; 
les plus fortes doivent avoir soin des jardins; les autres 
doivent servir les femmes et les filles malades, qu'on 
amène du voisinage dans le couvent. Il entre dans les 
plus petits détails de ces différents services : il destine 
quelques monastères de l'un et de l'autre sexe à rece- 
voir les orphelins et à les élever. 

Il semble, en lisant cette ordonnance de Pierre le 
grand , du 3i janvier 1724 , qu'elle soit composée à la 
fois par un ministre d^État et par un père de l'Église. ' 

Presque tous les usages de l^Église russe sont di£^ 
rents des nôtres. Dès qu'un homme est sous-diacre parmi 
nous, le mariage lui est interdit; et c'est un sacrilège 
pour lui de servir à peupler sa patrie* Au contraire, sitôt 
qu'un homme est ordonné sous-diacre en Russie, on Vo^ 
blige de prendre une femme: il devient prêtre, arcbi- 
prêtre; mais, pour devenir évêque, il faut qu'il soit veuf 
et moine. 

Pierre. défendit à tous les curés d'employer plus 
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à\in de leurs enfants au service de leur église, de peur 
qu'une famille trop nombreuse ne tyrannisât la pa- 
roisse; et il ne leur fut permis d employer plus d'un 
de leurs en&nts, que quand la paroisse le demande- 
rait elle-même. On voit que y dans les jJus petits dé- 
tails de ces ordonnances ecclésiastiques, tout est di- 
rigé au bien de l'État , et qu^on prend toutes les mesures 
possibles pour que les prêtres soient considérés^ sans 
être dangereux, et qu'ils ne soient ni avilis ni puissants. 

Je trouve dans des mémoires curieux, composés 
par un officier fort aimé de Pierre le grand, qu'un jour 
on lisait à ce prince le chapitre du Spectateur anglais, 
qjoi contient un parallèle entre lui et Louis XIV ; il 
dit , après l'avoir écouté : <c^Je ne crois pas mériter la 
« préférence qu'on me donne sur ce monarque; mais 
ce j'ai été assez heureux pour lui être supérieur dans 
« un point essentiel : j'ai forcé mon clergé à Tobéis- 
« sance et à la paix, et Louis XIV s'est laissé subju- 
« guerpar lesien. » 

Un prince , qui passait les jours au milieu des fatigues 
de la guerre , et les nuits à rédiger tant de lois , à policçr 
un si vaste empire, à conduire tant d'immenses travaux 
dans l'espace de deux mille lieues, avait besoin de dé- 
lassements. Les plaisirs ne pouvaient être alors ni aussi 
nobles, ni aussi délicats qu'ils le sont devenus depuis. 
Il ne faut pas s'étonner si Pierre s'amusait à sa fête 
des cardinaux dont nous avons déjà parlé , et à quel- 
ques autres divertissements de cette espèce; ils furent 
quelquefois aux dépens de l'Église romaine, pour la- 
quelle il avait une aversion très pardonnable, à un 
prince du rite grec, qui veut être le maître chez lui. 
11 donna aussi de pareils spectacles aux dépens des 

Hist. dr Katsic. 23 



338 HIST. DS L^EMPIRE DE RUSSIE 

moÎQes de sd patrie y mais des anciens moines qu il 
voulait rendre ridicules, tandis (ju'il réformait les nou- 
veaux. 

Nous avons déjà vu qu'avant qu'il promulguât ses 
lois ecclésiastiques , il avait créé pape un de ses fous , 
et qu*il avait célébré la fête du conclave. Ce fou, 
nommé Sotof , était âgé de quatre-vingt-quatre ans. 
Le czar imagina de lui faire épouser, une veuve de 
son âge, et de célébrer solennellement cette noce; il 
fit faire l'invitation par quatre bègues; des vieillards 
décrépits conduisaient la mariée; quatre des plus gros 
hommes de Russie servaient de coureurs : la musique 
était sur un char conduit par des ours,. qu'on piquait 
avec des pointes de fer, et qui, par des mugissements, 
formaient une basse d%ne des airs qu'on jouait sur le 
chariot* Les mariés furent bénis dans la cathédrale piar 
un prêtre aveugle et s<5urd, à qui on avait mis des 
lunettes. La procession, le mariage, le repas des noces, 
le déshabillé des mariés, la cérémonie de les mettre au 
lit, tout fut également convenable à la bouffonnerie de 
ce divertissement. 

Une telle fête nous paraît bien bizarre ; mais Fest- 
elle plus que nos divertissements du carnaval? est-il 
plus beau de voir cinq cents personnes portant sur le 
visage des masqucfs hideux , et stfr le corps des habits 
ridicules, sauter toute une nuft dans une salle' sans se 
parler? ' 

Nos anciennes fêtes des fous, et de l'âne, et de 
Tabbé des comards, dans nos Églises, étfdent-elles plus 
majestueuses? et nos comédies de la Mère sotte mon- 
traient-elles plus de génie? 
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CHAPITRE XV- 

Des négociations d'Aland^ De la mort de Char- 
les XII. De la paix de Neustadt. 

Ges travaux immenses du qzar j ce détail de tout 
l'empire ?usse et le n^alheureux procès du prince 
Alexis , n'étaient '^r les seules affaires qui l'occupas- 
sent : il fellait se couvrir au-deho?S; en réglant Tinte- 
rieur de SQS États. La guerre continuait toujours avec 
la Suède, mais mollement, et ralentie par les espé- 
rances d'une paix pochaine. 

.11 est constant que, dans l'année 1^17, le cardinal 
Âlbéroni, premier ministre de Philippe V, roi d'Es- 
pagne, et le baron de Gortz, devenu maître de Fesprit 
de Charles XII, avaient voulu changer la facQ de l'Eu- 
rope, en réunissant Pierre avec Charles, en détrônant 
le roi d^Angleterre George I , en rétablisant Stanislas 
en Pologne , tandis qu^Albéroni donnerait à Philippe 
son maître la régence de la France, .Gortz s^était 
comme on L'a vu, ouvert au czar même. Àlbéroni avait 
entamé une négociation avec le prince Kourakin^ am« 
bassadéur du c;sar à la Haye, par l'ambassadeur dEs^ 
pagne Baretti Landi , Mantouan , transplanté en Es^ 
pagne, ainsi que le cardinal. 

C'étaient des étrangers qui voulaient tout boule- 
verser pour des maîtres dont ils n'étaient pas nés 
sujets, ou plutôt pour eux-mêmes. Charles XII donna 
dans tous ces projets, et le czar se (contenta de les exa- 
miner. Il n'avait fait, dès l'année .1716, que de faibles 
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efforts contre la Suède, plutôt pour la forcer à acheter 
la paix par la cession des provinces qu^il avait con- 
ijuises , que pour achever de l'accabler. 

Déjà l'activité du baron de Gortz avait obtenu du 
czar qu il envoyât des plénipotentiaires dans VÛe d'À- 
land, pour traiter de cette paix. L'Écossais Bruce, 
grand-tnaître d'artillerie en Russie, et le célèbre Os- 
terman, qui dépuis fut à la tête des affaires, arrivèrent 
au congrès précisément dans le temps qu'on arrêtait 
le czarovîtz dans Moscou. Gortz et Gyllemboui^ étaient 
déjà' au congrès de la part de Charles XII, tous deux 
impatients d unir ce prince avec Pierre, et de se ven- 
ger du roi d'Angleterre, Ce qui était étrange, c'est qu'il 
y avait un congrès et point d'armistice. La flotte dû 
czar croisait toujours sur les côtes de Suède, et faisait 
des prises : il prétendait par ces hostilités accélérer la 
conclusion d'une paix si nécessaire à la Suède, et qui 
devait être si glorieuse à son vainqueur, , 

Déjà, malgré les petites hostilités qui duraient en- 
core, toutes les apparences d'une paix prochaine 
étaient manifestes. Lés préliminaires étaient des ac- 
• tiens de générosité qui font plus d'effet que des signa- 
tures. Le czar renvoya sans rançon le maréchal Rèn- 
schild, que lui-même avait fait prisonnier, et le roi de 
Suède rendit de même les généraux Trubetskoy et 
Gotlovin , prisonniers en Suède depuis la journée de 
Narva. 

Les négociations avançaient ; tout allait changer 
dans le Nord, Gortz proposait au czar l'acquisition du 
Mecklenbourg. Le duc Charles, qui possédait ce du- 
ché, avait épousé une fille( du czar Ivan , frère aîné de 
Pierre. La noblesse de son pays était soulevée Contre 
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lui. Pierre avait une arméfi dans le Mecklenbourg, et 
prenaU le parti du prince qu'il regardait comme sou 
gendre. Le roi d'Angleterre ^ électeur du Hanovre, se 
déclai^ait pour la noblesse : c était encore uile manière 
de mortifier le roi d'Angleterre, en assurant le Meck- 
lenbourg à Pierre déjà maître de la Livonie , et qui 
allait devenir plus puissant en Allemagne qu'aucun 
électeur. On donnait en équivalent au duc de Meck- 
lenbourg le duché de Courlande et une partie de la 
Prusse, aux dépens de la Pologne à laquelle on rendait 
le roi Stanislas. Brème et Verden devaient revenir à 
la Suède»; mais on ne pouvait en dépouiller le roi 
George I que jpar la force des armes. Le projet .de Gortz 
était donc, comme on Ta déjà dit, que Pierre et Char- 
les XII, unis non-seulement par la paix, mais par line 
alliance offensive , envoyassent en Ecosse une armée. 
Charles XH, après avoir conqui3 la Norvège, devait 
descendre en personne dans la Grande-Bretagne, et se 
flattait dy faire un nouveau roi, après en avoir fait un 
en Pologne. Le cardinal Albérpni promettait des sub- 
sides à Pierre et à Charles. Le roi George en tombant 
entraînait probablement d^ns sa chute le régent de 
France son allié^qui demeurant sauâ support était 
livré h FEspagne triomphante et à la France sou- 
leTvée. 

. Albéroni et Gortz se croyaient sur. le point de bou- 
leverser TEurope d'un bout à l'autre. Une balle dfi 
coulevrine , lancée au hasard des bastions de Frédé- 
richshall en Norvège , confondit tous ces projéfs; Char- 
les XII fiit^ tué , la flotte d'Espagne fiit battue par les 
.Anglais, la conjuration fomentée en France décou- 
. verte et dissipée , Albéroni dbassé dlSspagne^ Gorts 
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décapité à Stockholm ; et de toute cette ligue terrible, 
à peine commencée, il ne resta de puissant que le czar 
qui, ne s'çiànt compromis avec Jçrsôiine, donna la loi 
à tous ses Voisins. . * .. '^ ^* ' ' 

Toutes les mesures furent changée! en SuMe après 
la mort de Charles XIFf il avait été despotique ; et on 
^'diut sa '^\iT Ulrique- reine qtfà condition qu'elle re- 
ûonceraft au despotisme. D avait voulu s unir avec le 
czar contre rAngleterre et ses allié*», et le nouy^u gou- 
verifemént suédois s'unit avec ses alliés contre le czar. 

*Le congrès "d'Aland J^e fut pas à la vérité rompu; 
mais la Suède 4iguéè avec F Angleterre espéra que des 
flottes anglaises, envoyées dans la Baltique, lui procu- 
reraient une paix plus avantageuse. = Février 1716. =i 
Les troupes hanovriennés entrèrent dans les États du 
duc dé Mecklenbourg; mais les troupes du czar les en 
chassèrent. . • ' ^ ' ' 

n enixe tenait aussi \m corps de troupes en Pologne, 
qui en imposait à la fois aux partisans tf Auguiàte et à 
ceux de Stanislas; et ai Tégard de la Suède, il tenait 
une flotte prêté qui devait ou faire une descente sur 
les côtes, ou forcer le gouvernement suédois à ne pas 
faire languir le congrès d'Aland. Cette flotte fut com- 
posée de douze grands vaisseaux de ligne, tle plusieurs 
du second rang, de frégates et de galères : le czar en 
était le vice -amiral, commandant toujours sous lâmi- 
rai Apraxin. 

Une^scadre de Cette flotte se signala d'abord contre 
uTÎe escadre Suédoise, et après un tx>nibat opiniâtre, prit 
un vaisseau et d?eux frégates. Pierre, <jui encourageait 
partons les moyens possibles la marinequ il avait créée, 
donna soixante mille lîVres de noti;e monnaie aux offi- 
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cîers de Fescâdre, des médailles d'c^, et sui^tout des 
marques d'honneur. . . 

Dans ce temps4à mémisy la flotte anglaise^ sous le 
commandement de Tamiral Norris , entra dans la mer 
Baltique pour favoriser les Sùéiîois. Pierre eut assez 
de confiance dans sa nouvelle marine pour ne se pas 
laisser imposer par les Anglais ; il tint hardiment la 
. mer, et. envoya demander à Tamiral anglais s'il venait 
simplement comme ami des Suédois , ou comme en- 
Qemi de la Russie. L'amiral répondit qu^il n'avait point 
encore dofdre positif. Pierre, malgré cette réponse 
équivoque, ne labsa pas de tenir la mer. 

Les Anglais en eflet n^étai^t venus que .dans Tin- 
tension de se montrer, et d'engager le czar par ces dé- 
monstrations^ à faiî-e aux Suédois des conditions de 
paix acceptables. = Juillet 1719. 5= L'amiral Non^is alla 
à Copenhague, et les Russes firent quelques descentes 
en Suède dans le voisinage même de Stockholm ; ils 
ruinèrent des forges de cuivre ; ils brûlèrent près de 
quinze mille maisons y et causèrent assez de mal pour 
faire souhaiter aux Suédois .que la paix fût incessam- 
ment conclue. 

En. effet ^--la nouvelle reine de Suède pressa le Te- 
nouvellement des négociations ; Osterman même fut 
envoyé à Stockholm : les choses restèrent dans cet 
état pendant toute Fannée 157.19. » ^ . 

= 1730.'= L'année suivante le prince d,e Hesse, mari 
de la reine de. Suède, devenu 4:oi de son chef , par la 
cession de sa femme, commença son règne par lenvoi 
d'un ministre à Péter^bom^g, pour hâter cette paix tant 
désirée : mais au milieu de ces.négociations la guerre 
durait toujours» 
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La flotte anglaise se joignit à la suédoise, mais sans 
commettre encore d'bos|ilités; *il ny avait point de 
rupture déclarée entre la Russie et FAngleten'e : Fami- 
ral Norris of&ait la médiation de son maître; mais il 
l'offrait à main armée ^ et cela même arrêtait les négo- 
ciations. Telle est la situation des côtes de la Suède et 
de celles des nouvelles provinces de Russie sur Ja mer 
Baltique , que Ton peut aisén^ent insulter celles de 
Suède, et que les autres sont d'un abord très difficile, 
=Jum 1719.= Il y parut bien, lorsque Tamiral Norris, 
ayant levé le masque, fit enfin une descente, conjoin- 
temept avets les Suédois, dans une petite île de l'Es- 
toiiie , nommée Narguen , appartenante au czar : ils 
brûlèrent une cabane ; mais les Russes dans le même 
temps descendirent vers Vasa, brûlèrent quarante et 
un villages et phis de mille'maisons , et causèrent dans 
tout le pays un dommage inexprimable. Le prince 
Gallitzin prit quatre frégates suédoises à Tabordage: il , 
semblait que l'amiral angles nefût venu que pour voir 
de ses yeux à quel point le czar avait rendu sa marine 
redoutable. Norris ne fit presque que se montrer à ces 
mêmes mers sur lesquelles on menait les quatre frégates 
suédoises en triomphe au port de CrônsUt devant Pé- 
tersbourg. Il paraît que les Anglais en firent trop s'ils 
n'étaient que médiateurs, et trop peu s'ils étaient en- 
nemis. 

=:Noveiiibre.i72o.= Enfin le nouveau roi de Suède 
demanda une suspension d'armes; et n'ayant pu réussir 
jusqu'alors par les menaces de l'Angleterre, il employa 
la. médiation du duc d'Orléans ^ régent de France : ce 
prince , allié de la Russie et de la Suède , eut l'honneur 
de la conciliation j il envoya Campredon plénipoten- 
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tîaîreàPétersbourgetdelààStockholm. = Février 1721.= 
Le congrès s'assembla dans ^Neustadt , petite ville de 
Finlande; ynais le czar.ne voulut accorder rarmistice 
que quand ocifut sur/le point de conclure et de signer. 
D avait une armée en- Finlande prête à subjuguer le 
reste dé cette province; ses escadres menaçaient conti- 
nuellement la Suède : il fallait que la paix ne se ât que 
suivant ses volontés. On souscrivit enfin à tout ce qu'il 
voulut : on lui céda à perpétuité tout ce qu'il avait 
conquis , depuis les frontières de la Courlande jusqu'au 
fond du golfe de Finlande, et par de-là encore, le 
long du pays de Kexhobn, et cette lisière de la Fin- 
lande même qui se prolonge des environs de Kexholm 
au Nord : ainsi il resta souverain recbnilu de la Livo« 
nie , de l'Estonie , de Tlngrie , de la Carélie , diupays de 
Vibourg et des îles voisines qui lui assuraient encore 
la domination de la mer, comme les îles d'Oesel, de 
Dago, de Mône et beaucoup dWtresi Le tout formait 
une étendue de trois cents lieues communes sur des 
largeurs inégales, et composait un grand royaume, 
qui était le prix de vingt années de peines. 

Cette paix de Neustadt fut signée le 10 septembre 
1721 , nouveau style , par son ministre Osterman et le 
général Bruce. 

Pierre eut d'autant plus de joie que, se voyant^é- 
lîvré de la nécessité d'entretenir de grandes armées 
vers la Suède ^ libre d'inquiétude avec PAhgleterre et 
avec ses voisins, il se voyait en état de se livrer tout 
entier à la réforme de sou empire , déjà si bien com- 
mencée , et ^ &ire fleurir en paix les arts et le com- 
merce, introduits par ses soins avec tant de travaux. 

Dans les premiers transports de sa joie, il écrivit à 
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ses plénipotentiaires : « Vous avez dressé le traité 
« comme si nous l'avions rédigé nous-mêmes , et si 
« nous vous Tavions. envoyé pour le faire signer aux 
(( Suédois; ce glorieux événement serato.i]jours présent 
« à Qotre mémoire. ». 

Des fêtes de toute espèce signalèrentla satisfaction 
des peuples dans tout l'empire , et surtout à Péterfr- 
bourg. Les pbmpes triomphales queleczar avait étalées 
pendant la guerre, n'approchaient pas des réjouis- 
sances pabibles au-devant deisquelles tous les citoyens 
allaient avec transport : cette paix était le plus beau 
de ses triomphes; et ce qui plut bien plus encore que 
toutes ces fêtes éclatantes, ce fut une rémission entière 
pour tous les coupables déténus dans les prisons, et 
l'abolition de tout ce qu'on devait d'impôts au trésor 
du czar'4ans toute l^élenduede lempire, jusqu au jour 
de la publication de la paix« On brisa les chaînes d'une 
foule de malheureux : les voleurs publics , les assassins^ 
les criminels de lèse-majesté furent seuls exceptes. 
' Ce ftit alors que le sénat et le synode décenièi^nt à 
Pierre leS' titres de grand, d'empereur et de père de la 
patrie. Le chancelier Golof kin porta la parole au nom 
de tous les ordres de l'État dans Féglise cathédrale ; les 
sénateurs crièrent ensuite troi& fois : Five notre em- 
pereur et noire père ; et ces acclamations furent suivies 
de celleç du peuple. Les ministres de France, d'Alle- 
magne , dé Pologne , de Danemarck, de Hollande, le 
félicitèrent le-même jour , le nommèrent de ces titres 
qu'on venait de lui donner, et reconnurent empereur 
celui qu'on avait déjà designé publiquement par ce 
titi« en HoUand^ , après la bataille de Pultava. Les 
noms de pèrii et de ^ran^ étaient des «oins gloiieux 
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que peysotrae no pouvait lui disputer en Europe; celui 
à^ empereur* n'était qu'un titre honorifique décerné par 
Fusàgeà Fempereur d'Allemagne, comme roi titulairfe 
des Romains; et ces appellations demandent du temps 
pour être forinellement usitées dans -les chancelleries 
des cour^, où Fétiqùette est différente de la gloire, 
Bie^ôt après, Pierre fot reconnu empereur par toute 
l'Europe, excepté par la Pologne, que la discorde di- 
visait toujours j et par le pape, dont le suf&age est 
déyenu fort inutile , depuis que la cour romaine a 
perdu son crédit 4 mesure que les nations se sont 
éclairées. 



CHAPITRE XVL 

Des conquêtes en Perse. 

La fiittiation d« la Russie est^elle qu'elle a néc^aire- 
ment des intérêts à ménager avec tous les peuples qui 
habitent vers le cinquantième degré.de latitude. Quand 
elle ftit niftl gouvernée, elk lat en proie tour k tour 
au^ Târtarés^ auit Suédok, aux Polonais; et sous un 
gouvernement ferme et vigoureux , elle fut redoutable 
à toutes les«nalions. Pierre avait commencé son règne 
par un traité avantageux avec la Chine. U avait à la 
fois combattu les Suédois et les .Turcs : il finit par con- 
duiarë^es armées en Perse.' 

La P^rse commençait à tomber dans cet état déplo- 
rable où die ie^ encore de nos* jours. Quon se figtire 
la guerre de tretite ans dans l'Allemagne , les temps de 
k' Fronde,^ les temps de la Saint- Barthélemi, dé 
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Charles VI et du roi Jean en France , les guerres ci- 
viles d'Angleterre , la longue dévastation de la ïlussie 
entière par les Tartares , ou ces mêmes Tartares en* 
vabissant la Chine; on aura quelque idée des fléaux 
qui ont désolé la Perse. 

Il suffit dun prince faible ^t inappliqué, et d'un 
sujet puissant et entreprenant pour plonger un roj(|ume 
entier dans cet abime de désastres. Le sha ou shac , ou 
5ophi de Perse Hussein y descendant cTu grand Sha« 
Âbas , était alors sur le trône : il se livrait à la mollesse; 
^on premier ministre commit des injustices et des 
cruautés que la faiblesse dHussein toléra : voilà la 
source de quarante ans de carnage. 

La Perse , de même que la Turquie , a des provinces 
différemment gouvernées; elle a des sujets immédiats, 
des vassaux , des princes tributaires , des peuples même 
à qui la cour payait un tribut sous le nom de pension 
ou de subside; tek étaient, par exemple, les peuples 
du Gf^guestan , qui b|d)itaient les brandies du mont 
Caucase , à Foccident de la mer Caspienne : ils faisaient 
autrefois partie de Fancienne Albanie ; car tous le$ 
peuples ont changé leurs noms et leurs limites. Ces 
«peuples s'appellent aujourd'hui lesLesguis; ce sont 
des montagnards plutôt sous la protection que sous la 
domination de la- Perse : on leur payait des subside^ 
pour défendre ces frontières. 

Â J'autre extrémité ie Fempire.vers les Indes était 
le prince de Candahar ;, qui commandait à la milice des 
• Âguans. Ce princjs était un vassal de la Perse, comme 
les hospodars de Valachie et de Moldavie sont vassaux 
de l'empire turc : ce vasselage n'est point héréditaire; 
il ressemble parfaitement aux anciens fie& établis dans 
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l'Europe car les espèces de Tartares qui bouleversèrent 
lempire romain. La milice des Aguans, gouvernée par 
le prince de Candahar, était celle de ces mêmes Âlba- 
Dois des côtes de là mer Caspienne , voilsins du Dagttes- 
tan , mêlés de Circasses et de Géorgieïis , pareib aux 
anciens Mamelucs qui subjuguèrent l'Egypte u on les 
appela les Aguans par corruption^ Timur , que nous . 
nommons Tamerlan^ avait mené cette milice dans 
1 Inde , et elle resta établie dans cette province de 
Candahar, qui tantôt appartint à Tlnde /tantôt à la 
Perse. C^est par ces Aguans et par ces Lesguis que la 
révolution commença. 

Myr Veitz , ou Mirfvîtz , intendant de la province , 
préposé uniquement à la levée des tributs , assassina 
le prince de Candahar , souleva la mlliee, et fut maître 
du Gandahar 'jusqu'à sa mort arrivée en 17 17. Son 
frère lui succéda paisiblement en payant un léger 
tribut à la Porte persane : mais le fils de Mirivitz, né 
avec la même ambition que son père, assassina son 
oncle, et voulut devenir un conquérant. Ce jeune 
homme s appelait Myr Mahmoud ; mais il ne fut connu 
^n Ei;rop que soiis le nom dé son père qui avait com- 
mencé la rébellion. Mahmoud joignit à ses Aguans ce 
qu^îl put ramasser de Guèbres , anciens Perses dispersés 
autrefois par le calife Omar, toujours attachés à la re- 
ligion des mages*, si florissante autrefois sous Cyrus, 
et toujours ennemis secrets des nouveaux Persans. 
Enfin il marcha dans le cœur de la Perse à la tête de 
cent mille combattants. .« 

Dans le même temps les Lesguis ou Albanois, à qui 
le malheur des temps n'avait pas permis qu'on pay^t 
leurs subsides , descendirent en armeâ de leurs mon- 
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tagnes; de sorte que l'îacebdie s alluma des doux bouts 
de I>^empire jusqu'à la capitale. 

Ces Lesguis ravagèrent tout le pays qui, s'étend h 
long du bord occidental de la mer Caspienne jusqu 4 
Derbent ou la Porte de fer. Dans cette contrée qu'ils 
dévastèrent est la ville de Sh^machie, 4 quinze lieues 
^communes de la mer : on prétend qu,e c'est l'anciçnne 
demeure de Cyrus, à laquelle les Grecs donnèrent le 
nom de Cyropolis; Car nous ne connaissons que par 
les Grecs la position et les noms- de ce pays : et de 
même que les Persans n'eurent jamais de prince qu ils 
appelassent Cyrus, ils eurent encore ^ôins de ville 
qui s^appelât Cyropolis. C'est ainn. que les Jiiifs y qui 
se mêlèrent décrire quand ils iurent établis dans 
Alexandrie , imaginèrent une ville de Scythopolis , 
bâtie, disaient-ils 9 par les Scythes aupris de la Judée j 
comme si les Scythes et les anciens Juifs avaient pu 
donner des nom^ grecs à des villes. •« ' 

Cette ville de Shamachie était opulente. Les Armé-, 
niens voisins de cette partie de la Perse y Élisaient un 
commerce immense , et Pierre venait d'y établir à ses 
firais une compagnie de marchands russes qui com- 
mençait à être florissante. Les Lesguis surprirent la 
ville, la saccagèrent, égorgèrent tous les Russes qui 
trafiquaient sous la protection de sha.Hussein, et pil- 
lèrent leurs magasins, dont on fit monter la perte à 
près de quatre millions de roubles. 
- Çierre envoya demander satisfaction à Tempereur 
Hussein , qui disputait encore* sa couronne, et au tyran « 
.lyiahmoud qui 1 usurpait. Hussein ne put lui rendre 
justice , et Mahmoud ne le voulut pa^s. Pierre résolut 
de se faire justice lui-même-, et d^ profiter des désordres 
de la Perse. 
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Myr Mahmoud poursuivait toujours en Perse le 
cours de ses conquêtes. Le sophi apprenant que l'em- 
pereur de Russie se préparait a entrer dans la mer Cas- 
pienne, pour venger le meurtre de Ses sujets égorgés 
dans Shamachie , le pria secrètehient , par la voie d'un 
Arménien, de venir en même temps au secours de la 
Perse. ^, 

Pierre méditait depuis long-temps le projet de do* 
miner sur la mer Caspienne par une puissante marine, 
et de faire passer par ses Etats le commerce de la Perse 
et d'une partie de l'Inde. Il avait fait sonder les pro-* 
fondeurs de cette mer , examiner les côtes et dresser 
des cartes exactes. D partit donc pour la Perse le i5 
mai 1722. Son épouse l'accompagna dans ce voyage 
comme dans les autres. On descendit le Volga jusqu'^ 
la ville d'Astracan. De là il courut faire rétablir les ca- 
naux qui devaient joindre la mer Caspienne, la mer 
Baltique et la mer Blanche ; ouvrage qui a été achevé 
en partie sous le règne de son petit-fils. 

Pendant qu'il dirigeait ces ouvrages, son infanterie, 
ses munitions étaient déjà sur la mer Caspienne. & 
avait vingt-deux mille hommes d'infanterie , neuf millo 
dragons, quiïize mille Cosaques : trois mille matelots 
manœuvraient et pouvaient servir de soldats dans les 
descentes. La cavalerie prit le chemin de terre par les 
déserts où l'eau manque souvent; et quand on a passé 
ces déserts, il faut franchir les montagnes du^Caucase, 
où trob cents hommes pourraient arrêter une armée ; 
mais dans lanarchie où était la Perse on pouvait tout 
tenter. 

Le czar vogua ^environ cent Heues au midi d'Astra- 
can jusqu'à la petite ville dVVndréhof . O n est étonné de 
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yoir le nom d'André sur le rivage de la merd'Hircanîe; 
mais quelques Géorgiens, autrefois espèce de chrétiens, 
avaient bâti cette ville , et les Persans l'avaient fortifiée: 
elle fut aisément prise. De là on ^'avança toujours par 
terre dans le Daguestan; on répandit des manifestes en 
persan et en turc :.il était nécessaire, de ménager la 
Porte ottomane , qui comptait parmi ^s sujets non- 
seulement les Circasses et. les Géorgiens voisins de ce 
pays, mais encore quelques grands vassaux, rangés 
depuis peu sous la protection de la Turquie. 

Entre autres il y en avait un fort puissant nommé 
Mahmoud d'Utmich , qui prenait le titre de sultan , et 
qui osa attaquer les troupes de l'empereur russe; il fut 
défait entièrement, et la relation porte qu'on fit de son 
-pa^ysunfeudejoie, . 

= i4 septeml:^rei722.= Bientôt Pierre arriva â Der- 
bent , que les Persans et les Turcs appellent Demir- 
capi, la porte de fer : elle est ainsi nommée, parce 
qu'en effet il y avait une porte de fer du côté du midi. 
C'est une ville longue et étroite qui se joint par un 
bout à une branche escarpée du Caucase, et dont les 
murs sont baignés à l'autre bout par les vagues de la 
mer, qui s'élèvent souvent au-dessus d'eux dans les 
tempêtes. Ces murs pourraient passer pour une mer- 
veille de l'antiquité', hauts de quarante pieds , et laides 
de six, flanqués de tours carrées, à cinquante pieds 
lune de Fautre : tpiit cet ouvrage paraît d'une seule 
pièce; il est bâti de grès et de coquillages broyés qui 
ont servi de mortier, et le tout forme une masse plus 
dure que le marbre ; on peut y entrer par mer, mais la 
ville du côté de terre paraît inexpugnable. Il reste en- 
core les débris d'une ancienne muraille semblable à 
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ceUe de la Chine, quk>ii avait bâtie dans le temps de la 
{dus haute antiquité ; elle était prolongée des bords de 
la mer Caspienne à ceux de la mer Noire ^ et c était 
probablement un rempart élçvé par les anciens rpb de 
Perse contre cette foule de hordes barbares qui ha- 
bitaient entre ces deux mers. 

La tradition persane porte que la ville de Derbent 
fîit en partie réparée et. fortifiée par Alexandre. Arrien, 
Quinte-CurCe disent qu'en efiet Alexandre fit relever 
cette ville : ils prétendent^ à la vérité , que ce fut sur 
les bords 4lu Tanaïs , mais cW que de leur temps les 
Grecs donnaient le nom de Tanaïs au fleuve Cyrus, 
qui passe auprès de la ville. Il serait contradictoire 
qu'Alexandre eût bâti la porte Caspienne sur un fleuve 
dont lembouchure est dans le Pont-Euxin. 

n y avait autrefois trois ou quatre autres portes cas- 
piennes en différents. passages, toutes vraisemblable- 
ment eon5lruites dans la même vHe :.oar tous les 
peuples qui habitent l'occklent, l!orientetle septen-. 
trion de cette mer, ont toujours été des barbares re- 
doutables au reste du monde, et c'est de là principale- 
ment que sont partis tous ces essaims 4e conquérants 
qui pnt subjugiié l'Asie et TEuropé. 

Qu'il me soit permis de remarquer ici combien les 
auteurs se sont plus^aos tous le$ temps à tromper les 
hommes, et combien ils ont préféré une vaine élo- 
quence à la vérité. Quinte«-Curce met dans la bouche 
de je ne sais quels Scythes un discours admirable , plein 
de modération et de philosophie , comme si les Tartares 
de. ces climats euesent.été autant de «âges , et comme si 
Alexandre n'avait pas été le gàiéral nommé par les 
Grrecs contre le roi de Perse ^ seigneur d'une grande 
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partie de -la ScTjithte méridionale et des Indes. Les 
rbéteurs qm ont <:ra imiter Quinte-Cixrce se so^t ef- 
forcés de vious £iire regarder ces sauvages du Caucase 
et des «déserts y afiamés de rapine et de -«arnage ^ 
comme les hommes du monde les phis justes ; âls ont 
peint Alexandre, vengeurdeia Gj:èce et vainqueur de 
cdiai qui vodUit Tasservir , comme ua brigand qui 
courait le monde sans raison et sans justice. 

On ne songe pas qàe ces Tartares ne fuMDt jamais 
que des destnicteurs, et qu'Âlesandre 'bâtit des villes 
dans leur propre pays ;€^e9t 0ii>quoi j'oserais <3omparer 
Pierre le grand & Alexandre : atissî actif , aussi ami >des 
arts utiks, pius ajppUqué à la législation, il ^id»t 
changer comme lui le commercSe du monde , et bâtit on 
répara autant de villes qu'Âlexanche. 

Le gouverneur -de Derbent, à l'approche de l'armée 
russe, ne voulut point soutenir de siège, soitqu^il cràt 
ne pouvoû* se défendre, soît^'il joéférâtla'prcftectîon 
de l-emperefur Pierre à celle du tyran Mahmoud; il ap- 
porta les clefs d argent de |a ville et du cihâledtt : Tarmée 
entra paisiblement dans DerbiM, et alia camper sur le 
bord de la «mer.* 

L'usurpateur Mahmoud, déjà maitsre dWe grande 
partie delà Perse, voulut en vain (prévenir le czar et 
l'empéçherd enfrerdatis Derbe&tkllesicita les «Tartares 
voisins; il accom^ut lui-même : maisDeibenft était déjà 
rendu. 

Pierre ne |yiit alm*s pousser plu^ loin sescontpiêtes. 
Les bâtiments 4fà emportaient de nouvelles provi- 
sions, des recruefi, des chevaux, paient péri v^d 
Âstracfin , etla saison s avançait; il retourna à Moscou, 
et y entta en triomphe : là ,'selon sa coutume , il rendit 
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sofenndlement compte de son expédition au vice-czar 
Bomadonoski, continuant ju^^au bout cette siiigtf- 
lière comédie, qùi^ selon ce qui est dit dam son éloge 
prononcé à Pairis à l'académie des sciences, aurait dA 
être jouée devatit tous les motian^es de la terre. 

La Perse était encore pafU^ée entre Hussein et 
Tusurpateur Mahmoud. Le premier cherchait & se fiiire 
un appui de Tempereur de Rufisrie; le second craignait 
«p lui un vengeur qui lui arracherait le fruit de sa ré- 
bellion.' Mahmoud fit ce qu'il pût pour soulever U 
Porte ottomane ccoitre Pierre : îl envoya une ambas- 
sade à Constantnio{de ; les princes du Daguestan , sous 
la protection du grand seigneur , dépouillés par les 
armes de la Russie, demandèrent Vengeanoe. Le divan 
craignit pour la Géorgie, que les Turcs comptaient au 
nombre de leurs États. 

' Le ^and seigneur fut près de^édarer la guerre. La 
cour de Vientae et celle de Paris îen empêchèrent. 
L'empereta* d'Allemagne notifia que, si les Turcs atta- 
quaient la Russie, il serait obligé de la défendre. Le 
marquis ûe Bonac , ambassadeur de France à Constan* 
tinople , appuya h&bilement par ses représentations les 
menaces îles Allemands; il fit sentir que c^était même 
llmtéi^ de la Porte' de ne pas souffiir- qu'un^belle 
usurpateur de la Perse enseignât à détrôuer les souve- 
rains; que l'empereur russe n'avait &it que ce que le 
grand seigneur aurait dû faire. 

PendantcesnégociationsdélicateslerebelleMyrMah- 
luoud s^était avancé aux portes de Derbent : il ravagea 
les pays voisins-, afin que les Russes n'etissent pas de 
quoi subsister. La partie de l'antiemie Hircanie, au- 
jourd'hui Guilan^ fut saccagée^ et ces peuples déses- 
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pérés se mirent d'eux-mêmes sous la protection des 
Russes , qu'ils regardèrent comme leurs libérateurs. 

Ils suivaient en cela Texemple du sophî même. Ce 
malheureux monarque avait envoyé un ambassadeur 
à Pierre le grand pour implorer solennellement son 
secours. A peine cet ambassadeur fîit-il en route, que 
le rebelle Myr Mahmoud s^ saisit dlspahan et de la 
personne de son maître. 

Le fils du sophi détrôné et prisonnier , nommé Th«» 
maseb , échappa au tyran , rassemblaquelques troiipes , 
et combattit Tusurpateur. H'ne fixt pas moins ardent 
que son père à presser Pierre le grand de le protéget, 
et envoya à l'ambassadeur les mêmes instructions que 
sha Hussein avait données. 

^Auguste 1733.3 Cet ambassadeur persan, nommé 
Ismaël-beg, n'était pas encore arrivé, et sa négocia- 
tion avait déjà réussi. Il sut, en abordant à Astracan, 
que le général Matuf kin allait partir avec de nouvelles 
troupes pour renforcer Farmée du Daguestan. On 
nWait point encore pris la ville de Baku ou Bacbu, 
qui donne à la mer Caspienne le nom de mer de Bachu 
chez les Persans. Il donna au généf al russe une lettre 
potu* les habit^oits, par laquelle il les. e^Jiortait, au 
nom de son maitre ^ à se soumettre à 1 empereur de 
.Russie. L'ambassadeur continua sa route pour Péters- 
bourg, et le général Matuf kin alla mettre le siège de- 
vant la ville de Bachu. L'ambassadeur persan arriva à 
là cour en mêine temps que la nouvelle de la prise de 
la ville. 

Cette ville est près de Sbamachie, où les facteurs 
russes avaient été égorgés; elle n'est pas si peuplée ni 
si opulente que Sl^ma,<;bie , mais eUe est rénommée 
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p6UT l9>iiaphte (|uVUe fournit à toute la Perse. Jamais 
traité ne èit plus tôt conclu que celui â'Ismaël^beg. 
«:Se|it6mbT0 1723.* L'empereur Pierre, pour venger la 
inoirt de ses sujets, et pour secourir le sophi Thamaseb 
contre IWurpateur , promettait de marcher en Perse 
avec des armées, et le nouveau sophi Iw cédait ool^ 
seulement les viUes de Bacbuct d^Derbent, mais les 
provinces de Guilan , de Mazdnderaa et d'Ast^rabath, 

LeGtiilan est, comme nous l'avons déjà dit, l'Hir- 
canie méridionale; le Mazanderan qui la touche eft le 
pays des Mardes; Asterabath joÎAt le Mazanderan ; et 
c'étaient les trois provinces principales des anciens rois 
m^es : de sorte que Pierre se voyait maître, par ses 
armes et par les traités , du premier royaume de Gyrus» 

U n'est pas inutile de dire que dans les articles de 
cette convention o^ régla le prix des denrées qu'on 
devait fourtiir à Farmée. Un chameau ne devait Coilter 
que soizaotç francs de notre monnaie (douze roubles); 
la livre de pain ne revenait pas à cinq liards , la livre 
de bcQuf à peu près à six : ce prix était une preuve 
évidente de labondance qu'on voyait en ces pays des 
vrais biens qui sont ceux de la terre , et de la disetto de 
l'argeut qui n est qu un bien de convention. 

Tel était le sort misérable de la Perse, que le mal- 
heureux sophi Thamaseb, errant dans son royaume , 
poursuivi par le rebelle Mahmoud assassin de son père 
et de ses frères , était obligé de conjurer à la fois la 
Russie çt la Turquie de vouloir bien prendre une partie 
de ses .Etats pour lui conserver l'autre. 

Ii'empereur Pierre, k sultan Achmet III et le sophi 
Thamaseb convinrent donc que la Russie garderait les 
trois provinces dont nous venons de parler , et que la 
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Porte ottoHiane aurait Casbin, *Taaris, Ériyaii, oolie 
ce qu'elle prenait alora sur fusurpateur de la Perse. 
Âiûsi ce beau royaume était à lafois démembré par le» 
Russes , par les Turcs et par les Persa&sinémes. 

L empereur Pierre régna amsi jusqu^à *sâ^ mort du 
ùfùà de laminer Baltique par^-delà les bornes méridiô-* 
nales de là mer. Ga^esne. La Perse continua diètre h 
poie dos réTolutÎDiis et*des ravages. Les Pei^ans, au* 
paifayantricbes et polis, forent plongés dans h misère 
et dtins la barbarie, tandis que la Russie paryiât de la 
pauTveté et de la. grossièreté à l'opulence et- à la poli- 
tesse. Un seul homme , parce qu^il «avait un génie actif 
et ferme , éleva sa patrie ; et un seul homme , par^^e qu il 
était Ëiible^t indolent, fit tomber la sienne. 

Nous sommes encore très mal infirmés 4u détail de 
toutes les calamités qui cmt désolé la Perse si loiig* 
temps ; on Si prétendu que le malhetirëuic sha'flttsseîn 
fiit assez^ lâche, pour mettre lui-même sa*mitrepei;sane^ 
ce que nous appelons k couronno, sur la tête de l'u^ 
surpateur Mahmoud. On dit que ce Mahu^dud tomba 
ensuite en démence; ainsi un imbécile et un^ &u déci* 
dérent du sort de tant de milliers d^homme^. On ajoute 
que Mahmoud tua de sa main j dans un ^c&s de folie , 
tous les fils et^ les neveux du sha Hussein au notiabre 
de cent, qu'il se fltrécitet Tévangille de saint Jean sur 
la tête pour se purifier et pour se guérir. Ces contes 
persans ont été débkés par nos moines et 'iâipimés à 
Paris. 

Ce tyran, qui avait assassiné son oncle, fut enfin 
assassiné, à son tour par son neveu Bshreff, qui fut 
aussi cruel et aussi tyran que 'Mahmoud. 

Le sha Thamaseb implora to^ouf s Fassistance de la 
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Russie. C est ce même Thamaseb ou Thamas, secouru 
depuis et rétaUi par le célèbre Kouli-kaiï^ et easuile 
détrôné par Koulirkau mèHie. 

Ces révolutioiMTet les guerres gpe la Russie eut en- 
suite à .soutenir contre les Tures dont elle fut yîcto^ 
rieuse 9 révacuation des trois provinces de Perse ^ qm 
coûtaient à la Russie beaucoup phisqo^eUes ne re»^ 
daient, ne sont pas des .éYènemeiit& qui concernent 
Pierre le gr^nd; ils n'arrirèrent que pliisieurs années 
après sa mort : il suffit;de dire qu'il finit sa Ccimère mi* 
litaire par ajouter trois pro¥Î£iC€^. à son empire du côté 
de la Perse, Ic^sq^al Yexmt d'en ajouter trois autres 
vers les fipontière^ de la Suède* 



CHAPITRE XVIL 

Couronnement et saïre de Vitnpératrke Catherbte J. 
Mort de Pierre le grand* 

PiERRfS^au retoiur ât ^n expédition 4e P^se, $e vit 
plus que jamais Tarbitre du; Nord» Il se déclara le igny 
tec^eurde la f^imiUe de ce même Charles XII dont il 
avait été dâx-buil ans rennemi. U jSt venir à la cour le 
duc de Gblstein, neveu^ec^ monarque^ il lui destina 
sa SUe aipéo, et se prépara dès -leurs i soutenir ses 
droits sur le ducbé de Holsteia-Slesvick; «ftvr. l'^M* 
il s^y engagea même dans un traité d'alliance qu'il cou- 
dut a^ec k Suède.. 

B contmuàilies travamcoinunencés dans toute re- 
tendue de ses États, piaqu^au fond du Kamshalka; et, 
pour miemx'diriger c«s tirftvaux, il établissait à Péters- 
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bourg son académie des science;»; Lea arts florissaiènt 
de touscâtés; leâ manufactures étaient «ncouragées, h 
marine augmentée, les armées bien entretenues, \ei 
lois observes : il jouissait en paix de sa gloire; il you* 
lut la partager d'une manière nouvelle aveô celle qui, 
en réparant le malheur de la campagne du Prutb, 
avait, disait<il, contribué i •cette gloire même. 

. tt: i8 mai ijn^i»^ Ce fat à Moscou qu'il fit couronner' 
et sacrer sa femme Catherine, en jp^résence de la du- 
chesse de Couriande, fille de so^ fi*ère aîné, et du duc 
de Holst^in qu'il allait faire son gendre. La déclaràtiôo 
^^ publia mérite attention; on y rappelle l'usage de 
plusieurs rois chrétiens de faire couronner leurs épon- 
ses; on y rappelle les exemples des empereurs Basilide, 
Justinien, Héraclius, et Léon le philosophe. L^empe^ 
reur y spécifie les services rendus à l'État par Cathe- 
rine, et surtout dans la guerre contre les Turcs, lors- 
que son armée réduite, dit-il, à vingt-deux n)ill« hom- 
mes, en avait plus de deux cent nulle à combattre. Il 
n'était point dit dans cette ordonnance que l'impéra- 
trice dût régner après lui ; mais il y préparait les esprits 
par cette cérémonie inusitée dans ses Etats, 

j Ce qui pouvait peut-être encore faire regarder Ca- 
therine destinée à posséder le trône après son époux, 
c'est que lui -même marcha devant elle à pied le jour 
du couronnement, en qualité de capitaine d^uûe mm- 
velle compagnie qu'il créa sous le nom de cha^aliers 
de V impératrice. 

Quand on fat arrivé â l'égHse, Pierre lui posa la 
couronne sur la tête ; elle vdulut lui embra^âer les ge- 
noux; il Fen empêcha; fst au soiftir de la cathédrale, il 
fit porter le sceptre ettle globe devant elle. La fête'fot 
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'£gne en tout dVin empereur. Kerre étalait dans les 
occasions d'éclat autant de magnificence qu'il mettait 
de simplicité dans sa vie privée. 

Ayant couronné sa femme, il se résolut enfin ià don* 
ner sa fille aînée Anne Pétrona au duc de Holstéin. 
Cette princesse avait beaucoup de traits de son père: 
elle était dune taille majestueuse et d'une grande 
beauté. On la fiança au duc de Holstèin , mais sans 
grand appareil. =af4 noy. 1724!= Kerre sentait déjà sa 
santé très altérée^ et un chagrin domestique /qui peut- 
être aigrit encore le mal dont il mourut, rendit ce^ 
derniers temps de sa vie peu convenables à la pompe 
des fêtes. 

Catherine avait un jeune chambellan (a), nommé 
Moens de la Croix y né en Russie d^une famille fla^ 
mande : il était dune figure distinguée; sa sœur/ma- 
damé de Baie, était dame d'atour de Fimpératrice : 
tous deux gouvernaient sa maison. On les accusa lun 
et Fautre auprès de Fempereur; ils furent mis en pri- 
son; on leur fit leur procès pour avoir reçu des pré- 
sents. Il avait été défendu, dès Fan 17149 ^ tout homme 
en place d'en recevoir, sous peine dinfamié' et de 
mort; et cette défense avait été plusieurs fois renou- 
velée. 

Le firèrè et la sœur furent convaincus : tous ceux 
qui avaient ou acheté ou récompensé leurs services^, 
forent nommés dans la sentence, excepté le dUc de 
Holstèin et son ministre le comte de Bassevitz*: il eis{ 
vraisemblable même que les présents &its parce prince 
à ceux qui avaient contribué à Ëiire réussir son ma- 

(à) Mémoires du cdnte àt BaMeVîtz» 
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liage 9 nç faoM pas regardés comme ane chose crimif 
neUe.^ 

Moêns fut condamné i perdre la tête, et sa sœur, 
favorite de limpératrice, à receyok onze coups de 
knout. Les deux fils de cette dame , Tua chambellan et 
lautre page, furent dégradés et envoyés en qualité de 
simples soldats dans l'armée de Perse*. 

Ces sévérités qui révoltent nosmœorsy étaient peut-- 
être nécessaires dan» un pays.où le maintien des lois 
semblait ez^er une rigueur effiayante. L'impératrice 
demanda la grâce de sa dame datour, et son mari irrité 
la refusa. U cassa dans sacolèrs une glace de Venise^ 
et dit à sa femme : f< Tu vois qu^ilne faut quun coup 
ce de ma main pour &ire renijer cette glace dans la 
«c poussière dont die est sortie. » Catherine le regarda 
avec une douleur attendrissante, et lui dit : « Eh bienl 
ce vous avez cassé ce qui. âdsait Tomement de votre 
« palais, croyez -vous quil en devienne plus beau? » 
Ces paroles apaisèrent l'empereur.; mais toute la grftoe 
que sa femme put obtenir de liû , fut que sa dame 
d^atourne recevrait que cinq coups delmout au lieu 
de onze. 

Je ne rapjpoHerais pas ce fait s il n'était attesté par 
un ministre témoin oculaire ^ qui, lui-même ayant fait 
des. présents au fcère^et à la sœur, &t peut-être une des 
{Hcinicipales causes de leur malheur. Ce fut cette aven- 
tura qui. enhardit ceux qui jugent de tout avec mali- 
g^té , 4 délnter q|ie Catherine hâta les jours d'un mari 
qui lui. inspirait plus de crainte par sa ooltee que de 
reconnaissance par ses bien&its. 

On se confirma dans ces soupçons cruels par l'em- 
pressement qu'çut Catherine de rappder sa dame d'à- 
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tour kkuaédinlemeBt apràs la mort de son époux, et 
de luidoDner toute sa faveuTi Ledevoir d'un hMerien 
est de rapports ees braits publics^qui ont éclaté dand 
tous les iêmps et dam tous W États k la mort des 

E rinces enlevés par une mort prématurée , comme si 
i nature se'siûfi&ait pas à nous détruire; msiis le 
même àe^éit exige xpi'ou fasse voir combien ces bruits 
étaient, témérattes et iiljustes. 

n y a uDO'distance immense entre le mécenaitente- 
-ment passager que peut causer un mari sévère^ et la 
résolution dései^rée dWpoisonner un époux et ud 
mattreau^l on doit tout» Le dtangerd^une telle en* 
fteprîse eât été aussi grand que le crime. Il y ayait 
alors un grand parti contre Catherine, en faveur du 
fik de riiifertuné czarovit^. Cependant ni cette- fac-* 
tioD^ ni auoUD: bomn^ de la cour ne soupçounèorent 
Catherine , et les bruits vagues qui coururent- ne 
forent que l'opinion de ^pœlques étrangers mal ins^ 
truits, qui se livrèrent sans aucune raison à ce plaisir 
maUiettreux de supposer de grands crimes à ceux 
qu-on croit intérêts à les commettre. Cet intérêt 
même était fdrt douteux dans Catherine; il n'était pas 
sûr quelle dût succéda) elte- avait été couiconnée, mais 
seulement eu qi^tité d'épouse dû souverain , et non 
commedevamt être souveraine af»^ lui. 

La déclaration de Pierre n'avait ordonné cet appa* 
reilqme comme une cérémonie e% non comme un droit 
de régner: elle rappelmt tes ezem{Jes des empereurs 
pooËaiftsqai avaient fait couronner leurs épouses , et 
aucune /ddle^ ne fut maltresse dé lempire. Enfin, 
(iaas le tempf même de là maladie de Pierre^ plusieurs 
crurent quela princesse Anne Pétrona lui succéderait. 
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conjointement avec le duc de Hobtein son ^poox , oti 
que rempereur nommerait son petit-fils ponr son suc- 
cesseur : ainsi ^ bien loin que Catherine eût intérêt à 
la mort de l'empereur, elle avait besoin de sia conser- 
vation. 

Il était constant que Pierre était attaqué depuis 
long-temp» d'un abcès et d'une rétention dWne; qui 
lui causait des douleurs. aiguës. Les eaux rainéràlos 
d'Olonitz et d'autres qu^il mit en usage ne furent que 
d'inutiles secours : on le vit s'affaiblir sensiblement 
depuis le commencement de l'année 1724* Ses travaux, 
dont il ne se relâcha jamais , augmentèrent son mal et 
bâtèrent sa fin : son état parut bientôt mortel; » janTiei 
1725 = il ressentit des chaleurs brûlantes qui le jelaient 
dans un délire presque continuel : il voulut écrire 
dans un montent d'intervalle que lui laissèrent ses 
douleurs (a)y mais sa main ne forma que des cara.c- 
tères inlisibles, dont on ne put déchiffirer que ces mota 
en russe : Rendez tout à» . . 

Il cria qu^on fit venir la, princesse Anne Pétrona, à 
laquelle il voulait dicter; mais, lorsquelle parut devant 
son lit, il avait déjà perdu la parole, et il tçmiba dans 
une agonie qui dura seize heures. L'impératrice Cathe-- 
rine n'avait pas quitté son chevet depuis trois nuits ^ 
il mourut enfin entre ses bras le st8 jajivier vers les 
quatre heures du matin. 

On porta son corps dans la grand'salle du palais, 
suivi de toute la famille impériale, du sénat;, de tfiutfiSk 
les personnes de la première distinction et dune fpjftlo 
de peuple : il fut exposé sur un lit de parade, et tout 
le monde eut la liberté de l'approcher et de lui baiser 

(a) M[émoire$ manuscrits du comu de Bassevitz. 
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ta main , jusqu'au jour de son enterrement qm se fit le 
f? mars 1725, 

On a cm , on a imprimé qu'il avait nommé son 
épouse Catherine héritière de l'empire par son testa- 
ment-, mais la vérité est qu'il n'avait point Êiit de tes- 
tament , ou que du moins il n'en a jamais paru : négli- 
gence bien étonnante dans un législateur, et qui 
prouve qu'il n^atait pas cru sa maladîe.morteUe. 

On ne savait point à l'heure de sa mort qui rempli- 
rait son trône; il laissait Pierre, son petit-fils, né de 
l'infortuné Âlexi»; il laissait sa fille aînée, la duchesse 
de Holsteih. Jl y avtiit une faction considérable en 
faveur du jeune Piéire. Le prince Menzikoif , lié avec 
l'impératrice Catherine dans tous les temps , prévint 
tous les partis et tous les desseins. Pierre était près 
d'expirer , quancl MenzikofT fit passer l'impératrice 
dans une saÛe où leurs amis étaient déjà assemblés; on 
feit transporter le^ésor à la forteresse, on s'assure des 
gardes; le prince Menzikoff gagna Farchevéque de 
Novogorod; Catherine tint avec eux, et avec un secré- 
taire de confiance, nommé Macarof , un conseil siecret, 
où assista le ministre du duc de Holstein. 

L'impératrice, au sortir de ce conseil, revint auprès 
de son époux mourant, qui rendit les derniers soupirs 
entre ses bras. Aussitôt les sénateurs, les ofiiciers 
généraux accoururent au palais ; l'impératrice les ha- 
rangua; Menzikoff répondit en leur nom; on délibéra 
pour la forme hors de la pésence de l'impératrice. 
L'archevêque de Plescou Théophane déclara que l'em- 
pereur avait dit, la veille du'couronnement de Cathe- 
rine, qu'il ne la couronnait que pour la faire régner 
après lui; toute rassemblée signa la proclamation, et 
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Gathmne saccëda à son époux lo jour même de sa 
mort. 

Pierre le grand fut regretté en Russie de tous c^ux 
'qu'il ayak formés , et la génération cpû sujVit celle des 
partisans des anciennes mœurs le regarda bientôt 
comme son père. Quand les étrangers ont vu que ionaa 
ses établissements étaient ditraMes, ils ont eu pour lui 
une admiration constante, et îb ont avoué quiravait 
été inspiré plutôt par une sagesse extraordinaire que 
par Fenvie de faire des choses étonnantes. L^Suropè a 
reconnu qull avait aimé la gloire j^^mais q[ii-il l'avdt 
mise à faire du bien , que ses défitutvnWaient jamais 
affaibli ses grandes qualités, qu'en iid l'homme eut ses 
taches, et que le monarque fut ^u|out*s grand; il a 
forcé la nature en tout , dans ses sujets , dansiui-même) 
et sur la terre «t sur les eaux : mais il l'a forcée 
pour l'embellir. Les arts , qu^il a transplantés de seis 
mains dans des pays dont plusîeui^ aiers étaient sau- 
vages^ ont, en fructifiant, rendu témoignage à son 
génie et éternisé sa mémoire ; ils paraitôent aujour* 
d'hui originaires des pays' mêmes oà il les a portés. 
Lois , police, politique , discipline militaire, marine, 
commerce, manufactures, sciences, beaux-arts, tout 
s'est perfectionné selon ses vues; et par une singularité 
dont il n'est point d'exemple , ce sont quatre femmes 
montées après lui successivement sur le trône qui ont 
maintenu tout' ce qu'il aoheva, et oàl perfectionné 
tout ce qu'il entreprit. 

Le palais a eu des révolutions après sa mort ; TÉtat 
n'en a éprouvé aucune. «La splendeur de cet empire 
s'est augmentée sous Catherine I ; il à triépaphé- des 
Turcs et des Suédois sous Anne Bétrona; il a conquis 
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SOUS Elisabeth la Prusse et une partie de la Poméranie; 
il a joui d'abord de la paix, et il a vu fleurir les arts 
sous Catherine IL 

C'est aux historiens nationaux cTentrer dans tous 
les détails des fondations, des lois, des guerres et des 
entreprises de Pierre le grand; ils encourageront leurs 
compatriotes en célébrant tous ceux qui ont aidé ce 
monarque dans ses travaux guerriers et politiques. Il 
suffit à un étranger, amateur désintéressé du mérite, 
d avoir essayé de montrer ce que fut le grand homme 
qui apprit de Charles XII à le vaincre*, qui sortit deux 
fois de ses Etats pour les mieux gQUvgrner , qui tra- 
vailla de ses mains à presque tous les arts nécessaires, 
pour en donner l'exemple à son peuple, et qui fut le 
fondateur et le père de son empire. 

Les souverains des États depuis long-temps policés 
se diront à eux-mêmes : « Si dans les climats glacés de 
« îancienneScythie un homme aidé de son seul génie 
« a fait de si grandes choses , que devons-nous faire 
« dans des royaumes où les travaux accumulés de plu- 
« sieurs siècles nous ont rendu tout facile? » 
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PIÈCES ORIGINALES 

Selon les traductions faites alors par Vordre de 
Pierre I. 

CONDAMNATION D'ALEXIS. 

Le ^4 j^u 1718. 

En yerta de l'ordonnance expresse émanée de sa majesté cza- 
rîenne , et signée de ^a propre main le 1 3 juin dernier , 
pour le jugement du czaroritz Alexis Pétrovitz, sur ses trans- 
gressions et ses crimes contre son père et son seigneur, les 
soussignés ministres , sénateurs , états militaire et civil , aptes 
s'être assemblés plusieurs fois dans la chambre de la régence 
du sénat à Pétersbourg , ayant oui plus d'une fois la lecture 
qui a été faite des originaux et des extraits des témoignages 
qui ont été rendus contre lui \ comme aussi des lettres d'ex- 
hortation de sa majesté czarienne au czaroyitz,et des réponses 
qu'il y a faites, écrites de sa propre main, et des autres actes 
appartenants au procès, de même que des informations crimi- 
nelles, et des confessions et des déclarations du czaroyitz, 
tant écrites de sa propre main ,' que faites ^e bouche à son 
seigneur et pére^ et derant les soussignés établis par l'au- 
torité de sa majesté czarienne à l'effet du présent jugement : 
ils ont déclaré et reconnu que , quoique selon les droits de 
l'empire russien , il n'ait jamais appartenu à eux , étant sujets 
maturels de la domination souveraine de sa majesté czarienne , 
de prendre connaissance d'une affaire' de cette nature , qui , 
selon son importance , dépend uniquement de la volonté 
absolue du souverain , dont le pouvoir ne dépend que de 
Dieu seul , et n'est point limité par aucune loi ; se sou- 
mettant pourtant k ladite ordonnance de sa majesté czarienne 
leur sopvei'ain , . qui leur donne cette liberté , et après de 
mûres réflexions , et en conscience chrétienne , sans crainte 
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ni flatterie^ et 'sans avoir égard à la personne, n ajant devant 
les jeu:!^ que les lois divines applicables au cas présent , tant 
de l'ancien que du nouveau testament, les saintes écritures 
de révangile et des apôtres , comme aussi les canons et les 
règles des conciles , Tautorité des saints pères et des docteurs 
de rÉglise; prenant aussi des lumières des considérations des 
archevêques et du clergé assemblés à Pétersbourg par ordre 
de sa majesté czarienne , l.esquelles sont transcrites ci-dessus , 
et se conformant aux lois de toute la Russie , et en particu- 
lier aux constitutions de cet empire , aux lois militaires et 
aux statuts qui sont conformes aux lois de beaucoup d'autres 
Etats, surtout k celles des anciens «inpereur^ romains et grecs, 
et d'autres princes chrétiens. Les soussignés ayant ^té. aux 
avis sont convenus unanimement , sans contradiction , et ils ont 
prononcé que le czarovitz Alexis Pétrovitz est difue de mort 
pour ses crimes susdits , et pour ses transgressions capitales 
contre son souverain et son père , étant fils et sujet de sa ma- 
jiesté czai*ienne ; en sorte que , quQÎque sa^ majesté c«arieane 
ait promis au czarovitz , par la lettre qu'il lui a envojée par 
M. Tolstoy^, conseiller privé, et par le capitaine Homanzoff , 
datée de Spa le i o juillet i ^ x 7 , de lui pardonner son évasion , 
s'il retournait de son bon gré et volontairement , ainsi que le 
czarovitz même l'a avoué avec remerciment dan^ sa réponse à 
cette lettre, écrite de Naples le 4 octobre 1717 ^ où il a mar- 
qué qu'il remerciait sa majesté czarienne pour le pardon qui 
lui é^ajt donné selilement pour son évasion volontaire,. il s'en 
est rendu indigue depuis p^r ses oppositions aux volootës de 
son père et par ses autres transgressions qu'il a renouvelées et 
continuées, comme il est amplement déduit dans le manifeste, 
publié par sa majesté czarienne le 3 février de la pi^sente 
année, et parce qu'entre autres choses il n'est pas retourné de 
son bon gré. 

Et quoique s.a u^ajesté pzarienne , à l'arrivée du ezarovitz 
à Moscou , avec son écrit de confession de ses crimes , et où ii 
en demandait pardon , eût pitié de lui , comme il est naturel 
à un père d'en avoir de soi) fils , et qu'à l'audience qu'elle iui 
donna dans la salle du château le même jour. 3 de féyriier, elle 
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lai promît le pardon de tontes ses transgressions ; sa majesté 
etarienne ne lui fit cette- promesse qn'avec cette condition e:t- 
presse , qu'elle exprima en présence )3e tout le monde, savoir, 
que lui ezaroTxtz déclarerait sansf aucune restriction oii réserve 
tout ce qu'il ayait commis et tramé jusqu'à ce jour-là contre 
sa majesté ezarienne, et qu'il découyttraît toutes les personnes 
qui lui ont donné des conseils « ses complices et généralement 
tous ceux qui ont su quelque chose de ses desseins et de ses 
menées; maiS'-que,, s'il celait quelqu'un ou quelque chose, le 
pardon promis serait nut et demeurerait révoqué ; ce que le 
czarovitz reçut alors et accepta , au moins en apparence , avec 
des larmes de reconnaissance , et il promit par serment de 
déclarer tout sans réserve. En confirmation de quoi il baisa 
la sainte croix et les saintes écritui*es dans l'église cathé- 
drale* 

Sa majesté czarienne lui confirma aussi la même chose de 
sa propre main le lendemain , dans les articles d'interroga- 
toire insérés ci-^dessus , qu'elle lui fit donner, ajrant écrit à leur 
tête «ïe qui suit : 

« Comme vous avez reçu hier votre • pardoiï , à condi- 
«c tion que vous déclareriez toutes les circonstances de votre 
« évasion et ce qui y a du rapport ; mais que , si vous ce- 
tt liez quelque chose , vous seriez privé de la vie ; et comme 
f< vous avez fait de bouche quelques déclarations , vous 
« devez pour une plus ample satisfaction , et pour votre 
K décharge , les mettre par écrit selon les points marqués 
« ci-^essoui : "» 

Et à la Èonclusion, M était encore écrit de la main de sa 
majesté czarienne dans le septième article : 

f(- Déclarez tout ce qui a du rapport à cette affaire, quand 
c< même cela ne serait point spécifié ici , et purgez-vous comme 
u dans la sainte confession ; mais , si vous cachez ou celez quel- 
« que chose qui sexiécouvre dans la suite , ne m'imputez rien ; 
« car il vous a été dédaré hier devant tout le monde , qu'ett 
« ce «^4à le pardon que vous avez reçu serait nul et ré- 
«c roqué; ï> 

îïonobstant cela , le czarbvttz a parlé lïans ses réponses et 
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dans ses confessions sans aucune sincérité ; il a celé et caché 
non-seulement beaucoup de personnes , mais aussi des affaires 
capitales , et ses transgressions , et en particulier ses desseins 
de rébellion contre sob père et son seigneur , et ses mauvaises 
pratiques quil a tramées et entretenues long -temps pour 
tâcher d'usurper le trône de son père, même de son yiyant, 
par différentes mauvaises voies, et sous de méchants prétextes , 
fondant son espérance et les souhaits qu'il faisait de la mort 
de son père et son seigneur , sur la déclaration , dont il se 
flattait , du petit peuple en sa faveur. 

Tout cela a été découvert ensuite par les informations cri- 
minelles, après qu'il a refusé de le déclarer lui-même, comme 
il a paru ci-dessus. 

'Ainsi il est évident par- toutes ces démarches du czarovitz , 
et par les déclarations qu'il a données par écrit et de bouche, 
et en dernier lieu par celle du 22 juin de la présente année, 
qu'il n'a point voulu que la succession à la couronne lui vint , 
après la mort de son père , de la manière que son père aurait 
voulu la lui laisser , selon Tordre de l'équité et par les voies 
et les mojens que Dieu a prescrits; mais qu'il l'a désirée, et 
qu'il a eu dessein d'y parvenir , même du vivant de son père 
et de son seigneur , contre la volonté de sa majesté czarienne, 
et en s 'opposant à tout ce que son père voulait, et non-seule- 
ment par des soulèvements de rebelles qu'il espérait , mais en* 
core par l'assistance de l'empereur, et avec une armée étran- 
gère qu'il s'était flatté d'avoir à sa disposition , au prix même 
du renversement de r£tat, -et de l'aliénation de tout ce qu'on 
aurait pu lui demander de l'État pour cette assistance. 

L'exposé qu'on vient de faire, fait donc voir que le czaro* 
vitz , en cachant tous ses pernicieux desseins , et en celant 
beaucoup de personnes qui ont été d'intelligence avec lui, 
comme il a fait jusqu'au dernier examen , et jusqu'à ce qu'il a 
été pleinement convaincu de toutes ses machinations , a eu 
,en vue de se réserver des moyens pour l'avenir , quand l'occa* 
si on se présenterait favorable de reprendre ses desseins», et de 
poussera bout l'exécution de cette horrible entreprise, contre 
«on père et son seigneur , et contre tout cet empire. 
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* II s^est rendu par-là indigne de Vsl clémence et du jpardôn 
qui lui a été promis par son seigneur et son père ; il Ta aussi 
avoué lui-même, tant deyant sa majesté czarienne , qu'en 
présence de tous les états ecclésiastiques et séculiers , et pu- 
bliquement devant toute rassemblée; et il a aussi déclaré ver- 
balement et par écrit devant les juges soussignés , établis par 
sa majesté czarienne , que tout ce que dessus était véritable et 
manifeste par les effets qui en avaient paru. 

Ainsi f puisque les susdites lois divines et ecclésiastiques , 
les civiles et militaires , et particulièrement les deux der- 
nières , condamnent à mort sans miséricorde y non-seulement 
ceux dont les attentats contre leur père et seigneur ont été 
manifestés par des évidences y ou prouvés par des écrits , mais 
même ceux dont les attentats n'ont été que dans l'intention 
de se rebeller y ou d'avoir formé de simples desseins de tuer 
leur souverain ou d'usurper l'empire; que penser d'un dessein 
de rébellion , tel qu'on n'a guère ouï parler de semblable dans 
le monde , joint à celui d'un horrible double parricide contre 
son souverain ? premièrement comme son père de la patrie , et 
encore comme son père selon la nature; (un père très clément 
qui a fait élever le czarovitz depuis le berceau avec des soins 
plus que paternels , avec une tendresse et une bonté qui ont 
paru en toutes rencontres , qui a tAché de le former pour le 
gouvernement, et de l'instruire avec des peines incroy^albles et 
une application infatigable dans l'art militaire, pour le rendre 
eapable et digne de la succession d'un si grand empire) à 
combien plus forte raison un tel dessein a-t-il mérité une pu- 
nition de mort ? 

€'est avec un cœur aiHîgé et des jenx pleins de larmes , 
que nous , comme serviteurs et sujets , prononçons cette sen- 
tence , considérant qu'il ne nous appartient point en cette 
qualité d'entrer en jugement de si grande importance , et par- 
ticulièrement de prononcer une sentence contre le fils du très 
souverain et très clément czar notre seigneur. Cependant sa 
volonté étant que nous jugions, nous déclarons par la pré- 
sente notre véritable opinion , et nous prononçons cette con- 
damnation avec une conscience si pure et si chrétienne , que 
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uous croyons pOuyoir la soutenir devant le terrible, le juste 
et l'impartial jugement du grand Dieu. 

Soumettant au reste cette sentence que nous rendons , et 
cette condamnation que nous faisons , à la souveraine puis- 
sance , à la volonté et à la clémente révision de sa majesté 
cxarienne notre très clément monarque. 

PAIX DE NEUSTADT. 

AU BOM DE LA THÉS SAINTE ET INDIVISIBLE TllINITE. 

S OIT notoire par les présentes , que comme il s'est élevé il j 
a plusieurs années une guerre sanglante , longue et onéreuse 
entre sa majesté le feu roi Charles XII de glorieuse mémoire p 
roi de Suède , des Goths et des Vandales , etc. ses successeurs 
au trône de Suède , maidame Ulrique, reine de Suéde, des 
Goths et des Vandales , etc. et le royaume de Suède , d'une 
part ; et entre sa majesté czarienne Pierre I , empereur de toute 
la Russie , etc. , et l'empire de Russie , de l'autre part : les 
deux parties ont trouvé à propos de travailler aux moyexM de 
mettre fin à ces troubles , et par conséquent à l'effusion de 
tant de sang innocent ; et il a plu k la providence divine de 
disposer les esprits des deux parties à faire assembler leurs 
ministres plénipotentiaires , pour traiter et conclure une paix 
ferme , sincère et stable , et une amitié étemelle entre les deux 
Ëtats , provinces , pays , vassaux , sujets et habitants ; savoir : 
M. Jean Liliensted , conseiller de sa majesté- le roi de Suède , 
de son royaume et de sa chancellerie, et M. le baron Otto- 
Keinhold Stroemfeld , intendant d«s mines de cuivre et des 
fiefs des Dalders , de la part de sadite majesté ; et de la part de 
sa majesté czarienite M. le comte Jacob -Daniel Bruce , son 
aide de camp général, président des collèges de» minéraux et 
manufactures , et chevalier des ordres de Saint>Ândré et de 
l'Aigle blanc, et M. Henri-Jean-Frédéric Osterman, conseiller 
privé de la chancellerie de sa majesté czarienne ; lesquels mi* 
nistres plénipotentiaires s 'étant assemblés à Neustadt, ont fait 
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l'échange de leurs pouvoirs ; et après avoir imploré l'assistance 
divine , ils ont mis la main à cet important et très salutaire 
ouvrage , et ont conclu , par la grâce et la bénédiction de 
DiBu , la paix suivante , entre la courdnne de Suède et sa ma- 
jesté czarienne. 

Art« !«'. Il y auradès à présent, et jusqu'à perpétuité, une 
paix inviolable par terre et par mer , de même qu'une sincère 
union et une amitié indissoluble , entre sa majesté le roi 
Frédéric I , roi de Suède , des Goths et des Vandales , ses suc- 
cesseurs à la couronne et au ro jauiue de Suède , ses domaines , 
provinces , paj-s , villes , vassaux , sujets et habitants , tant 
dans l'empire romain que hors dudit empire , d'une part , et 
sa majesté czarienne Pierre I , cfmpereur de toute la Russie , etc. 
ses successeurs au trône de Russie, et tous ses pdjs, viUes, 
vassaux , sujets et habitants , d'autre part : de sorte qu'à l'aver 
nir 4 les^ éfitix parties |>acifiantes ne coiAmetfront ni ne per« 
mettront qu'il se commette aucune hostilité secrètement ou 
publiquement , directement ou indirectement , soit par les 
leurs ou par les autres : elles ne donneront non plus aucun 
secours aux ennemis d'une des deux- parties pacifiantes ; s.ous 
quelque prétexte que ce soit , et ne feront avec eux aucune al- 
liance qui soit contraire à cette paix : mai^ elles entretiendront 
toujours entre elles une amitié sincère , et tâcheront de main- 
tenir l'honneur, l'avantage et la sûreté mutuelle; comme aussi 
de détourner , autant qu'il leur sera possible , les dommages 
et les troubles dont l'une des deiix parties pourrait être 
menacée par quelque au^tre pùis^nce. 

II. Il y a de plus , de part et d'autre, iitie amnistie générale 
des hostilités commises pendant la guerre , soit par les armes 
ou par d'autres voiefs , de sorte qu'on né s'en ressouviendra ni 
s'en vengera jamais; partieulièreméfnt à l'égard de toutes les 
personnes d'État et des sujets , de «quelque nation que ce soit , 
qui sont entrés stu«erviccf de l'une des deux parties pendant 
la guerre , et qui , p«r éette déâiàrche , se sont rendus ennemis 
de l'autre partie , excepté les Cosaques rttssîéns qui ont passé 
au service du roi de Suède : sa majesté czarienne n 'a ):>as voulu 
àecorder qu'ils fassent compris dan» cette amnistie générale , 
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nonobstant toutes les instances qui ont été faites de la part du 
i:oi de Suède en leur fayeur. 

III. Toutes les hostilités , tant par mer que par terre , ces- 
seront ici et dans le grand duché de Finlande , dans quinze 
jours , ou plus tôt , s'il est possible , après la signature de cette 
paix ; mais dans les autres endroits , dans trois semaines , ou 
plus tôt , s'il est possible , après qu'on aura fait l'échange de 
part et d'autre : pour cet e£fet , on publiera d'abord la conclu» 
sion de la paix. Et au cas qu'après l'expiration de ce terme , 
on vînt à commettre quelque hostilité par mer ou par terre , 
de l'un ou de l'autre côté, de quelque nom que ce soit, par 
ignorance de la paix conclue , cela ne portera aucun préjudice 
à la conclusion de cette paix ; mais on sera obligé de restituer 
et les hommes et les effets pris et enlevés après ce temps-là. . 

lY . Sa majesté le roi de Suède cède par les présentes , tant 
pour soi-même que pour ses successeurs au tm(^ne et au 
ro jaume de Suède , à sa majesté czarienne et ses successeurs à 
l'empire de Russie , en pleine , irrévocable et éternelle posses- 
sion , les provinces qui ont été conquises et prises par les 
armes de sa majesté czarienne dans cette guerre , sur la cou- 
ronne de Suède; savoir ; la Livonie, l'Estonie » l'Ingermanie , 
et une partie de la Carélie , de môme que le district du fief de 
Vibourg , spécifié ci-dessous dans l'article du règlement des 
limites , les villes et forteresses de Riga , Dunemunde , Pemau , 
Revel , Dorp , Narva , Yibourg , Kexholm, et les autres villes , 
forteresses , ports , places , districts , rivages et côtes apparte- 
nants auxdites provinces, comme aussi les îles d'Oesel, 
Daghoé , Moen et toutes les autres île» depuis la Routière de 
Courlande, sur les côtes de Livonie, Estonie et Ingermanie, 
et du eôté oriental de Revel , sur la mer qui va k Yib'oui^ , 
vers le midi et l'orient ; avec tous les habitants qui se trouvent 
dans ces îles et dans les susdites provinces, villes et places; 
et généralement toutes leurs appartenances , dépendances > 
prérogatives , droits et émoluments , sans aucune exception , 
ainsi que la couronne de Suède les a possédés,, 

Pour cet effet sa majesté le roi.de Suède irenonce à jamais 
de la manière la plus solennelle , tant pour soi que pour ses 
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successeurs et pour tout le royaume de Suéde , à toutes ies 
prétentions qu'ils ont eues jusqu'ici ou peuvent aroir sur 
lesdites proyinces ^ iles ,' pays et places , donttoiis les habitants 
seront, en fertu des présentes, déchargés du serment qu'ils 
ont prêté à laconronne de Suède ; de sorte que sa majesté et 
le royaume de Suède ne pourront plus se les attribuer dès à 
présent , ni les redemander à jamais , sous quelque prétexte 
que ce soit, mais ils seront et resteront incorporés à pérpé> 
tuité à l'empire de Russie; et sa majesté et le royaume de 
Suède s'engagent , par les présentes , de laisser et de maintenir 
toujours sa majesté czarienne et ses successeurs à l'empire de 
Russie dans la paisible possession desdites provinces , îles , 
pays et places ; et' l'on cherchera et remettra à ceux qui se- 
ront autorisés de sa majesté czarienne toutes les archiVes et 
papiers qui concernent principalement ces pays , lesquels ont 
été enlevés et portés en Suède pendant cette guerre. 

V« Sa majesté czarienne s'engage en échange , et promet de 
restituer et d'évacuer à sa majesté et à la couronne de Suède , 
dans le terme de quatre semaines après l'échange de la ratifi- 
cation de. ce traité de paix , ou plus tôt , s'il est possible , le 
grand duché de Finlande, excepté la partie qui en à été ré- 
servée ci-dessous dans le règlement des limites , laquelle ap- 
partiendra à sa majesté czarienne ; de sorte que Sa majesté cza- 
rienne et ses successeurs n'auront ni ne feront jamais aucune 
prétention sur ledit duché, sous quelque prétexte que ce soit. 
Outre cela , sa majesté czarienne s'engage et promet de faire 
payer promptement^ infailliblement , et sans rabais , la somme 
de deux millions d'écus aux i autorisés du roi de Suède , 
pourvu qu'ils produisent et donnent les quittances valables, 
dans lés termes fixés, et en telle sorte de monnaie dont on est 
convenu, par un article séparé, lequel est de la même force, 
comme s'il était inséré ici de mot à mot. 

.VI. Sa majesté le roi de Suède s'est aussi réservé , à* l'égard 

. du commierce ^ la permission pour toujours de faire acheter 

annuellement des grains à Riga , Revel et Arensbourg, pour 

cinquante mille roubles : lesquels grains sortii^nt desdites 

places , sans qu'on en paye aucun droit ou autres impôts , 
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pour être transportés en Suède , atoyennant une attestation , 
par laquelle il paraisse qu'ils ont été achetés pour le compte 
de sa majesté suédoise , ou par des sujets qui s<Hit chargés de 
cet achat de la part de sa majesté le roi de Suède : ce qui ne se 
doit pas entendre des années dans lesquelles sa majesté cza« 
rienne se trouverait obligée par manque de récolte , ou par 
d'autres raisons importantes , de défendre la sortie des grains 
généralement pour toutes lea nations. 

Vil. Sa majesté czarienne promet aussi f de la manière la 
pluS' solennelle , qu elle ne se mêlera point des affaires domes- 
tiques du ro jaume de Suède , ni de la forme de végeiioe qui a 
été réglée et établie sous serment^ et unanimement par les 
él;ats dudit rojaume; qu'elle n'assistera personne, en aucune 
manière, qui que ce puisse être, ni ditectement, ni indirec* 
tement , mais qu'elle tâchera d'empêcher et de prérenir tout 
ce qui y est contraire, pourvu que cela vienne à la connais* 
sance de sa majesté czarienne , afin de donner par-là des 
marques évidentes d'une amitié sincère et d'un véritable 
voisin. 

VIII. Et comme on a, de part et d'autre, l'intention de 
faire une paix fem^e , sincère et durable , et qu'ainsi il est très 
nécessaire de régler tellement les limites qu'aucnne des deux 
parties ne se puisse donner aucun ombrage, mais que chacune 
possède paisiblement ce qui lui a été cédé par ce traité de 
paix , elle» ont bien voulu déclarer que les deux empires aa-< 
ront dès à présent. et à jamais les limite» suivantes , qui com- 
mencent sur la c^te septentrionale de Sinus Finicu» pvès de 
Vikolax , d'où elles s'étendent à une demi-lieue du rivage de 
la mer jusque vis-à-vis de Villa joki , et de là plus avant dans 
le pajs ; en sorte que du cèté de la ■«eret vis-à-vis de Rohel , 
il j aura une distance de trois quarts de lieue dans une ligne 
diamétrale jusqu'au chemin qui va de Viboorg à Lapstrand , 
à la distance de trois lieues de Vibourg , et qui va dans la 
même distance de trois lieues veia le Nord par Vibourg dams 
une ligne diamétrale jusqu'aux anciennes limites qui ont été 
ci-devant entre la Russie et 1» Suède , et même avant la réduc- 
tion du fief de Kepiholm sous la domination 'du roi de Suède* 



PAIX DE NEÙSTADT. 879 

Ces anciennes limites s'étendent du côté du Nord k huit 
lieues.; delà elles vont dans une ligne diamétrale an travers 
^n fief âe Kexhoim jusqu'à lendroit où la mer de Porojeroi, 
qui commence près du village de Kudumagube , touche les 
anciennes limites qui ont été entre la Russie et la Suède ; tel- 
lement que sa majesté le roi et le rojanme de Snède posséde- 
ront toujours tout ce qui est situé vers TOnest et le Nord au- 
delà des limites spécifiées, et sa majesté czarienne et l'empire 
de Russie posséderont à jamais ce qui est situé en-deçà , du 
côté d'Orient et du Sud. Et comme Sa majesté cxarienne cède 
ainsi à perpétuité à sa majesté le roi et au rojranme de Suède 
une partie du fiel de Kexbolm , qui appartenait ci-devant à 
l'empire de Russie , eHe promet de la manière la plus solen- 
nelle , pour soi et ses successeurs au trône de Russie , qu'elle 
ne redemandera ni ne pourra redemander jamais cette partie du 
fief de &exhohn , sous quelque prétexte que ce soit : mais 
ladite partie sera et restera toujours incorporée au rOjaume de 
Suède. A' l'égard des limites dans les pajs des Lapmarques , 
elles resteront sur le même pied qu'elles étaient avant le corn-- 
meneemént de cette gnerre entre les deux empires. On est 
convenu de plus de nommer des commissaires de part et 
d'autre , immédiatement après la ratification du traité prin- 
cipal , pour régler les limites , de la manière susdite. 

IX. Sa majesté cxarienne promet en Outre de maintenir 
tou» tes habitants des provinces de Livonie", d'£»tonie et 
d'Oesel, nobles et roturiers , les villes , magistrats et les corps 
de» métier», dans l'entière jouissance des privilèges , eou- 
tumeft et prérogatives dont ils ont joui sons la domination du 
roi de Suède • • 

X. On n'introduira pas non plus la contrainte des cons- 
eienees'dans les ^ays qui ont été cédés ; mais On y laissera et 
maintiendrai la religion évangélique , de même que les églises, 
les écoles en ee qui en dépend , sur le même pied qu elles 
étftiefit du temps de la dernière régence du roi de Suède , à 
condition que l'on' 7 piûsse aussi exercer librement la religion 
grecque., 

XI*. Quant à la réduction et liquidation qui se firent du 
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lemps de la régence précédente du roi de Suède en Livonie, 
Bstonie et Oesel, au grand préjudice des sujets et des habi- 
tants de ce pajs-là , (ce qui a porté , de même que lëquité de 
l'affaire même , le feu roi de Suède die glorieuse mémoire à 
donner l'assurance par une patente qui fiit publiée le 1 3 ayril 
1 ^oo 9 que si quelques-uns de ses sujets pouvaient prouver loyale- 
ment que les biens qui ont été confisqués étaient les leurs , on leur 
rendrait justice à cet égard; et alors plusieurs sujets desdits 
pàjs furent remis dans la possession de leurs biens confisqués) 
sa majesté czarienne s'engage et promet de Êûre rendre justice 
à un chacun , soit qu'il demeure dans le terroir ou hors du 
terroir , qui a une juste prétention sur des terres en Liyonie , 
Estonie , ou dans la province d'Oesel , et la peut Tériâer 
dûment ; de sorte qu'ils rentreront alors dans la possession de 
leurs biens ou terres. 

XII. On restituera aussi incessamment, en conformité de 
l'amnistie qui a été accordée et réglée ci-dessus dans l'art. II , 
à ceux de Liyonie , d'Estonie et de l'ile d'Oesel , qui' ont 
tenu pendant cette guerre le parti du roi de Suède , les biens, 
terres et maisons qui ont été confisqués et donnés à d'autres , 
tant dans les yilles de ces provinces que dans celles de Narya 
et Yibourg , soit qu'ils leur soient dévolus pendant la guerre 
par héritage ou par d'autres voies , sans aucune exception et 
restriction; soit que les propriétaires se trouvent à présent en 
Suède , ou en prison , ou quelque autre part , après que cha- 
cun se sera auparavant légitimé auprès du gouvernement gé- 
néral , en produisant ses documents touchant son droit : mais 
ces propriétaires ne pourront rien prétendre des revenus qui 
ont été levés par d'autres pendant cette guerre et après la 
confiscation , ni aucun dédommagement de ce qu'ils ont souf- 
fert par la guerre ou autrement. Ceux qui ventrent de cette 
manière dans la possession de leurs bien» ou terres , seront 
obligés de rendre hommage à sa majesté czarienne, leur soui 
verain d'à présent , et de se comporter au reste comme de 
fidèles vaasaux et sujets : après qu'ils auront prêté le s<»ment 
accoutumé , il leur sera permis de sortir du pajs , d'aller de- 
meurer ailleurs dans le pa^a de ceux qui sont alliés et amis de 
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l'empire de Russie , et de s'engager au semce des puissances 
neutres , ou à'y continuer, s'ils s'y sont dé^a engagés , suivant 
qu'ils le jugeront à propos. Mais à 1 égard de ceux qui ne 
veulent pas rendre hommage à sa majesté czarienne , on fixe et 
on leur accorde le terme de trois ans après la publication dé 
la paix , pour vendre dans ce temps-là leurs biens , terres et ce 
qui leur appartient , le mieux qu'ils pourront , sans en paj^er 
davantage que ce que chacun doit pajer en conformité des 
ordonnances et statuts du paj^s; En cas qu'il arrivât à l'avenir 
qu'un héritage fÙt dévolu suivant les droits du pays à quel- 
qu'un , et que celui-ci n'eut pas prêté le serment de fidélité k 
sa majesté cxarienne , il sera obligé de le faire à l'entrée de son 
héritage ou de vendre ces biens dans l'espace d'une année. 

De la même manière , ceux qui ont avancé de l'argent sur' 
des terres situées en Livonie , Estonie , et dans l'ile d'Oesel , 
et qui en ont reçu des contrats légitimes , jouiront paisible- 
ment de leurs hypothèques , jusqu'à ce qu'on leur en paye et 
le capital et l'intérêt ; mais ces hypothécaires ne pourrontTi«v 
prétendre des intérêts qui sont échus pendant la gueriv| et 
qui ne sont pas peut-être levés ; mais ceux qui , dans l'un ou 
l'autre cas , ont Tadutinisfration des biens susdits , seront 
obligés de rendre hommage à sa majesté czarienne. Tout ceci, 
s'entend aussi de ceux qui restent sous la domination de sa. 
majesté czarienne , lesquels auront la même liberté de dispo^ 
ser des biens^ qu'ils ont en Suède et dans les pays qui .ont été 
cédés à la couronne de Suède par cette paix. D'ailleurs , on 
maintiendra aussi réciproquement les sujets des parties paci- 
fiante» qui ont de justes prétentions dans les pays des deux, 
puissances , soit au public ou à des personnes particulières , et 
on leur rendra une prompte justice, afin qu'un chacun soit, 
ainsi mis et remis dans la possession de ce qui lui appartient 
'de droit. 

XIII. Toutes les contributions en. argent cesseront dans le 
grand duché de Finlande > que sa majesté czarienne restitue, 
suivant l'article Y . à sa majesté le roi et au .royaume de Suède , 
à compter depuis la; date de la signature de ce traité ; mais on- 
y fournira pourtant gratis les vivres. et les fourrages, néoes- * 
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laires aux troupes de ta majesté czarienne , jusqu'à- ce que 
ledit duché soit entièrement évacué , sur lé même pi«d que 
cela s est pratiqué jusqu'ici ; et l'on défendra et inhibera , sons 
des peines très rigoureuses , d enlever à leisr délogement au* 
euns ministres ni paysane de la nation finlandaise y malgré 
eux ^ ni de lenr faire aucun tort. Outre cela , onJaiseerra totitcs 
les forteresees et châteaux de Finlande dans le même état où 
ils sont à présent; mats il sera permis à sa majesté czairienne 
de faire emporter , en évacuant ledit pays et plaees , tout le 
gros et petit canon , leurs attirails , magasins , et autres muni- 
tions de guer|re que sa majesté czarienne j a Ait transporter, 
de quelque nom que ce soit. Pour cette fin et pour le transport 
du bagage de l'armée ^ les habitants fourniront |^«tis les cfae-* 
vaux et les chariots nécessaires jusqu'aux frontières. Même, si 
l'on ne pouvait pas exécuter tout cela dans le terme stipulé, 
et qu'on fÙt obligé d'en laisser une partie en avriére , elle sera 
bien gardée , et remise ensuite à ceux que sont autorisés de sa 
majesté czarienne , 'dans quelque temps qu elle le souhaite , et 
on fera aussi transporter ladite partie jusqu'aux frontières. £n 
cas que les troupes de sa majesté czarienne aient trouvé et 
envoyé hors du pays quelques arohives et papiers , touchant 
le grand duché de Finlande, elle en fera Êiire une exacte re- 
cherche y et fera rendre de bonne fci ce qui s'en trouvera , à 
ceux qui sont autorisés de sa. majesté le roi de Suède. 

•Xiy. Tous les prisonniers de part et d'autre, de quelque 
nation , condition et état qu'ils soient , seront éhn'gis immé- 
diatement après la ratification de ce traité de paix , sans payer 
aucune rançon ; mais il frut qu'un chacun ait auparavant ao* 
quitté les dettes qu'il a contvaetées, on qu'il donne caution 
suffisante pour le paiement d'icelles* On leur jfbumira gratis 
de part et d'autre les chevaux et les chariots nécessaires dans 
le temps fixé pour leur départ , à proportion delà distance dea 
places où ils se trouvât actuellement, jusqu'aux frontières. 
Touchant les prieonniers qui ont embrassé le parti de l'un ou 
de l'autre, on qui- ont dessein de rester dans les £tats de l'une 
ou de l'autre partie ,' ils auront îndiffisremment cette permis- 
sion-lÀ. Ceci s'entend aussi de tous ceux qui ont été enlevés 
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de part et d'autre pendant cette guerre , les^els pourront 
aussi ou rester où ils sont , ou retourner chea eux , excepté 
eeux qui ont de leur prop^ mouvement embrassé la- religion 
grecque , sa majesté cxarienae le roulant ainsi ; pour laquelle 
fia les deux parties pacifiantes feront publier et afficher des 
édits dans leurs États. 

XY. Sa majesté le roi et la république de Pologne , comme 
alliés de sa majesté ozarienne , sent compris expressément 
dans cette paix , et on leur réserve l'aoeés tout de même 
comme si le traité de paix k renouveler entre eux et la cou- 
roone de Suéde eût été inséré ici de mot à mot. Pour cette fin 
oesseroat toutes les hostilités de quelque nom qu elles soient , 
partout et dans tous les ro jaumss , pays et domaines qui ap» 
partÎMinent aux deux parties pacifiantes , et qui sent situés 
tant dansi'empire romain que hors de l'empire romain , et il y 
aura une paixstaUe et durable entre les susdites deux coi»- 
ronnes. Et comme aucun ministre plénipotentiaire de la part 
de sa majesté e/t la république de Pologne n'a assisté au 
congrès de paix qui s'est tenu àNeustadt, et qu*ai&si on n a 
pu reuouveler à la fois la paix entre sa majesté le roi de- Po- 
logne et la couronne de Saéde par un traité solennel » sa ma- 
jesté le roi de Suè^de s'engage et promet d'envo^r au congrès 
de paix ses plénipotentiaires pour entamer les conférences , 
dès qu'on aura concerté le lie» du eongrès , afin de conclure , 
sous la médiation de sa majesté éaarienne , une paix durable 
oDtre ces deux rois, à condition que rien n'jr soit contenu qui 
puisse porter du préjudice à ce traité de paix perpétuelle fait 
avec sa majesté ezarienne., 

XYI. On réglera et on confirmera 4a libeiil^dfi eommcxice 
qu'il y aura par mer et par «erre enti« les deux puissauces , 
leursr État», sujets et habitants , dès qu'il sera possible , par le 
moyen d'un traité à part sur ce sujet , à l'avantage des États 
de part et d'autre : mais, en attendant , inséra pevmis aux sujets 
russiens et suédois de trafiquer librement dans Tempire de 
Russie et dans le royaume de Suède , ^s qu'on aura ratifié ce 
traité de paix , en payant les droits ordinaires de toutes sortes 
de marchandises ; de sorte que les sujets de Russie et de Suède 
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jouiront réciproquement des mêmes privilèges et prérc^atÎTet 
qu'on accorde aux plus jgrands amis des susdits Ëtats^ 

XYII. La paix étant conclue , on restituera de part et 
d'autre aux sujets de Russie et de Suède, non-seulement les 
magasins qu'ils avaient avant la naissance de la guerre dans 
certaines villes marchandes de ces deux puissances , mais on 
leur permettra aussi d'établir des magasins dans les villes , 
ports et autres places qui sont sous la domination de sa ma- 
jesté czarienne et du roi de Suède. 

XVIII. £n cas que des vaisseaux de guerre <)u marchands 
suédois viennent à échouer ou périr par tempête ou par 
d'autres.aocidents , sur le» côtes et rivages de Russie , les sujets 
de sa majesté cxarienne seront obligés de leur donner toute 
sorte de secours et d'assistance , de sauver l'équipage et les 
effets , autant qu'il.leur sera possible , et de rendre {itfèlement 
ce qui ^ été poussé à terre , s'ils le réclament, moyennant une 
récompense convenable. Les sujets de «a majesté le roi de 
Suède en feront autant à l'égard des vaisseaux et des effets 
russiens. qui auront le malheur d'échouer ou de périr sur les 
côtes de Suède. Pour laquelle fin , et pour prévenir toute in- 
solence , vol et pillage , qui se commettent ordinairement à 
l'occasion de ces fâcheux accidents, sa majesté czariennje et le 
roi de Suède feront émaner une très rigo,ureuse inhibition à 
cet égard , et feront punir arbitrairement le» infraeteurs. 

XIX. Et pour prévenir aussi par mer toute occasion qui 
pourrait ùive naître quelque mésintelligence entre les deux 
parties pacifiantes, autant qu'il est possible, on a conclu et 
résolu que si les vaisseaux de guerre suédois, un ou plusieurs, 
soit qu'ils soient petits ou grands , passent dorénavant une 
des forteresses de sa majesté czarienne , ils feront la salve de 
leur canon , et ils seront d'abord resalués de celui de la for- 
teresse russienne ; et vice versa,, si les vaisseaux de guerse 
russiens , un ou plusieurs , soit qu'ils soient petits ou grands , 
passent dorénavant une des forteresses de sa majesté le roi 
de Suède, ils feront la salve de leur canon, 'et ib seront 
d'abord resalués de celui de la forteresse suédoise. En- cas que. 
les v^isaeauXf suédois et ru»»ien9 se rencontrent en mer , ou^e» 
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quelque port ou autre endroât , ils se salueront les uns les 
autres de la salve ordinaire , de la même manière que cela se 
pratique en pareil cas entre la Suède et le Danemarck. 

XX. On est conyenu de part et d'autre de ne plus défrayer 
les ministres des deux puissances comme auparayant ; leurs 
ministres plénipotentiaires et envoyés, sans ou avec caractère ^ 
devant s'entretenir à l'avenir eux-mêmes et toute leur suite , 
tant en voyage qu'à la cour , et dans la place où ils ont ordre 
d'aller résider: mais , si l'une oii l'autre des deux parties reçoit 
à temps la nouvelle de la venue d'un envoyé , elles ordonne- 
ront à leurs sujets de lui donner toute l'assistance dont il 
aura besoin , afin qu'il puisse continuer sûrement sa route. 

XXI. De la part de sa majesté le roi de Suède , on com- 
ptcend aussi dans ce traité de paix sa majesté le roi de la 
Grande-Bretagne, à la réserve des griefe qu'il y a entre sa ma* 
jesté czarienne et ledit roi , dont on traitera directement , et 
l'on tâchera de les terminer amiablement. Il sera permis aussi 
à d'autres puissances , qui seront nommées par les deux^ 
parties pacifiantes dans l'espace de trois mois , d'accéder à ce 
traité de paix. 

XXil. En cas qu'il survienne k l'avenir quelque différent 
entre les £tats et les sujets de Suède et de Russie , cela ne dé« 
rogera pas à ce traité de paix étemelle ; m^is il aura et tiendra 
sa force et son effet , et on nommera incessamment des com- 
missaires de part et d'autre, pour examiner et vider équitable* 
ment le différent. 

XXIII. On rendra aussi dès k présent tous ceux qui sont 
coupables de trahisons , meurtres , vols et autres crimes , et 
qui passent de la Suède en Russie , et de la Russie en Suède , 
seuls ou avec femmes et enfants , en cas que la partie lésée du 
pays d'où ils se sont évadés les réclame , de quelque nation 
qu'ils soient , et dans le même état où ils étaient à leur ar- 
rivée , avec femmes et ei^nts , de même qu'avec tout ce qu'ils 
ont enlevé , volé ou pillo. 

XXIY. L'échange des ratifications cle cet instrument de 
paix se fera à Neustadt dans- l'espace de trois semaines, à 
compter de. la signature, ou j^us t^ s'il est possible. £n foi 

Hitt. d« nassie. sS 
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de tout oeci , on a dressé deux exemplaires de la même tenenr 
de ce traité de paix , lesquels ont été confirmés par les mi- 
nistres plénipotentiaires de part et d'autre , en vertu des pou- 
voirs qulls avaient de leurs maîtres , qui les avaient signés de 
leurs mains propres , et j avaient fait apposer leurs sceaux. 
Fait à Neustadt le 3o auguste 1^21 vieux st/le, depuis la 
naissance de notre Sauveur.. 

Jean Lilienstéd. 
Otto-Reinhold Stroemfeld. 
Jacob*Danixl Bruce. 

HKVRl'JEAB-FRiDÉniC OsTERMAir. 



ORDONNANCE DE L'EMPEREUR PIERRE I. 



LE COURONNEMENT DE LlMPÉRATRICB CATHERINE. 

INotJS Pierre I, empereur et autocrateur de toute la Rus- 
sie , etc. Skivoir faisons à tous les ecclésiastiques , officiers 
civils et militaires, et autres de la nation rttssîenne, nos 
fidèles sujets : Personne n'ignore l'usage constant et perpétuel 
établi dans les royaumes de la chrétienté , suivant lequel les 
potentats font couronner leurs épouses , ainsi que cela se 
pratique actuellement , et l'a été diverses fois dans les temps 
reculés par les empereurs de la véritable croyance grecque ; 
savoir , l'empereur Basilide , qui a fait couronner son épouse 
Zénobie; l'empereur Justinien son épouse Lupicine; l'empc'- 
reur Héraclius son épouse Martine ; l'empereur Léon le phi- 
losophe son épouse Marie , et plusieurs autres qui ont pareil- 
lenient fait mettre la couronne impériale sur la tête de leurs 
épouses , mais dont nous ne ferons point meiftion ici , à cause 
que cel^i nous mènerait trop loin. 

Il est aussi connu jusqu'à quel point nous avons exposé 
notre propre personne , et affronté les dangers les plus émi- 
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iients^ en faveur de notre patrie, pendant le cours de la der- 
nière guerre de vingt et un ans consécutifs ; laquelle nous 
avons terminée , par le secours de Dieu , d'une manière si 
honorable et si avantageuse que la ^Russie n'a jamais vu de 
pareille paix , ni acquis la gloire qu'on a remportée par cette 
guerre. L'impératrice Catherine , notre très chère épouse , 
nous a été d'un grand secours dans tous ces dangers , non- 
seulement dans ladite guerre , mais encore dans quelques 
autres expéditions , où elle nous a accompagné volontaire- 
ment , et nous a servi de conseil autant qu'il a été possible , 
nonobstant la faiblesse du sexe ; particulièrement à la bataille 
contre les Turcs sur la rivière du Pruth, où notre armée était 
réduite à vingt-deux mille hommes , et celle des Turcs com- 
posée de deux cent soixante et dix mille hommes. Ce fut dans 
cette circonstance désespérée qu'elle signala surtout son zèle 
par un courage supérieur à son sexe , ainsi que cela est co.nnu 
à toute l'armée et dans notre empire. A ces causes , et, en vertu 
du pouvoir que Dieu nous a donné, nous avons résolu d'ho- 
norer notre épouse de la couronne impériale , en reconnais- 
sance de toutes ses peines; ce qui, s'il plaît à Dieu, sera ac- 
compli cet hiver à Moscou : et nous donnons avis de cette ré- 
solution à tous nos fidèles sujets , en faveur desquels notre 
affection impériale est inaltérable. 



ANECDOTES 

SUR 

LE CZAR PIERRE LE GRAND. 



AVERTISSEMENT. 

C ET ouvrage est fort antérieur au temps où des cir- 
constances que M. de Voltaire ne pouvait prévoir, 
' TobUgècent de donner une histoire de Pierre I sur des 
mémoires envoyés ou du moins approuvés par la 
( our de Russie. On a cru devoir le conserver tel qu^il 
a été donné par lauteur , sans en retrancher ce qui 
pourrait paraître des répétitions , soit de Fhistoire db^ 
Pierre I, soit de celle de Charles XIL 
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Pi EURE I a été surnommé le grand , parce qu'il a entrepris et 
fait de très grandes choses , dont nulle ne sëtait présentée à 
Tesprit d'aucun de ses prédécesseurs. Son peuple ayant lui se 
bornait à ces premiers arts enseignés par la nécessité. L'habi- 
tude a tant de pouvoir chez les hommes , ils désirent si peu ce 
qu'ils ne connaissent pas , le génie se déyeloppe si difficilement , 
et s'étouffe si aisément sous les obstacles , qu'il j a grande ap- 
parence que toutes les nations sont demeurées grossières pen- 
dant des milliers de siècles , jusqu'à ce qu'il soit venu des 
hommes tels que le czar Pierre , précisément dans le temps 
qu'il fallait qu'ils vinssent. 

Le hasard fit qu'un jeune Genevois , nommé Lefort , était 
à Moscou chez un ambassadeur danois , vers l'an 1695. Lo 
czar Pierre avait alors dix-neuf ans ; il vit ce Genevois , qui 
avait appris en peu de temps la langue russe , et qui parlait 
presque toutes celles de l'Europe. Lefort plut beaucoup au 
prince ; il entra dans son service , et bientôt après dans sa fami- 
liarité. Il lui fit comprendre qu'il j avait une autre manière 
de vivre et de régner que celle qui était malheureusement 
établie de tous les temps dans son vaste empire ; et sans ce Ge- 
nevois la Russie serait peut-être encore barbare. 

Il fallait êtr^ né avec une âme bien grande , pour écouter 
tout d'un coup un étranger, et pour se dépouiller des préjugés 
du trône et de sa patrie. Le czar sentit qu'il avait à former une 
nation et un empire : mais il n'avait aucun secours autour de 
lui. Il connut dès-lors le dessein de sortir de ses États , et 
d'aller comme Prométhée emprunter lefieu céleste pour animer 
ses compatriotes. €e feu divin il l'alla chercher chez les Hol- 
landais , qui étaient il j a trois siècles auisi dépourvus d'uji.* 
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telle flamme que les Moscovites. Il ne put exécuter son des- 
sein aussitôt qu'il laurait voulu. Il fallut soutenir une gnerne 
contre les Turcs, ou plutôt contre les Tartares', en 1696;' et 
ce ne fut qu'après les avoir vaincus qu'il sortit de ses États 
pour aller s'instruire lui-même -de tous- Les arts , qui étaient 
absolument inconnus en Russie. Le maître de l'empire le plus 
• étendu de la terre alla vivre près de deux ans à Amsterdam, 
et dans le village de Sardam, sous le nom de Pierre Mi- 
cbaèloif . On l'appelait communément maître Pierre, (Peterltas). 
Il se fit inscrire dans le catalogue des charpentiers de ce fa- 
meux village , qui fournit de vaisseaux presque toute l'Europe, 
Il maniait la hache et le compas ; et quand il avait trayaillé 
dans son atelier à la construction des vaisseaux , il étudiait 
la géographie , la géométrie et l'histoire^ Dans les premiers 
temps le peuple s'attroupait autour de lui. Il écartait quel- 
quefois les importuns d'une manière un peu rude , que ce 
peuple souffrait, lui qui souffre si peu de chose. ^ La première 
langue qu'il apprit fut le hollandais ; il s'adonna depuis à 
l'allemand , qui lui parut une langue douce , et qu'il voulut 
qu'on parlât à la cour. 

11 apprit aussi un peu d'anglais dans son voyage à Londres , 
jEftia il ne sut jamajs le français , qiii est devenu. depuis la 
Ungue de Pétersbourg sous l'impératrice Elisabeth, à mesure 
que ce pays s'est civilisé., 

Sa taille était haute , sa physionomie ûère et majestueuse » 
mais défigurée quelquefois par des convulsions ^ qui altéraient 
les traits de 9on visage. On attribuait ce vice d organes à 
l'effet d'un poison , qu'on disait que sa sœur Sophie lui avait 
donné : mais le véritable poison était le vin et l'eau-dcrvie , 
dont il fit souvent des excès , se fiant trop à son tempérament 
robuste. , 

Il conversait également avec un artisan et avec un général 
d'armée. Ce n'était ni comme un barbare , qui ue met point de 
distinction entre les hommes , ni comme un prince populaire , 
qui veut plaire à tout le monde ; c'était en homme qui voulait 
«instruire., Il aimait les femmes autant que le roi de Suède 
pon rival les crai§[nait , et tout lui était également bon ex» 
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amour comme à table. I) se piquait de boire beaucoup , plutôt 
que de goûter des Tins délicats; 

On dit que les législateurs et le» rois ne doivent point se 
mettre en colère : mais il.n j en eut jamais de plus emporté 
que Pierre le grand , ni de pins impitojable. Ce défaut dans 
un roi n est pas de ceux qu'on répare en les avouant ; mais 
enfin il en convenait , et il dit même à un magistrat de Hol- 
lande à son second vojage : J'ai réformé ma nation , et je n'ai 
pu me réformer mol-même» Il est vrai que les cruautés qu'on lui 
reproche étaient un usage de la cour de Moscou comm» de 
celle de Maroc. Il n'était point extraordinaire de voir un czar 
appliquer de sa main royale cent coups de nerf de bœuf sur 
les épaules nuei d'un premier officier de la couronne, ou 
'd'une dame du palais , po^r avoir manqué à leurs services 
étant ivres , ou d'essayer son sabre en faisant voler la tête d'un 
criminel. Pierre avait fait quelques-unes de ces cérémonies de 
son pays;Lefi>rt eut assez d'autorité sur lui pour l'airêter 
quelquefois sur le point de frapper \ mais il n'eut pas toujours 
Lefort auprès de lui. 

Son vojage en Hollande, et surtout son goût pour les arts, 
qui se développait , adoucirent un peu ses mœurs : car c'est le 
privilège de tous les arts de rendre les hommes plus traitab les. 
Il allait souvent chez un géographe avec lequel il faisait des 
cartes marines. 11 passait des journées entières chez le célèbre 
Ruysch , qui le premier trouva l'art de faire ces belles injec- 
tions qui ont perfectionné l'aqatomie , et qui lui Ôteni son 
dégoût.. Ce prince, se donnait' lui-même à l'âge de vingt-deux 
ans l'éducation qu'un artisan hollandais donnerait à un fils 
dans lequel il trouverait du génie : cette espèce d'éducation! 
était au-dessus de celle qu^on avait jamais reçufe sur le trûne 
de Russie. Dans le même temps il envoyait de jeunes Mosco^ 
vîtes voyager et s'instruire dans tous les pays de l'Europe. 
Ces premières tentatives ne furent pas heureuses* Ses- nou- 
veaux disciples n'imitaient point leur maître. Il y en eut 
même un qui , étant envoyé à Venise , ne sortit jamais de sa 
chambre , pour n'avoir pas à se reprocher d'avoir vu un autre 
pays que la Russie. Cette horreur pour les pays étrangers leur 
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était inspirée par de» prêtres moscoyitet , qui préteadaient 
que c était un crime horrible à un chrétien de YOjager , par la 
raison que dans l'ancien Testament il avait été d^endu aux 
habitants de la Palestine de prendre les mfisurs de leurs yoi- 
sins plus riches qu'eux et plus adroits. 

Un 1698, il alla d'Amsterdam en Angleterre, non plus en 
qualité de charpentier de yiiisseau « non pas aussi en celle de 
souverain y mais sous le nom d'un boyard russe, qui Tojagieait 
pour s'instruire. Il vit tout , et même il alla à la comédie an- 
glaise où il n'entendait rien ; mais il j trouya une actrice 
nommée mademoiselle Grof t , dont il eut les fayeurs , et dont 
il ne fit pas la fortune. 

Le roi Guillaume lui atait Siit préparer une maison lo^ 
geable ; c'est beaucoup k Londres : les palais ne sont pas com- 
muns dans cette yiUe immense , où l'on ne yoit guère -que des 
maisons basses, sans cour et sans jardin, avec de petites 
portes, tellefr que eelles de nos boutiques. Le csâr trouya sa 
maison encore trop belle ; il alla loger dans le quartier des 
matelots , pour être plus à portée de se perfectionner dans la 
marine. Il s'habillait même souyent en matelot, et il se servait 
de ce déguisement pour engager plusieurs gens de mer à son 
service. 

Ge fiit à Londres qu'il dessina lui-même le projet de la 
communication du'Volga et du Tanafs. Il voulait même leur 
joindre la Duina par un canal » et réunii^ ainsi l'Océan , la mei 
Noire et la mer Caspienne. Des Anglais qu'il emmena avec lui 
le servirent mal dans ce grand dessein ; et les Turcs , qui lui 
prirent Azoph en 1 71 a , s'opposèrent encore pliis à cette vaste 
entreprise. 

Il manqua d'«rgent à Londres ; des marchands vinrent lui 
offrir cent mille écus pour avoir la permission de porter dit 
tabac en Russie. C'était une grande nouveauté en ce pays, et 
la religion même y ét^it intéressée. Le patriarche avait excom- 
munié quiconque âunerait du tabac , parce quç les Turcs leurs 
enn^nift fumaient ; et le clergé regardait comme un de set 
grands privilèges d'empêcher la nation russe de fumer. Le 
csar prit les cent mille écus , et se chargea de faire fumer 
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le clergé lui-mêmer II lui {>répara'it bien d'autrey fniiOTa- 
fions. 

Les rois font de« prêsè^i^ h dé tels yojageurs; le présent 
de GnîUaume k Pierre fbt ntte galanterie digne de tous denx. 
Il lui donna un yacht de vingt -cinq pièces de canota , le 
meilleur voilier de la mer , doré comme un autel de Rôtie , 
avec des provisions de toute espèce ; et tons lesgèris de l'équi- 
page voulurent bien se laisser donner aussri. Piéi^ sur son 
yacht , dont il se fit le premier pilote , retournai eh ÇEollande 
revoir ses charpentiers , et de là il alla & Vienne vè^s le milieu 
de Tan 1698 , où 21 devait rester moift» de temps qii'& Londres, 
parce qu'à la cour du gray« Léèpold il y avait beàudoctp plus 
de cérémonies & essuyer , ef moiiis de choies à atpprendre. 
Après avoir vu Vienne , il devait aller à Veliise , et ensuite & 
Rome ; mais il fit obligé de retenir en hâte k Voâcdn , sur la 
nouvelle d'une guerre ciTile , causée par son ab^euoe et par la 
permission de fumer. Les sttélitz , ànciimiie miHce des tzars , 
pareille à celle -des janissafirés , aussi turbulente , altlÉSi indis- 
eiplinée , moins courftgeuse et non ihoins barbare , fiit excitée 
à la révolte par quelques abbés et ihoines , itnoJtié gi^ecs , Moitié 
russes, qui représentèrent combien Diitr était irrité qu'on 
prît du tabac en Moscovie , et^ùi mirent l'État en (Combustion 
pour cette grande querelle. Pierre , ^ui avait ptévïl ce que 
pourraient des moines et des strélitz , avait pris ses niesures. 
Il avait une armée disciplii^ée , composée presquetdùte d'étran- 
gers bien pa jés , bien armés , et qui fumftitint ^otis les ordres, 
du général Ôordôn , lequel entendait bien la* gtièri>e , et qui 
n'aimait pas les mothes. C'était & quoi avait ma'n<}ué le sultan 
Osman , qui , voulant comme Pierre réfdrtlier ses janissaires , 
et n'ayant pu leur rien opposer , ne les réfonùa poiàt , ^t fiit 
étranglé par eu^. 

Alors ses armées fui-fent ihiâies sur le pied de celles des 
princes eurdpéans. Il fit bâtir dés Vaisseatix par ses Anglais et 
•es Hollandais à Véronitz sur le Tanais à quatre cents lieues 
de Moscou. Il embellit les villes, pourvut k leur sûreté, fit 
des ^ands chemins de cinq cents lieues , établit des manu- 
factures de toute espèce ; et ce qui prouve la profonde igno^ 
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rance où vivaient les Rnssefl , la première manufacture (îit 
d'épingles. On fait actnellement des velonrs ciselés , des 
étoffes dor et d aident à Moscou : tant est puissante l'in- 
fluence d'un seul homme ,' quand il est maître et qu'il sait 
vouloir 1 

La guerre qu*it fit à Charles XII pour recouvrer les pro-' 
vinces que les Suédois avaient autrefois conquises sur les 
Russes , ne l'empêcha pas , toute malheureuse qu'elle fut 
d'abord , de continuer ses réformes dans l'Etat et dans l'Église, 
il déclara à la fin de 1699, que l'année suivante commen- 
cerait, au mois de janvier, et non au mois de septembre. Les 
Russes, qui pensaient que Dieu avait créé le monde en sep- 
tembre , furent étonnés que leur czar fdt assez puissant pour 
changer ce que Disn avait fait. Cette réforme commença avec 
le siècle en 1700 , par un grand jubilé que le czar indiqua 
lui-même. Il avait supprimé la dignité de patriarche , et il en 
faisait les. fonctions. Il n'est pas vrai qu'il eût, comme on l'a 
dit, mis son patriarche aux petites maisons de Moscou. Il avait 
coutume , quand il voulait se réjouir en punissant , de dire à 
celui qu!il chAtiait ainsi : Je te fais foa ; et celui & qui il don- 
nait ce beau titre était ol^igé , éùt-il le plus grand seigneur du 
royaume , de porter une marotte , une jaquette et des grelots , 
et de divertir la cour en qualité de fou de sa majesté czarienne. 
Il ne donna point cette charge au patriarche ; il se contenta de 
suppdmer un emploi , dont ceux qui en avaient été revêtus 
avaient abaaé au point qu'ils avaient obligé les czars de mar- 
cher devant eux une fois l'an en tenant la bride du cheval pa- 
triarchal (^) , cérémonie dont un, homme tel que Pierre le 
grand s'était d'abord dispensé., 

Pour avoir plus de sujets , il voulut avoir moins de moines, 
et ordonna que dorénavant on ne pourrait entrer dans un 
cloître qu'à cinquante ans ; ce qui fit que dès son temps son 
pajs fut , de tous ceux qui ont des moines , celui ou il j en eut 

(*) L'auteur 4e la nouvelle histoire de Russie piitoid que cette 
cérémonie n'a jamais en lieu, et que les patriarches se. contentaient 
d'a£kcter TégaUté avec les empereurs : cette farce insolente n'a dose 
jamais ét^ jonée que dans notre dcci<^Qt. 
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le moins. Mais après lui cette graine, qu'il déracinait, a re- 
poussé, par cette faiblesse naturelle qu'oht tous les religieux 
'de vouloir augmenter leur nombre , et par cette autre fai- 
blesse qu ont les gouyemements de le souffrir. 

11 fit d'ailleurs des lois fort sages pour les desservants des 
églises , et pour la réforme de leurs mœurs , quoique les 
siennes fussent assez déréglées; sachant très bien que ce' qui 
est permis à un souverain ne doit pas Têtre Irun curé. Avant 
lui les femmes vivaient toujours séparées des hommes ; il était 
inouï qu*un mari eut jamais vu la fille qu'il épousait., 11 ne> , 
faisait connaissance avec elle qu'à l'église. Parmi les présents 
de noces était une grosse poignée de verges que le futur en- 
voyait à la future , pour l'avertir qu'à la première occasion 
elle devait s attendre à une petite correction maritale ; les maris 
mêmes pouvaient tuer leurs femmes impunément , et on en- 
terrait vives celles 'qui usurpaient ce même droit sur leurs 
maris. 

Pierre abolit les poignées de verges , défendit aux maris de 
tuer leurs femmes -, et pour rendre les mariages moins mal- 
heureux et mieux assortis , il introduisit l'usage de faire 
manger les hommes avec elles, et de présenter les prétendants 
aux filles avant la célébration ; en un mot , il établit et fit 
naître tout dans ses États jusqu'à la société. On connaît le rè- 
glement qu'il fit lui-même pour obliger ses bojards et ses 
bo jardes à tenir des assemblées , où les fautes qu'on commet-^ 
tait contre la civilité russe étaient punies d'un grand verre 
d'eau-de-vie , qu'on. faisait boire au délinquant , de façon que 
toute l'honorable compagnie s'en retournait fort ivre et peu 
corrigée. Mais c'était beaucoup d'introduire une espèce de 
société chez un peuple qui n'en connaissait point. On alla 
même jusqu'à donner quelquefois des spectacles dramatiques. 
La princesse Natalie , une de ses sœurs , fit des tragédies en 
langue russe , qui ressemblaient assez aux pièces de Shakes- 
peare , dans lesquelles des tyrans et des arlequins faisaient les 
premiers rôles. L'orchestre était composé de violons russes 
qu'on faisait jouer à coups de nerf de bœuf. A présent on a 
dans Pétersbourg des comédiens français et des opéra italiens. 
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La magnificence et le goû.t mçme^ont en tout auccédé k la bar* 
barie. Une des plus difficifes entreprises du fondateur fut 
d'accourcir les robes et défaire raser les barbes de son peuple.- 
Ce fut-lk Tobjet des plus grands murn^ures. Gomment ap- 
prendre à toute une nation à faire des habits à rallemande et 
a manier le rasoir ? On en vint à bout en plaçant aux portes 
des villes des tailjieurs et des barbiers ; .les uns coupaient les 
robes de ceux <}ui entraient, les autres le^ barbes : les obstinés 
pa^aie^t quarante sous de notre monnaie. Bientôt on aima 
mieux perdre sa bai^be que son argent. Les fiejjomes servirent 
utilement le czar dans cette réforme ; elles pxéfêr-alent les 
mentons rasés ; elles lui eurent l'obligation de n'être p^us 
fouettées , de vivre en société avec les hommes , et d'avoir à 
baiser des visages plus honnêtes.. 

Au milieu de ces réformes grandes et petites , qui /faisaient 
les amusements duczar , et de la guerre t€;rrib(e qui l'occupait 
contre Charles XII, il jeta les fondements de l'importante 
ville et du port de Pétersbourg en 1704 , dans un marais où il 
n'y avait pas une cabane. Pierre travailla de ses mains à la 
première maison ; rien ne le rebuta : des ouvriers furent J&>rcés 
de venir sur ce bord de la mer Baltique , des frojjitières d'As- 
tracan , des bords de la mer Noire et de 1^ mer Caspienne. Il 
périt plus de cent mille hommes dans les trav^tix qu'il fallut 
faire, et dans les fatigues .et la disette qu'on essaya ; mais 
enfin la ville existe. Les ports d'Arc^angel , d'Astr^ican-p 
d'Azoph , de Y éronitz &ren^ construits. 

Pour faire tant de grands établissements , pour avoir des 
flottes dans la mer Baltique, et cent mille hommes de troupes 
réglées , l'État ne possédait qyi environ vingt de nos n^illtons 
de revenu. J'en ai vu le compte entre les mains d'un homme 
qui avait été ambassadeur à Pétersbourg. Mais la paye des ou- 
vriers était proportionnée à l'argent du roja^gme. Il faut se 
souvenir qu'il n'en coûta qi;^e des oignpns a^x rois d'Egypte 
pour bâtir les pyramides. Je le répète) on n'a qu'à vouloir j on 
ne veut pas assez. 

Quand il ent créé sa ns^tioh, il crut qu'il lui était bien per- 
mis de satisfaii^e son goût en épousant sa maîtresse , et une 
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maîtresse qui méritait d'être sa femme. Il fit oe mariage publia 
qaement en 17-1 a. Cette célèbre Gatherme, orpheline , née 
'dans le village de Hingen en Estonie, nourrie par charité chez 
un ministre luthérien nommé Gluk, mariée à un soldat livo- 
nien , prise par un parti deux jours après ce mariage , avait 
passé du service des généraux Bauer et Shérémétof k celui de 
Menzikoff , garçon .pâtissier qui devint prince et le premier 
homme de lempire ; enfin elle fut l'épouse de Pierre le grand, 
et ensuite impératriee souveraine après la mort du czar, et 
digne de l'être. Elle adoucit beaucoup les mœurs de son mari , 
et sauva beaucoup plus de dos du knout, et beaucoup plus 
de têtes de la hache, que n'avait fait le général Lefort. On 
Taima , on la« révéra. Un bai-on allemand , un écujer d'un 
abbé de Fulde n'eût point épousé Catherine; mais Pierre le 
grand ne pensait pas que le mérite eut auprès de lui besoin 
de trcnte-deux quartiers. Les souverains pensent volontiers 
qu'il n'y a d'autre grandeur que celle qu'ils donnent , et que 
tout est égal devant eux. Il est bien certain que la naissance 
ne met pas plus de différence entre les hommes qu entre un 
ânon dont le père portait du fumier , et un ânon dont le père 
portait des. reliques. L'éducation fait la grande différence , les 
talents la font prodigieuse , la fortune encore plus. Catherine 
avait eu une éducation toute aussi bonne pour le moins chez 
son ministre d'Estonie , que toutes les bôjardes de Moscou et 
d'Archangel , et était née avec plus de talents et une âme plus 
grande : elle avait réglé la maison «du général Bauer et celle 
du prince Menzikoff , sans savoir ni lire ni écrire. Quiconque 
sait très bien gouverner une grande maison peut gouverner 
un royaume; cela peut paraîtie un paradoxe, mais certaine* 
ment c'est avec le même esprit d'ordre , de sagesse et de fer- 
meté qu'on commande à cent personnes et à plusieurs milliers. 
Le czarovitz Alexis , fils du czar , qui épousa , dit<K>n , comme 
lui une esclave , et qui , comme lui , quitta secrètement la 
Russie , n'eut pas un succès pareil dans ses deux entreprises ; 
et il en coûta la vie au fils pour avoir imité ;mal à propos le 
jière. Ce fiit un des plus terribles exemples de sévérité que ja^ 
mais on ait donné du haut d'un trône ; mais ce qui est bien 
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honorable pour la mémoire de Timpératrice Catherine , c'est 
qu'elle n eut point de part au malheur de ce prince, né d un 
autre lit , et qui n'aimait rien de ce que son- père aimait ; on 
n'accusa point Catherine d'avoir agi en marâtre cruelle. Le: 
grand crime du malheureux Alexis était d'être trop russe , de 
désapprouver tout ce que son père faisait de grand et d'im- 
mortel pour la gloire de sa nation. Un jour entendant des 
Moscovites . qui se plaignoient des travaux insupportables 
qu'il fallait endurer pour bâtir Pétersbourg : Consqjlez-vous , 
dit-il , cette ville ne durera pas long-temps. Quand il fallait 
suivre son père dans ces voyages de cinq à six cents lieues • 
que le czar entreprenait souvent , le prince feignait d'être 
malade ; on le purgeait rudement pour la maladie qu'il n'avait 
pas ; tant de médecines jointes à beaucoup d'eau-de-vie alté- 
rèrent sa santé et son esprit. Il avait eu d'abord de l'inclina- 
tion pour s'instruire : il savait la géométrie , l'histoire , avait 
appris l'allemand ; mais il n'aimait point la guerre , ne voulait 
point l'apprendre , et c'est ce que son père lui reprochait le 
plus. On l'avait marié à la princesse de Yolfenbuttel , soeur de 
l'impératrice femme de Charles Y ï , en i ^ 1 1 . Ce mariage fut 
malheureux. La princesse était souvent abandonnée pour des 
débauches d'eau-de-vie, et pour Afrosine, fille finlandaise, 
grande , bien faite , et fort douce. On prétend que la princesse 
mourut de chagrin , si le chagrin peut donner la mort, et que 
le czarovitz épousa ensuite secrètement Afrosine en 171 3, 
lorsque l'impératrice Catherine venait de lui donner un firère 
dont il se serait bien passé. 

Les mécontentements entre le père et le fila devinrent de 
jour en jour plus sérieux , jusque-là que Pierre , dès l'an 1 7 1 6 , 
menaça le prince de le déshériter ^ et le prince lui dit qu'il 
voulait se faire moine. 

Le czar, en 171 7* renouvela ses voyaj^es par politique et 
par curiosité; il alla enfin en France, Si son fils avait voulu 
se révolter , s'il y avait eu en effet un parti formé en sa faveur , 
c'était là le temps de se déclarer ; mais au lieu de rester en 
Hussie et de s'j faire des créatures , il alla vojager de. son. 
côté , ajant eu bien de la peine à rassembler quelques milliers 
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de dacats, qa*il ayait secrètement empruntés. Il se jeta entre 
les braà de Tempereur Charles YI , beau-frère' de sa défunte 
femme^ On le garda quielque temps très incognito à Vienne ; 
'delà on le fit passer à Naples , ou il resta près 'd'un an , sans 
que ni le czar, ni personne en Russie , sût le lieu de sa re- 
traite. 

Pendant que le fils était ainsi caché , le père était à Paris , 
où il fut reçu ayec les mêmes respects qu'ailleurs , mais avec 
une galanterie qu'il ne pouvait trouver qu en France. S'il 
allait voir une manufacture , et qu'un ouvrage attirât plus ses 
regards qu'un autre y on lui en faisait présent le lendemain ; il 
alla diner à PetitbOurg , chez M. le duc d'Ântin , et la pre- 
mière chose qu'il vit iat son portrait en grand avec le même 
habit qu'il portait. Quand il alla voir la monnaie royale des 
médailles , on en frappa devant lui de toute espèce , et on les 
lui présentait ; enfin on en frappa une qu'on laissa exprés 
tomber à ses pieds , et qu'on lui laissa ramasser. Il ^'y vit 
gravé d'une manière parfaite , avec ces mots : Pierre le grand. 
Le revers était une Renommée , et la légende , vires acquirit 
eundo; allégorie aussi juste que flatteuse pour un prince qui 
augmentait en effet son mérite par ses voyages. 

En voyant le tombeau du cardinal de Richelieu et la statue 
de ce ministre , ouvrage digne de celui qu'il représente', le. 
czar laissa paraître un de ces transports , et dit une de ces 
choses qui ne peuvent partir que de ceux qui sont nés pour 
être de grands hommes. Il monta sur le tombeau , embrassa la 
statue ; Grand ministre, dit «-il , que n'es-tu né de mon temps? je 
te donnerais la moitié de nton empire pour m'apprendre à gouver^ 
ner l'autre. Un homme qui avait moins d'enthousiasme que le 
czar , s'étant fait expliquer ces paroles prononcées en langue 
russe, répondit : « S'il avait donné cette moitié , il n'aurait 
tt pas long-temps gardé l'autre. » 

Le czar , après avoir ainsi parcouru la France , où tout dis- 
pose les mœurs à la douceur et à l'indulgence , retourna dans 
sa patrie , et y reprit sa sévérité. Il avait enfin engagé son fils 
à revenir de Naples à Pétersbourg; ce jeune prince fut delà 
conduit à Moscou devant le czar son père , qui commença 

Hi«t. <le nascie. 26 
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par le priver de la succession au trône , et lui fit signer un 
acte solennel de renonciation , ii la fin du snois de janvier 
I ^'i 8 ; et en considération de cet acte le père promit à son fils 
de lui laisser la vie. 

Il n était pas hors de vraisemblance qu un tel acte serait un 
jour annullé. Le czar , pour lui donner plus de force , ou- 
bliant qu'il était père » et se souvenant qu'il était fondateur 
dun empire que son fils pouvait replonger dans la barbarie , 
fit instruire publiquement le procès de ce prince infortuné , 
sur quelques réticences qu'on lui reprochait dans l*aveu qu'on 
avait d'abord exigé de lui. 

On assembla des évêques , des abbés et des professeurs , qui 
trouvèrent dans l'Ancien Testament , que ceux qui maudissent 
leur père et leur mère doivent être mis à mort; qu'à la vérité 
David avait pardonné à son fils Absalon révolté contre lui , 
mais que DiEtr n'avait pas pardonné à Absalon. Tel ^t leur 
avis sans rien conclure ; mais c'était en effet signer un arrêt de 
mort. Alexis n'avait jamais , à la vérité, maudit son père ; il ne 
s'était point révolté comme Absalon ; il n'avait point couché 
publiquement avec les concubines du roi ; il avait voyagé 
. sans la permission paternelle , et il avait écrit des lettres à ses 
amis ) par lesquelles il marquait seulement qu'il espérait qu'on 
se souviendrait un jour de lui en Russie. Cependant de cent 
vingt-quatre 'juges séculiers qu*on lui donna , il ne s'en trouva 
pas un qui ne conclût k la mort ; et ceux qui né savaient pas 
écrire, firent signer les autres pour eux. On a dit dans l'Ën- 
rope, on a souvent imprimé , que le czar s'était fait traduire 
d'espagnol en russe le procès criminel de don Carlos , ce 
prince infortuné , que Philippe II son père avait fait mettre 
dans une prison , où mourut cet héritier d'une grande mo- 
narchie ; mais jamais il n'y eut de procès fait à don Carlos , et 
jamais on n'a su la manière, soit violente , soit naturelle, dont 
ce prince mourut. Pierre , le plus despotique des princes , 
n'avait pas besoin d'exemples. Ce qui est certain , c'est que 
son fils mourut dans son lit le lendemain de l'arrêt , et que le 
czar avait à Moscou une des plus belles apothicai reries de 
l'Europe. Cependant il est probable que 'le prince Alexis, 
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iiéritieir de la plus yaste monarchie du monde , condamné 
ananimement par les sujets de son père , qui devaient être un 
Jour les siens , put mourir de la révolution que fit dans son 
corps un arrêt si étrange et si funeste. Le père alla voir son 
fils expirant y et on dit qu'il versa des larmes , infsiix utoumqut 
ferenî ea fata nepotet. Mais malgré ses larmes , les roues furent 
couvertes de membres rompus des amis. Il fit couper la tête à 
son propre beau-frère le comte Lapuchin , frère de sa femme 
Ottokésa Lapuchin qu'il avait répudiée , et oncle du prince 
Alexis* Le confesseur du prince eut aussi la tête coupée. Si la 
Moscovie a été civilisée , il ùluX avouer que cette politesse lui 
a coûté cher.. 

Le reste de la vie du esar ne fut qn*nne suite de êes grands 
desseins , de ses travaux et de ses exploits , qui semblaient 
effaeer l'excès de ses sévérités, peut-être nécessaires. Il faisait 
souvent des harangues a sa cour et à son conseil. Dans une de 
ses harangues il leur dit qu'il avait sacrifié son fils au salut de 
•es États. 

Après la paix glorieuse qu*il conclut enfin avec la Suède en 
173 1 , par laquelle on lui céda la Livonie , l'Estonie, l'Inger-* 
manie , la moitié de la Garélie et du Vibourg , les Êuts àé 
Russie lui déférèrent le nom de grand , de père de la patrie et 
d'empereur. Ces £tata étaient représentés par le sénat , qui lui 
donna solennellement ces titres en présence du comte de 
Kinski , ministre de l'empereur , de M. de Campredon , envoyé 
de France , des ambassadeurs de Prusse et de Hollande. Peu 
à peu les princes de l'Europe se sont accoutumés à donner 
aux souverains de Russie ce titre d'empereur ; mais cette di- ^ 
gnité n'empêche pas que les ambassadeurs de France n'aient 
partout le pas sur ceux de Russie. 

Les Russes doivent certainement regarder le czar comme le 
plus grand des hommes. De la mer Baltique aux frontières de 
la Chine, c'est un héros, mais doit-il l'être parmi nous? 
était-il comparable pour la valeur à nos Gondés , à nosYillars , 
et pour les connaissances , pour l'esprit , pour les mœurs à une 
foule d'hommes avec qui nous vivons ? Non : mais il était roi , 
et roi mal élevé} et il à fait ce que peut-être mille souverains 
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à sa place n eussent pas fait. Il a eu cette force dans l'âme, qut 
met un homme au-dessus des préjugés , et de tout ce qui reii> 
▼ironne , et de tout ce «qui la précédé : c'est un architecte qui 
a bâti en brique , et qui ailleurs eût bâti en marbre. S'il eût 
régné en France , il eût pris les arts au point où ils sont pour, 
les élever au comble : on l'admirait d'avoir vingt-cinq grands 
vaisseaux sur la mer Baltique , il en eût eu deux cents dans 
nos {Jorts. 

A voir ce qu*il a fait de Petersbourg, qu'on juge ce qu'il 
eût fait de Paris. Ce qui m'étonne le plus , c'est le peu d'espé- 
rance que devait avoir le genre humain , qu'il dût naitre à 
Moscou un homme tel que le czar Pierre. Il j avait à parier un 
nombre égal à celui de tous les hommes qui ont peuplé de 
tous les temps la Rusrie , contre l'unité, que ce génie si con- 
traire au génie de sa nation ne serait donné à aucun Russe ; et 
il j avait encore à parier environ seize millions qui faisaient 
le nombre des Husses d'alors contre un , que ce lot de la na- 
ture ne tomberait pas au czar. Cependant la chose est arrivée. 
(1 a fallu un nombre prodigieux de combinaisons et de siècles , 
avant que la nature fît naitre celui qui devait inventer la 
charrue, et celui à qui nous devons l'art de la navette. Au- 
jourd'hui les Russes ne so&t plus surpris de leurs progrès ; ils 
se sont en moins de cinquante ans fEuniliaribés avec tons les 
arts. On dirait que ces arts sont anciens chez eux. Il j a en- 
core de vastes climats en Afrique , où les hommes ont besoin 
d'un czar Pierre; il viendra peut-être dans des millions d'an- 
nées , car tout vient trop tard. 
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prononcé.. 3io. Sa mort. Ibid. Réflexions à ce sujet. 3ii , 

3ii2. Causes de cette mort: 3i5. Tous ses iconfidents mis à 

mort. 3*17. Grand parti en faveur de son fils. 363 , 365. Sa 

condamnation en original. 369. 
Attena réduite en cendres par les Suédois. 247. 
Amiante, lin incombustible. 5i. 
Anglais, maîtres du commerce de la Russie. 33. 
Abue Pétrovâ , impératrice. 55. Épouse le duc de Holstein. 

36i. Son règne. 364. 
Anne , reine d'Angleterre. Sa mort. 261 . 
Apraxin , père de la seconde femme de Fœdor. 81 . 
Aprâxin y général du czar.. 179. 'Commande .dans Azoph. 206. 

Amiral. 256, 342. 
Archançfetf proyince de Russie. i^2 et suiy. 
Astracan, rojaume de la Russie. 43 , 44* 
Auguste, électeur fde Saxe. 1 1 3. Ëlu roi de Pologne. 1 1 4» 1 18, 

137. Soutenu par Pierre contre Charles XII. 14^1 ^^ suiv.. 

x53, i57, 160, 241. Ses affaires ruinées.; iS3. Détrôné. 

x58. Fuite de (^rodno. 164. Ses malheurs. 167 et suivantes. 

Traite avec Charles. 168 et suîrftntes. Remonte sur le trône.' 

193 , 200. Va trouver le czar à Jaroslau. 208. 
Azopk attaquée par Pierre. 107. Et prise, 109, n4» i35.For-^ 

tifiée» i56, 2o3. Rendue aux Turcs. 223, 227, 229, 240. 

B. 

Balc (madame de). Voyez Moêns de la Ci:oix.. 

Bassàiuda , hospodar de Yalachie. 20$, an. 

Bassevitz. Ses mémoires cités.235 , 249 >. 36i ,364* 

Balo^uUf ou Bat9ques , sorte d« supplice*^ 83, io8* 

Belforod, gouvernement de la Russie. 4^- 

BÉaiHO^ envoyé par Pierre et'Aane wx les terres de TAnéri- 

que. 55.^ Sai mort. 56. 
Bernard (Samuel) prête à la Suède. 244* 
Boramdianêf peuple inconnu. 52 , 64. 
Boris Go»obo , c»ar, 38, 74 ,< 75w 
Boyards en Russie. 79, 90, lOi , 102, 128, i29|, 259. Se gou- 

lèvent*. 125.. Leur cour cassée. 329. 
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BoTHLER, constructeur de yaisseau. 97 i. 

Brakel, ingénieur allemand. 120, 129.' 

Brant, constructeur de vaisseau. 98. 

BnuTN (Corneille le). Son entretien areâ Pierre. i56. 

Burates, peuple de Russie. 5i.. 

BcTpauN , créé pape par le ozar. 282. 

c. 

Caiendrier changé. i32. 

Californie,, 8a découverte inutile. 56.. 

Caimùuks. Ce que c'est. 52, 61. Leur^utilité. iog. Pour le com- 
merce. 325. 

Gam-hx , empereur de la ChineT 27, toii , 3îi5. Sa mort. 327. 

Camskàtka, Voyeï Kûmshatka,^ 

CastemiIi, vaivode de Moldavie. 209, aaa. 

CapUalioil en Russie. 58 et sniv. 

Carétle , province de Hussie. 61 , 198- 

Carêmes abolis. i3i. 

Carlïslé (le comte de). Ce qu'il dit de Moscou, etc. 38. 

Carlos (Don) , sacrifié àla jalousie de Philippe II son père. 3o8. 

Casan, rojaume delà Russie. 45~ 

Catherine I, impératrice. Son aventure. 148, 235. Reconnue 
czarine., 207. Son caractère. Uid, Toujours çn marche avec 
le czar. 2ïi. Entre dans la tente de Pierre malgré sa dé- 
fense. 2 ï 6. De quel secours elle est au czar : ses présents au 
grand visit. îhîd* Son titre. 23 3f. Son mariage avec le czar., 
207, 234, 28*7. Accouche d'une princesse. 257. Ordre de 
sainte Catherine institué. Ibîd, AccoUche d'Un fils , qui 
Meurt bientôt. i66', 288. Accouche d'un autre fils à Vesel, 
qui ne vit qu'un jour. 268. N'a aucune part à la condam- 
nation du czarovitz. 309. Comment Lambcrti s'exprime à 
son sujet. 3ii, 3 12. Soupçonnée d'avoir empoisonné le 
czar. îbîd, 5i5, 362. Et le ctarovitz, 3i'5.: Fait venir des 
ouvrières du Brabant et de Hollande, pour enseigner les ou- 
vrages aux religieuses. 336. Va en Perse avec le czar. 35 1. 
Couronnée et sacrée à Moscou. 3i6o. Ordonnance pour son 
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couronnement. 386. Succède à 3on époux. 365 , 366. Vojcz 
ScavronskL 

Gatheuire II f impératrice, aâ^. Réforme le clergé. 63. Fait 
fleurir le» arts. 367. 

Charcelou , capitaine , découvre le port d*ArchangeL 3a. 

Charles X, roi de Suède. i36. 

Chaules XI , roi de Suède. Sa mort. 1 1 5. Abus qu'il fait de son 
despotisme. i36. 

Chaules XII , roi de Suède , seul héros connu dans le nord 
dans les premières années de ce siècle, méritoit d'être le 
premier soldat de Pierre le grand. 25. Monte sur le trône 
de Suède. 1 1 5. Sa victoire devant Narva. 1 39 et suiv. Ses 
progcès. i4a et suiv. Soumet la Pologne. 161 , i6a. S^avance 
vers Grodno. 164. Ses victoires, et cruautés de ses troupes. 
i65.i Poursuit Auguste en Saxe« 166. Ses succès en Alle- 
magne. 170 et suiy. Sa visite au roi Auguste. 17 t. Ses dé- 
yastations en Pologne, extrémité des habitants. 172. Sa 
victoire d'HoUosin. 174* Passe le Borjsthène. 176. Battu 
près de Lesnau. 178. Continue ses marches malgré le froid. 
i8i. Havage rUkraine. i83. Assiège Pultava. 186. Blessé. 
167. Perd la bataille. 188. Sa fuite. 189. Ses pertes. 19:0. 
Se retire en Turquie. 191. Sa fierté. 193. Veut engager la 
Porte ottomane à déclarer la guerre au czar. 201. Sa con- 

. çluite à Bender. 2o4 , 24 1 et suiv. Le kan des Tartares le va 

. voir dans sa retraite. 204. Refuse de rendre visite au visir 

. qui commande les troupes contre le czar. 210. Ses hauteurs. 
a23. Son entrevue avec le visir, et leur conversation. 224» 

. Ses 4;abales à la cour ottomane , et sa conduite jusqu'à son 
retour dans ses États. 225^ Son obstination., 241.. Ses idées 
après la victoire de Gadebesck. 246. On cherche à partager 

. ses États. 25o. Captif à Démirtah. 252, 255. Part de Tur- 
quie. 260, Son arrivée^ à Stralsund , sa gloire différente 
de celle de Pierre. 36o, 36i. Assiégé dans Stralsund. 2^3. 
Monte la garde pour son colonel Reichel. Ibid, Donne 

. dans les projets de Gortz , Albéroni , etc. 339. Sa mort. 

• Chinois., £n guerre avec les Russes. 27., Leur populatioi» et 
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antiquité. 58. Letir traité avec Pierre. io3 et suiy. Leur 

commerce avec les Russes. '3a4 et suiy., 
Ghovanskoi (le knés). Ses intrigues , son ambition et ses nuiu- 

vais desseins punis. 89. 
.€hrisob£B&e f patriarche de Gonstantinople. 67. 
Commerce de la Russie. 3^3 et suiy. Ayec la Chine. 3^4 et 
*suiy. De celui de Pétersbourg et des autres ports de lem* 

pire. 328. 
Conclave , fête .comique célébrée à Moscou. 282 ,337^ 
CovTi (Armand , prince de) , élu roi de Pologne. 1 15 , 118. 
Cosaques. Ce que c est. 4 1> Cosaques Zaporayiens ne souffrent 

point de femmes parmi eux. 42» 
Coupnouoti, grand yisir, insulte le fils d'un ambaisaîieur cTc 

Louis XIV. 2o5. 
Couriande, dépendante de I9, Russie. 3o. Prise par Pierre. 162. 
Crimée. Origine de son nom. 92. 
CnoNiORT, colonel suédois. 1 55. 
• Cronsiot , île et forteresse. 1 54 et sury. 160 , 1 98. 
Cfonstadt. Son canal. 322. 
Cnoi (duc de), général de Pierre. x38; 139. Sa défaite de- 

yant Narya. 140. 
Czar. Origine de ce. titre. 65, i4o. Comment se faisaient au- 
trefois les mariages des czars. ^5, 76. 

D. 

DÉMETnius , czar. 74*1 37. 

Derbent. Description de cette yille. 352- 

Derpt, prise par Pi-erre. 157. 

DoLGOUouKi , ambassadeur en France.^ 92. Sa «léfaite deyant 

'Narya. 139 et suiy. Accompagne le czar en France. 277. 
. DoziTHÉs, éyéqîie de Rostou. Ses impostures. 3i5, 3 16. Sa 

punition. 317. 
D'cKEn, général de Charles. a63, 264* 
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E. 

Etbing, prise par Pierre, i^* 

Elisabeth , impératrice , soutient les' entreprises âe Pierre I 
son père. 25. Institue une université à Moscou. 89. 8a dé- 
mence. 108. Acbèye le corps des lois commencé par son 
père. 33 1. Ses conquêtes. 367; 

Espagne. Sa population*. 27, 61., 

Estonie , province de Russie. 3i, 61, 116, 34 S. 

EvDOiLE, ou ËvDoxiA LAPOUKitT, première femme de Pierre. 
1126, a 32, a85. Répudiée et enfermée. 206, 2B6. Abnsée 
par les impostures de Dozithée. 3i5 , 3i6. 

ËxiDEuiL (marquis d'), relégué en Sibérie, suivant Oléa- 
rius., 64. 

F. 

Falksen , village sur les bords du Pruth , où la. paix e.st con- 
clue. 223, 23l. 

Fergusson , géomètre du czar. lai , iSa., 

Finances en Russie. 63. 

Finlande. Son gouvernement. 32. Son langage; 35. Pierre j 
fait une descente. 254» H s'en empare. ; 257.. Rendue à 
la Suède. 375^. 

Fgedor, czar, frère aîné de Pierre le grand. 38, 70.. Son règne., 
80. Sa mort. 82. 

Français. Régiment français pris à Fraustadt. i65. 

France. Sa population. 27. 

Feederic I, roi de Suède. 343. 

Frédéric IV , roi de Danemarck , se ligue contre Char- 
les Xll. 137. 



Gadehesck , endroit connu par la victoire des Suédois sur les 

Danois. 24'6» 
Gagarih (le prince), gouverneur de Sibérie. 3a6.. JOécapité 

pouv ses vexations. 327. 
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.G'allitziv (Basile). !Sa jpuissance ayec Sophie, son éloge. 91. 
Contient les strélitz. Ibid, Ta en Grimée avec une armée 
nombreuse. 98. Relégtié à Karga. 94. Va contre les Xàr- 
tares. 207. Va en Finlande. Ibid. £n est gouverneur. 257.^ 
iSes prises sur les Suédois. 344 •« 
OzoROfis ly roi d'Angleterre. a|.o, 250) 26a. Brème et Yerden 
lui sont remis. uSo, 254 7 ^^3* Conspiration pour le chas- 
ser du trône. 271 et suiy. Découverte. 34i. £st compris 
dans le traité de Nenstadt. 385;. 
Olebo ( Etienne ] corrompt Eudoxie et Marie dans leur cou» 

vent.. 3 16. Puni. 317. 
GoLLOvnr, ambassadeur russe. io5, 11 3. Amiral et premier 

chevalier de Saint>André. i35, i53.. 
GoHDoa, général du czar. 100, 107, zii, ii4) xa6> 
Goutz (baron de). Son caractère. s4^* Ses intrigues. 249 et 
suiv. 272 etsuiv. 283. Son empire sur l'esprit de Charles» 
262 y 339. Est son premier ministre. 262. Sa conspiration. 
271 et suiv. 33^9 et suiy. Arrêté k Arnheim. 275.. Décapité. 

341. 

Grodno disputée et cédée à Charles. 173. 
Guillaume, roi d'Angleterre. 119, 120, i23\ 199. 
Gustave-Adolphe, conquérant de la Livonie. 3o, ig'î- Delà 

Poméranie. 232, 262. 
Gyllembouro , ministre de Suède, arrêté à Londres. 275. Se 

trouve au congrès d'Aland. 34 o., 

H, ' 

Hesss ( le prince de) , roi de Suède. 343* 

Hetman ou Itman, chef des Cosaques. 4i> 176, 181 , 207. 

Holstein dévasté. 247. Son duc infortuné. Ibid, 260. Cette 
maison opprimée. 262. 

JJottentots. 48. 

HvssEiiT , empereur persan, implore l'assistance de Pierre. 324- 
Source de ses malheurs. 348. Leur suite. 35o, 355. Demande 
du secours à Pierre. 3*56. Détrôné. Ibid, Sa lâcheté. 358. i 
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I. 

Incfrie, province conquise par Pierre I. 32 , 6i , 23i , 345. 
Itman, Voyez Hetman^ 
IvAS , czar. 37, 4o, 44, 47, 7a, 99. 

lykv, fils d'Alexis. 80, 99.« Déclaré souverain avec son frère 
Pierre. 87. Épouse une Soltikof. B8., Sa mort. 95 , 1 09, 1 1 4- 
Ivoire j, fossile. 5i , io3« 

j. 

Jacob , tliTe<iteur de l'artillerie de Pierre. 108», Défend Âzopli; 

Ibid. Livré à Pierre. 1 10. Son supplice, m. 
Janus, général de Pierre. 212. 
Jésuites y dangereux et chassés de Russie. 71. 
Joseph I, empereur d'Allemagne» 171, 193., 
JussuF, bâcha , grand visir« 228 -, 23o. 

K. 

Kalf , fils d'un charpentier de Sardam. Son aventure. 269. 

Kalmouks. Voyez Calmouks, 

Kamshatka, province de Russie. 47» ^3, io3, 322. Religion 

de ses peuples. 53. Il y est défendu de sauver un homme 

qui se noie. Ibid. Ils ont des sorciers , etc. 54> N'ont ni pain 

ni vin. 55. 
Karga, ville sous le pôle. 94. 
Kiovie, ou Russie rouge. 28. Son histoire écrite en Russe. 29. 

Sa description. 40. 
Knout, sorte de châtiment. 362. 
Kouli-kah^ usurpateur de la Perse. 359. 
KonnARiN , ambassadeur du czar à la Haye. 389. 
KouTHou , dieu du Kamshatka. 5'3. 

KouTOVKAs , prêtre lama ,' espèce de souverain tartare. 326. 
Krémelin, palais des czars à Moscou. 36 , 39 , 83 ; 187. , 
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L. 

Ladislas /prince de Pologne, élu czar. 76.. 

Ladoga (lac, ville et canal de). 3a i. Ssa. 

Lam BERTi , cité sur la mort du czaroyitx et du czar Pierre , et 

réfuté. 3ii, 3ia. 
I.ABTGE (Laurent), résident du czar à la Chine. 327. 
Laponie russe. Sa description. 34 et suiv. Des Lapons. 47» 

48,61. 

Lapouchin, ou. Lapouuh, nom de la première femme de. 

Pierre. 96, 306, aSa. 
Lefort, Genevois. 98. Va à Moscou, et agrée à Pierre. 99. 

Levé un régiment , et l'exerce. 100, loi . Général et amiral. 

loa. Marche vers Axoph. 107. Rentre en pompe à Moscou. 

III. Ambassadeur, le czar à sa suite. ii3 , 119. Sa mort. 

127. 
LéoPOLD, empereur d'Allemagne. 107, 109, ii4» i23', i24i 

170.. 
Lesguis, montagnards. de Perse. 348. Leurs ravages. 349,.35o. 
Lévekhaupt, général suédois. i58, 161 , i63, 178, et suiv. 

190. 
Livonie, province de Russie, prise par Pierre. 3o,''6i, 72, 

116, 194, 198. 
Lois de la Russie, 329 et suiv* 
Louis XI , encore dauphin , quitte la cour de Charles YII son 

ipère. 290. 
Louis Xiy, allie avec la Russie. 92. Sa hauteur. 11 a.. 

Sa paix avec l'Angleterre, a 43. Son parallèle avec Pierre. 

M. 

MAoïks le Scythe. 28 , 29, !»a. 

Mahmoud, usurpateur de la Perse. 35o, 3^2, 354, ^'S^- ^^ 

folie. 358. 
Mahomet lY menace le czar Alexis et la Pologne. 79. 

Hitt. de Russie. 27 
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Mairtevoh >( madame de ). Visite que lui fait Fierre le 
grand. 2^9. 

Mariages des czars. Yojez Czar» 

Marie , sœur de Pierre. 2^8, 3i6^ 317. 

Marienbourg, prise par les Russes. 146. 

Matéof , ambassadeur du czar à Londres , emprisonné. 1^7. 

Mazeppa , hetman' des Cosaques , se donne au roi de Suède.' 
177. Le joint avec peu de monde. 179. Sa punition. i8i« 
Négocie et traite avec les Zaporaviens., rd3 , 184» 

Médaille , la première frappée en Russie. 1 1 1 . 

MÉHÉMET (Baltaoi), yisif, commande les troupes turques 
contre Pierre, a 10. Ses forces, ai a. Ses aVisintages sur les 
Russes. Ibid., et suiy. Fait publier une suspension d'armes. 
219. Conditions de la paix. aaa. Sa coiiversation avec 
Charles. aa4* Fendeuf de bois. Ibid. Chartes cabale contre 
tui., aaS. Punit deux Tartares , pour ayoir yéndu deux offi- 
ciers italiens. 226. Disgracié. aa7« 

itfEirziKOFF, favori du czar. i38, a 5a. Gy>uverii«Br de Shlus- 
selbourg. i5o. De Tlngrie. 16^. Son ayancement. Ibid^ 
Commande l'armée. 168, 177, 180, 188, 194-. £sf ^ la tête 
des affaires k Pétersbourgr ^06. Entre dUns Stetin. a53. A 
besoin de la clémence du czar. ^5. Ses démarche» en fa- 
veur de Catherine. 365^ 

Michel Foedérotitz , czar. 64.' 

Michel Romano , czar. y S et suiv* 

MiRiYiTz ou Myh Veitz , usurpateur de la Perse. 349^ 

•MiTTÉLESKi, prince de Géorgie, prisonnier de Charles XII. i4o. 

MoENs DE LA Groix, chambellan de la czarine, condamné avec 
sa sœur, la dame de Baie, pour avoir reçu des présent». 
36i , 362. 

Moldavie, province de Turquie. 206, ao8, 21a. 

Monguls. Ce qu'ils* sont. Sa. 

MoROsiNi prend lé Péloponèse. 1 06 , 1 07» 

Moscou. Sa situation , sa description* 36 et »uiv. Réforme ea 
cette ville. i56, 

Moscovie, Yojez Russie, 

Moscovites, \ojez Russes^ 
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Moska, rtTÎère de Moscovie. 36. 
]|fu»TAPHA II , empereur turc. iil{. Fait la paix avec tous ses^ 

vainqueurs. i35. 
Mtr VfliTz. Yojez Mirivitz^ 

N. . 

Nàbiskih (priucesse), mère divan et de Pierre. Si. Fureur 

des strélitz contre cette famille. 84 et suiv. 
liarva. Bataille devant cette ville.' i36 et suiv. Assiégée par 

les Russes. 157. Prise» ^58. 
Neustadt. Congrès assemblé dans cette ville. 345. Paix con- 

élue. Ibid, Le traité tout au loxi|;, copié sur Fori^inal. 3^4 

Jet suiv. 
IfEuviLLE (la) , envoy^é de Pologne. ^1 1 93 , 94- 

Nicolas ( saint ). Prière à ce saint. 141,142* 

Nicov, patiidficbe déposa. 6Sy 129. 

Kisch^md, un^es gouvernements de la Russie. 4^- 

NoRBis, anviral aog^^is coutce les Russes. 343 et suiv. 

Jfotebourg, prise par les Russes, i49fr Réparée, ^t »on nomt 

changé en oelui de SMusselbourg. i5o. 
Novo^orod, province de Russie. 40, 116.. 
iVi^a ou NiaatZj forteresse prise par le cj^ar, jl{{3.: 

Q. 

OLiARixrs, le premier qui fait connoltre Moseou. 37. Yojes- 

ExideuU, 
O1.HA, ou Olga (la priucesse) introduit le christianisme en. 

Russie. 66, 67. 
Orembourg, petit pajs de la Russie. 44- 
OsMAir , sultan, déposé. 127. 
Ostiaks, peuple de Russie. 47} 5o , Si , 61. 'Adorent une peau^ 

de mouton. So.. 
Ociio^éni^^cede russe 3ia9 et suiv.. 
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Patkul , député de la Liyonie vers Charles XI. 1 36. Assiège^ 
Riga. iS^. Entre au service de Pierre. i44* Livré aux Sué- 
dois. 167, 169. Roué vif. 169, 198, 199,205,242. 

Patriarche, Son établissement en Russie. 67. Son autorité. 68. 
Apaise les strélitz. 90. Abolition du patriarchat. 12^, 232. 
Remplacé par un s/node perpétuel de quatorze membres. 
332,333. 

Permie (la grande), province du- royaume dte Casan. 4^, 
4'6,5o. 

PEmni, ingénieur. 43, 66, 121, r22. 

Perse. Désolation de cet empire. 3,4 7 et suiv. Son <lémembre~ 
. ment. 358. 

Péteubâs, nom du czar parmi les charpentiers de Sardàm. 
118,119. 

Péiersbourg, Sa situation, etc. 3i' et suiv. Sa fondation.; »53' et 
suiv. 157. Menacée parles Suédois. 160. Qui sont repous- 
ses. x6i. Est florissante. 319. 320. Son commerce.328. 

PSiLAniTE, archevêque de Rostou. 75. 

Philippe II , roi d'Espagne. Son procédé à Tégard de son fils 
don Carlos. 3o8 , 309. 

Photius , patriarche de Russie. 67. 

PiEBRE.I. Grand législateur. 25. Bâtit Pétersbour^ 3i. Met 
Moscou eu bon état. 38. Soumet les Cosaques. 4x- Fait 
construire sa première flotte. 4 \ Envoie au Kaijishat^ et 
sur les terres de l'Amérique. 55. Descendu d'un patriarche. 
j68. Admet toutes, sortes de religions dans ses États , et en 
chasse les jésuites. 7:0, 71. Ses ancêtres. 74. Sa naissance. 
81 . Déclaré souverain a,vec Ivan son frère. 87. Conspiration 
contre lui, découverte et punie. 93, 94. Règne seul. 95. Sa 
désignation. Ibid. Çon mariage. 96., 234* Son émulation. 
99, 120. Commencement de sa marine. 98. Veut casser les 
strélitz. xoo. Forme de no.uveauz régiments. Ibid. Traite 
avec les Chinois. 104 et suiv. Marche vers A'zoph. 107. La 
prend ex la fortifie, iio. Prépare une flotte contre les 
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Turos. Ibid. Et les Tartares dont il est vainqueur. 1 1 1 . Son 
triomphe. Ibid. Envoie des jeunes Russes en Europe pour 
s'instruire. ï 12. Prend le parti d'Auguste. 1 la ; 1 18. Part 
à la suite de trois ambassadeurs. 11 3. Va en Livonie. 116» 
De là en Prusse. Ibid^ Tire l'épée contre Léfort. 1 17. Arrive 
à Amsterdam. Ibid, Travaille à la construction d'un vais- 
seau. 1 18 et suivantes. Va voir Guillaume, roi d'Angleterre. 
119. Part pour l'Angleterre. 120. Nouvelles connaissances 
qu'il y acquiert. 121'. introduit le tabac dans ses États. 
122. Retourne en Hollande. i23. Part de Vienne, arrive à 
Moscou, et punit les auteurs d'une révolte. 126. Casse les 
strélitz et établit des régiments réguliers. 127, 128. Ghan- 
Igements et établissements qu'il fait dans les troupes , les 
finances, l'église , etc. 129 et suiv. Appelé antechrist. i3i. 
Institue l'ordre de Saint-André. i34* Attaque Flngrie» 
137. Vaincu devant Narva. i39 , 1 4o. Fait fondre de l'arti- 
lerie. ijS. Ses efforts en faveur d'Auguste. i43 et suiv. 
1 53 , 1 55 , 1 60 , 1 63. Ses précautions , ses travaux , ses ma- 
nufactures. 145 et suiv. Va pour défendre Archangel. 147. 
Prend Marienbourg. 148. EtNotebourg. i49- Sa réforme à 
Moscou. i5i et suiv. Établit une imprimerie..! 52. Un hô- 
pital. Ibid. Fait bâtir de grands vaisseaux. Ibid. Sert en su- 
balterne. i(53, 256, 258, 342.. Créé chevalier de Saint- 
André. i53. Fonde Pétersbourg. Ibid. et suiv. Passe l'hiver 
à Moscou pour j faire encore de nouveaux établissements., 
i56. Prend Derpt et Narva. 157. D.éfend les habitailts de 
cette dernière ville contre ses propres soldats. 1 59. Maître de 
ringrie. i59, 23i. Prend Mittau. 162. Sa réponse au sujet 
d'une bravade de Charles. 171. Dispute et cède Grodno à 
Charles. 173. Attaque les Suédois entre le Borjsthène et la 
Sossa. 178. Gagne la bataille de Lesnau. 179. Et celle de 
Pultàva. 188, 1^9. Propositions qu'il fait à Charles. i9'i. 
Invite les principaux prisonniers à -sa table , et envoie les 
autres en Sibérie. 192. Met à profit sa victoire. 194 et 
suiv. Confère et traite avec le roi de Prusse. 195^ Son 
triomphe. 196. Nommé empereur. 197 , 198. Ses conquêtes^ 
Ibid. et suiv. Sa guenpe contre les Turcs. 2o3 et suiv. 

27. 
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£pouse Catherine. 207. Est prés de Bender.. 3 1 1 . Se retire do* 
devant larmée turque, ai 3. Désespéré s enferme seul dans-^ 
sa tente. 21 S* Sa femme le secourt, a 16. Sa prétendue 
lettre au grand Tisir. 21 8. Son traité ' de paix, avec les- 
Turcs. 224. Se retire sur la frontière, aa^. Ses pertes. ^3ii . 
Ses entreprises. 282. .Ses projets : marie soniils. Ibid. Gé-^ 
lébration de son mariage ayec Catherine. 3i3 4. Fêtes, em-^ 
hellissements , changements et autre» établissements à 
Pétersbourg. 289. Son expédition en Poméranie. 2 j i. Des- 
cend en Finlande. 254* Contrje^amiraL 256. S empare d'A- 
land ; bat la flotte suédoise. 267. Se soumet entièrement la 
Finlande. J6i(/. Son entrée triomphale à Pétersbourg. 258. 
Créé vice-amiral. Ibid, Son discours. Ibid. L'appui des 
princes d^ iNord. 2162. Fait un second voyage en Europe 
avec Catherine., 267 et suiv. Arrive en France, sa récep- 
tion, son séjour. 276 et suiv. Son départ de France. 281. 
Son traité de commerce avec la France. î^^d^. Continue ses 
voyages. 284» Son retour dans ses Ëtats, n<^vel ordre qu'il 
j met. 285. Le bonheur qu'il procure à ses peuples lui 
coûte cher. 817. Ses nouveaux établissements. 3 18 et suiv. 
Travaille lui-même. 322. Rétablit le commerce dan.ft ses 
États. 323 et suiv. Ses lois. 829 et suiv. Ses règlements 
à i égard .de la religion et du clergé. 332 et suiv. Parallèle 
entre lui et Louis XIV, sa réflexion là-dessus. 337. Yice-. 
amiral sous l'amiral Apraxin. 3'42. Paix de IKeufitadt, par 
laquelle il g^gne plusieurs provinces. 345. Fêtes et réjouis- 
sances. 346. Reconnu empereur, avec le .l^tre de grand, e^.< 
.Ibld, Part pour la Perse. 35 1. Arrive à Derbent. .35a, Qui 
se livre à lui. 354* Retourne à Moscou. Ibid, Traite avec le 
sophi. 355. Ses conquêtes en Perse, etc^ 35^ et suiv. Pro- 
tecteur de la famille de Charles XII. 359. Afarie sa fille 
aînée au.dMc de fîoistein. i6/<i. Ëtablit, l'académie. 36o.. 
Fait couronner et saccer sa femme Catherine. Ihid, Sa santé 
^•'aiSaiblit. 3^4 . Sa moTU Ibid. Sonélqge. 36^. Yoy^Mevii, 
et Sotof. ' 

FiEBAE II. Sa naissance. 266. Nommé successeur de Pierre L. 
22t4> Pacti en sa faveur. 3&5..Sa mort. 288.» 2.94. 
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PiPl^ft,' pTisoBnier de» Husses. i^o^ 264. Bon conseil qu'il 

donne à Gltarles XII. «8a. Sa mort. a65. 
Pologae sur le point 4'av^r ttrois rois k la fois, tyo. Triste 

état de ce pai^i.. 17». €ompTi«e dans le traité de Keus- 
. tadt. 3ft3* 
Pomérùnie attaqvéc par le ctar. -aSj /a4 1 . Remise en partie au 

roi de Prusse. 253 , 262. 
PosiATOWBXi attaché à Charles.' 210. £st ^ans l'armée ot- 

tomarne» 21 o , 4t 4 » 220 , 22i8. 
Fortû^Uivts , sorte .de T«tigie«X. Bé. 
Pnécopj prise par les tro«pe* de Pierre. 120. 
Pnéùbéutnski y maison de eampa^pfte de Pierre. 100. Ifom d'un 
. régiment des gavdes^ du ezar. 1 00, 1 1 3 , x 28. 
PROCOPvtTz (Théophane) aide Kerre dans ses établissements 

^ l'égard de la reli<gion. 332 , 83t». 
Prutb, fleuve fameux par la campagne Âti czar^eontre les Turcs. 

210 et suiy. Bataille sur les bords de ce fleuve. 2i4 et suiv. 

Paix traitée près de ce fleuve. 222. 
Puttava j assiégée par Charies. iBli. Pierre vieiM la secourir. 

i96» Bt ^agne la batatlk. 189. Snites de QMte bataillé. 

1 92 et suiv. 

•R. 

Raootski proposé pour roi tde^crlogne. 170. 

Aas^o/ni^^. En qaoi. consiste cette secte. 69. 

Raspop , chef de la eecte d*<àbakttm. 89. Déctfpité. Hii. 

ReligioH en Russie* éê etstûv. 

RflVSCHKD , général saédoss. 1 64 , « ^ , 190. 

BcMiir ( le prince ) marehe w«rs Ri^. 1 44 > > ^* ^1-^n est gou-« 

vemeuf; 236é 
Retz (cardinal de). Trait delni«tir laveine mère de Loui« XIV. 

17, 18. 
Revei , un des g^uvememcnts de Russie* 3 1 . 
RiCBXLizv Ccardinal de). Son- tombeau. ^7^.' ' 
RoMABovosKi , vice-csar. 1 14 » ftS8 ^ 3$5. 
RouABo ( Michel ) , czar. 7$. Son mariage. IM. 
Russes, pour<|uoi nommés ainsi plutôt que Rvasiens. 29 » 3o. 
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Leurs progrès rapides. 58. Lenrs TetemenUi 1 33.' Leur an- 

I cienne manière de viyve. i5i. Leur défaite. i6i , i65. 
Gagnent une bataille rangée contre les Suédois. i68. Sont 
vainpns à Hollosin. f^i, 175. Leur guerre avec les Turcs, 
aïo et suiv. Leur extrémité, ai a et suiv.*^ Leur commerce. 
3a3. Avec la Chine.* 3'a4* Leurs ravages sur Les côtes de 
Suède. 343. 

Russie, Sa description. a6 et suiy. Son incroyable étendue. I6c</. 
Sa population. 27, 60. Appelée autrefois Moscovie. 28. 
Russie blanche, noire,. roi^e. Ibid. 3S9. Partagée en seize 
gouyernements. 3o et suiy. Nombre de ses habitants. 58 et 
suiy. Ses finances, ses usages, ses mœurs. 63, 64- Son re- 
yenu. Ibid. i55. Sa religion. 66 et suiy. 129. Sa langue. 67.. 
Son état ayant Pierre le grand. 72. 

RcTSCH , célèbre anatomiste. 118. 

Rysyick. Son congrès. ii5, 1 19. 

s. 

Samolèdes, peuples -de Russie. 47 et suiy. 61, 64. 

Sardam, yillage de Hollande où Pierre travaille aux elîantrers.. 

117, iiB. 
ScAynoNSKi (Charles), frère de l'impératrice Catherine? 235 

et suiy. 
ScHVLLEMBOVRo , général d'Auguste. i64* 
Sheih , général de Pierre. 108, m, 118, j 26. 
Shépleff, maître d'hôtel du czar. 237 et suiy. 
SHÉBiaoÉTO ou SnéiiéMéTOF, général du czar. 107, m, i23, 

fi53, 161. Ses victoires sui^ les. Suédois* i48, 188. Son 
. tripflviphe. i.5o. Part pour la Livonie. 194. £n repart pour 

la guerre contre les Turcs. 206. Son danger sur les bords 
.du Pi^uth. %io. Écrit au grand visir. 217. 
Shiusseibourg, Voyez Notebourg, 

Shovvalof, chambpltan, de •l'impératrice Elisabeth. 39* 
S«WERiv , maréchal sous Charles.- 1 74- 
Sibérie» Son gouvernement. 47» Sa capitale, sa population. 

49., 5o. Variété de ses habitants. 5i.. Leur commerce et 

' leuts- çarvavanes. 325':et soiv. 
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Slaves on Siavùnt, 4o. 

SuPEHBAK,^énéral suédois. 157. 

SmoUnsko (duché de). 39 , 77 , 91 . 

SoBiESKi (Jean) , vainqueur des Turcs. 79.' Sa mort, i i5. 

SoUkam, province de Russie. 4^. 

SoLTiKOF, tué par les strélitz. 85. Ivan prend une 'épouse de 
cette maison. 98. 

Sophie , fille du czar Alexis. 8 1 .. Veut régner après Fœdor sonr 
frère, 83. Excite les strélitz à la révolte. Ibid, Ses intrigues 
contre Ivan et Pierre, ses frères. 84. Déclarée co-rëgente.. 
87. Son gouvernement. Ibid. et suiv. Renfermée dans un 
monastère. 95,114* Sou parti se réveille. ia5. Et échoue 
126, 

Sorbonne entreprend en vain de réunir Téglise grecque avec 
la latine. 280 et suiv. 

SoTOF, vieux fou créé pape par le czar. 282. Sfon mariage bur^ 
lesque. 338. 

Spabre , général du roi de Suède. 2 1 3« Envoyé en France pour 
demander de l'argent. 243. 

SPEVOEiiBEBa , vojage par ordre de Timpératricc Anne. 55. 

Stavislas.. Son témoignage en faveur de Tauteur sur son his- 
toire de Charles XII. 5. Élu roi de Pologne, i z4. i58. Re~ 
connu par Auguste. 168, 169. Renonce à la couronne., 195. 
Réfugié en Poméranie. 200. Propose un accommodement 
. avec Auguste. 241', 242. Va joindre Charles en Turquie, 
où il est arrêté. 242 , 243. 

Steutbock, général de Charles*. i4o, 244 ^t s^iiv. Tue un offi^ 
cier polonais entre les bras de Stanislas. 245. Sa victoire de 
Gadebesck. 246. Se retire en Holstein. 247. Entre avec 
son armée dans Tonnivge. 249. Captif à Copenhague. -2 5o. 

Stesko-Rasin , chef de Cosaques. 78. Sa révolte. 97, 323, 

Sutin^ ville de Poméranie. 293. Vues du roi de Prusse sur 
cette ville. 3o5. Qui lui est remise. 3 1 o., 

Stralembehg. Ses mémoires. 45, 5i., 66, 

Stralsund. Charles j arrive à son retour de Turquie. 260. As» 
siégée. 2 6 2. et suiv. 

Strélitz, gardes du czar. 64 , 65. Leur révolte , leurs cruautés. 
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83 eôuiy. Leur soulèvement au sujiet de la rétigtoa. 9Z^ 
Soulevés et soumis. 90, 91. Coutetitts par le priaçe Gai- 
litzin. 91. Se soulèvent de nouveau. ia6. Sont punJU et 
cassés. ia6, 127. Un reste se révplte eii^QCH'ç. i4a.. 

Suède, Se déclare neutre après la ruine 4$ Cbaiies 2.U. ^os « 
' Emprunt qu'elle fait en France. a43. CtLangements 4wi$ ce 
royaume après la mort de Charles XII. .34^* 

Suédois» L^iur victoire ^ Gadfi>.eack. 3^6. SuÀd^ts prj»p«Rier# 
admis par Pierrp daxM Us tribn^jeu^ii. 33a. 

Synçde. .Yojex fatrUrçht* 

T, 

Tabac introduit en -Hussie. 1 2'a» . 

TALETBAtTD , prince de Ghablais , réléguéen Sibérie, ao , 9 1 ^ 

Hari^res, vaincus. 1 14 , 207. Yeulent toujours la g;uerre. 221 , 

222 , 23o.. Deux Tartares punis pour avoir veudw deux o^ 

ciers italiens. 226. 
Tartarie Crimée, Ce que c'est. 92. 
Thamaseb , sophi. 3>56. Son sort misérable. 357. 
TaÉODORE f ou FcEDO^ , czar. 38 , 47* 
TiMMf^iiMAH , maître en ;mathématique de Pierre. 97. 
Tùbol, capitale de la Sibérie. 49* 
ToLSTOT; ambassadeur du czar, arrêté .à Constantinople^ 2o4- 

226. Son élargissement. 229. Accompagne Piçrre enFrancc-. 

• ^77- ' 

ToRCi , ministre de France. 243. 

u. . 

XTkrâine, province russe. ^0 ,62 , 91 . ïtavagée par Cliarles XII. 
182, i«3. 

Uekiqtje Eléowoiie, sœur de^Cliarles^^XII. 260. Rein^ de- 
Suède, 342. 
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V. 

Valachie, province turque. ao8, 209, a 12. 

Vahgad , médecin hoUandois. SfT. Haché par les strélitz. 86. 

Vaubah (le maréchal de) , grand ingénieur. 27 

Véronise, un des gouyernements de Russie. 42. 

Vibourg, un des gouyemements de Russie. 3i , 345. 

Vumar, assiégée et prise. 266 , 267. 

VorPESBUTTEL (princcsse de) , mariée avec le czarovitz, 232 , 

287. Sa mort. Ibid, 
VoLODUiEB, introduit le christianisme en Russie. 67, 72. 
VoHiTSin , ambassadeur. 1 1 3.. 

w. 

V^urtckafp, sorte de fête à Wcour de l'empereur d'Allemagne. 

Y. 

TosTCBiv, empereur de la Chine. 337. 

z. 

Zaporaviens, Ce que cest que ce peuple. 41'» i^i iS4* 
ZiMiscàs (Jean) , empereur. 67. 
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